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RELATIO  N 

H I S T O R I QJJ  E 

-DE  L’ETHIOPIE 

OCCIDENTALE: 

Contenant  la  Defcription  des  Royaumes  de 
Congo  , Angolle, & Matamba  , tra- 
duite de  l’Italien  du  P.  Cavazzi,  & aug; 
mentée  de  plufieurs  Relations  Portugai- 
fcs  des  meilleurs  Auteurs  , avec  des  No- 
tes, des  Cartes  Géographiques  , & un 
grand  nombre  de  Figures  en  Taille- 
douce. 


Par  le  R.  P.  J.  B,  La  b AT  de  l'Ordre  des 
F reres  Prêcheurs. 

TOME  IV. 

- 

A PARIS, 

Chez  Charles-Je an-B a pti stb  Delespinï 
le  Fils,  Libraire  , rue  S.  Jacques,  vis-à-vis 
la  rue  des  Noyers  , à la  Vi&oire. 
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RELATION 


H I S T O R I Q_U  E 

D E 

L’ETHIOPIE  OCCIDENTALE. 

QUATRIEME  PARTIE. 

Contenant  la  fuite  de  la  deferiptiou 
générale  des  Royaumes  de  Congo, 
d’A.NGOLLE,  & deMATAMBA. 

Livre  Qu  a t r i e’  m e. 


CHAPITRE  L 

Quatrième  Mijfton  des  Capucins  aux 
Royaumes  de  Congo  , d* Angolle  &r 
de  Matamba. 


B Pi  O U S avons  traité  au  com- 
mencement  de  ce  Livre  de 
î la  troilîcme  Million  des  Ca- 
y pucins  , qui  furent  envoyés 
,au  Congo,  à l’inftanccdç  DomGar- 
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zia  Roi  de  Congo  , fur  les  deman- 
des qu’en  firent  au  fouverain  Pon- 
tife , les  Peres  Ange  de  Valence,  &c 
Jean  François  de  Rome.  Jls  obtinrent 
les  fecours  fpirituels  que  ce  Prince 
demandoit , & en  même  tems  le  Pere 
Antoine  de  Monte  Pradone , obtint  du 
Pape  les  mêmes  grâces  pour  la  Prin- 
cefle  Zingha  , Reine  de  Matamba  , 
qui  l’avoit  chargé  de  les  demander. 

Ce  furent  ces  motifs , qui  obligè- 
rent la  Congrégation  de  la  Propagan- 
de , d’ordonner  au  Pere  Procureur  Gé- 
néral des  Capucins , de  choifir  quator- 
ze fujets  , qui  allaflcnt  porter  la  Foi, 
ou  la  confcrver  dans  ces  deux  Etats. 

Il  les  trouva  (ans  peine;  car  cep 
Religieux  font  toujours  prêts  à courir, 
où  le  befoin  & l’obéïfiânce  les  appel- 
lent. Il  préfenta  le  Pere  Antoine  de 
Gaëte,  pour  être  le  chef  de  cette  trou- 
pe d’ouvriers  Evangéliques.  Les  Pa- 
tentes de  ces  Millionnaires,  furent exr 
pcdices  à Rome  , le  15.  Novembre 
*653.  Il  y avoit  douze  Prêtres  & deux 
Freres  Laïques,  à l’un  defquels  , fça? 
voir  , au  frere  Leonard  de  Nardo, 
les  Portugais  refuferent  de  donner  le 
pafleport  necellâire  , parce  qu’il  éroit 
fujet  de  la  Couronne  d’Efpagne. 

T'eu?  ces  Religieux  çtant  ,d?  chffpr 
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de  l’Etwiopie  Occid.  5" 
fentes  Provinces  , eurent  ordre  de 
s’afïèmbler  à Genes  , où  il  y avoit 
deux  Galères  prêtes  à tranfporter  en 
Efpagne  le  Comte  d’Ognate  , qui  ve- 
noit  d’être  Viceroi  de  Naples. 

Le  Pere  Antoine  confiderant  que 
les  affaires  qu’il  avoit  à traiter  a la 
Cour  d’Efpagne,  demanderoient  du 
tems , crût  devoir  prendre  les  devans, 
fans  attendre  que  tous-  fe's  confrères 
fuffent  raffemblez.  Il  partit  donc  avec 
le  Pere  Bernardin  de  Sienne  , & le 
Frere  Leonard  , après  avoir  nommé 
pour  fuperieur  de  ceux  qui  reftoient , 
Je  Pere  Clement  de  Maouza  , avec  or- 
dre de  fe  rendre  aux  Ports  d’Efpagne, 
dès  qu’ils  en  trouveroient  l’occafion. 

Comme  i-1  étoit  difftcile,que  onze  Ca- 
pucins puiTent  s’embarquer  dans  un  bâ- 
timent, cinq  d’entre-eux  fe  mirent  dans 
une  Saïque , & levèrent  lancre  le  9. 
Février  1 6 5 4.  La  mer  ctoit  belle , quand 
ils  mirent  à la  voile  y mais  au  cou- 
cher du  Soleil , ils  furent  furpris  d’une 
violente  tempête  , qui  obligea  ces  nou- 
veaux Argonautes  à payer  le  tribut  à 
la  mer.  On  fut  oblige  de  mouiller , 
fous  l’Ifle  Gallinaire  , & enfuite  à Af- 
fïo.  On  remit  à la  voile  le  19.  & on 
paflà  tranquillement  le  Golphe  de 
Lion , fameux  par  les  tempêtes  qui 
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6 Relation 

y font  ordinaires.  Ce  beau  teins  les 
conduifît  jufque  par  le  travers  de  Bar- 
ceionne  , où  ils  lurent  furpris  d’une 
tempête  horrible  qui  les  jetta  en  plei- 
ne iner.  Us  mouillèrent  quelques  jours 
après  à Almerie , Place  forte  & impor- 
tante à caufe  du  voifinage  des  Maures, 
qui  courent  fou  vent  ces  côtes.  Ils  fu- 
rent reçus  avec  joie  dans  le  Couvent, 
des  Freres  Mineurs  de  l’Obfervance  de 
S.  François  *,  mais  ils  n’y  demeurèrent 
pas.  Dom  Martin  de  Acugna , & le 
Sur-Intendant  les  y vinrent  prendre,, 
& les  voulurent  loger  chez  eux.  Ayant 
remis  à la  voile  , ils  vinrent  mouil- 
ler à la  Salabrcga , forterefl'e  bâtie  fur 
une  montagne  efcarpée , d’où  l’on  dé- 
couvre tout  ce  qui  fc  parte  à la  mer, 
6c  qui  fert  à empêcher  les  dcfccnte* 
que  les  Maures  pourraient  faire  fur 
les  côtes.  Us  y demeurèrent  neuf  jours 
dans  la  maifon  du  Seigneur  Jules-Ga- 
vi  Génois*,  après  quoi  ils  rangèrent 
la  côte , Sc  allèrent  moiiiller  *â  Mala- 
ga , ville  confiderabîe  & de  grand  com- 
merce , où  les  affaires  des  marchands 
qui  croient  embarquez  fur  le  même 
bâtiment  le~  retinrent  pendant  treize 
jours.  C’eft  l’ordinaire  de  ces  fortes  de 
bâtimens  *,  ils  ont  des  affaires  par  tour, 
& rendent  ainrt  la  Navigation  en- 
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âüycufe  & d’une  plus  grande  dépènfè 
à ceux  qui  vivent  à leurs  dépens.  Ils 
partirent  enfin  de  Malaga  & embou- 
chèrent le  détroit  r>de  Gibraltar.  XJn 
calme  profond  les  y retint  pendant 
quelques  jours  > 6c  les  mit  dans  un  dan- 
ger évident  d’être  enlevés  par  les  Mau- 
res a fur  les  côtes  defqucls  iisétoient  ôc 
fort  proches.  Un  petit  vent  les  en  ti- 
ia;&  les  approcha  de  la  fbrtereflê  de 
V eles-Malaga qui  eft  fur  les  côtes 
d’Efpagne , où  ils  le  mirent  en  fureté. 

Il  fout,  remarquer  qu’il  Ti’y  a que 
deux  vents,  dont  on  te  puiflè  fervir 
dans  ce  détroit j L’Eft  6c  l’Oueft  -,  les 
autres  vents  y font  inutiles  > parce 
que  fon  peu  de  largeur  ne  permet  pas 
aux  bâtimens  , de  louvoyer  commodé- 
ment. A la  fin  le  vent  s étant  mis  à l’Efty 

3ui  étoit  celui  dont  ils  avoient  befoin  y 
s remirent  a la  'voile  6c  s’échaperent 
d’un  Corfairc,  qui  leur  donna  vivement 
la  chalfe  , 6c  ils  entrèrent  dans  le  Port 
de  Cadis  le  *i.  d’Avril  1654.  où  le 
refte  de  la  rroupe  Apoftoliquc,  fe 
trouva  - ralîèmblé  , n’attendant  plus 
qu’un  V ailïèau  6c  les  Pafiê  ports  pour 
continuer  leur  voyage.  . • ’ t 
Le  Pere  Antoine  de  Gacte , étoit 
pendant  ce  tems-là  arrivé  à Madrid.  Il 
s’étoit  préfenté  à Monfieur  François 
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Garfano,  Nonce  du  Pape  auprès  du 
Roi  d’Efpagne  ; il  lui  avoit  donné 
une  lettre  fort  prellànte  du  Cardinal 
Barbcrin,  Préfet  de  la  Congrégation 
de  la  Propagande  ; afin  qu’il  s’inter- 
refiâr  dans  cette  affaire , ôc  qu’il  la  fît 
réuffir  félon  les  intentions  du  Souve- 
rain Pontife.  Ce  Prélat  extrêmement 
zélé  pour  le  fervice  de  l’Eglife,  lui 
ordonna  d’expliquer  les  demandes 
qu’il  ‘devoit  faire  au  Roi  dans  un  pla> 
cet , ou  comme  on  dit  dans  le  pais*  dans 
«n  Memorial , & qu'enfuire  on  lui  pro- 
cureroit  une  Audiance  du  Roi  & l’ap- 
puyeroit  de  tout  fon  crédit  : cela  fut 
fait  : le  placet  fut  drefié  ,'le  Nonce  de- 
manda Audiance  & l’obtint.  Il  préfen» 
ta  au  Roi  le  Préfet  de  la  Million  de 
Matamba  i le  Roi  l’écouta  favorable* 
ment , &c  fe  fit  lire  le  placet  ; & com- 
me il  remarqua  , qu’on  lui  demandoit 
les  grâces  dont  on  avoir  befoin  , au 
nom  de  la  très-Sainte  Vierge,  à la- 
quelle. il  étoit  très-devot  i il  répon- 
dit qu’il  faudroit  que  les  chofes  fufïènt 
bien  difficiles,  s’il  ne  les  pouvoir  pas 
accorder , lui  étant  demandées  au- nom 
de  la  Mere  de  Dieu. 

Il  fit  remettre  le  Memorial  à Dom 
Louis  de  Haro,  fon  premier  Miniftte» 
& au  Comte  de  Pignaranda  , Préfident 
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du  Confeil  d’outre -mer  pour  l’exami- 
ner- Le  Memorial  examiné , leurs  fen- 
timens  furent,  qu’on  de  voit  refufer  ab- 
folument  l’embarquement  à ces  Reli- 
gieux , pour  ne  pas  avoir  de  nouvel- 
les difficultés  avec  le  Portugal , avec 
lequel  les  anciennes  n’étoient  pas  en- 
core affoupies.  De  plus  , que  Sa  Ma- 
jefté  Catholique , avoir  allez  d’autres 
endroits  de  répandre  les  effets  de  fa 
magnificence  lur  les  Religieux  , qui 
auroient  envie  d’aller  faire  éclater  leur 
zélé,  dans  les  païs  des  conquêtes  im- 
menfes  du  Roi  ; qu’il  ne  convenoit 
point  de  charger  l’état  de  fes  Finan- 
ces , d’une  nouvelle  dépenfe , qui  dans 
la  fuite  palferoit  pour  une  obligation, 
que  fi  la  Congrégation  de  la  Propa- 
gande , vouloit  faire  paffer  des  Million- 
naires dans  l’Afrique  Occidentale , o« 
Sa  Majefté  a de  très-juffes  prétentions; 
quoiqu’elle  n’en  foit  pas  encore  dans 
une  paifible  ôc  enriere  poflèffion  c’é- 
toit  à elle  à leur  fournir  rembarque- 
ment & les  autres  chofes  neceffaires,. 
comme  le  Roi  faifoit  avec  fa  magni- 
ficence ordinaire  , pour  ceux  qui  paf* 
loient  dans  les  Provinces  de  les  Do- 
maines fi  ruées  ari  nouveau  mondé. 

Ces  raifons  expliquées  bien  au  long,; 
furent  préfentées  au  Roi,  dans  un  écrie 
• Av 
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que  ces  deux  Miniftres  lui  présentè- 
rent , &c  comme  elles  étoienr,  du  moin* 
en  apparence  bonnes  & raifonnables, 
il  ne  voulut  plus  foufcrire  la  grâce  qu’il 
a voit  paru  avoir  beaucoup  de  difpofl- 
tion  d’accorder. 

Les  Millionnaires  qui  étoient  à Ca- 
dis , ayant  trouvé  dans  ce  Port  , le 
vaiflêau  du  Capitaine  Jcan-Baptifte 
Pluma  Génois , qui  fe  dipofoit  à fai- 
re voile  aux  côtes  d’Angola , ils  en 
donnèrent  avis  à leur  Préfet  qui  étoit 
encore  à Madrid ► 

Celui-ci  leur  écrivit , qu’ils  arrêtai 
ffent  le  palî'age  de  route  la  troupe  , & 
qu’ils  offrirent  au  Capitaine  les  mille 
écus  Romains,  que  la  Congrégation 
leur  avoir  alfignés  pour  leur  paU'agc- 
Ils  le  firent  j mais  le  Capitaine  répon- 
dit que  cette  fomme  ne  fuftifoit  pas , 
que  fon  inclination  le  portoit  à fervir 
en  tout  lesCapucins-,  mais  qu’attendu  la 
dilïance  des  lieux,  le  tems  qu’ils  feroieut 
en  route, & mille  autres  contre-tems  qui- 

ÎJourroient  arriver , c’étoit  trop  peu.  If 
eur  fit  pourtant  entrevoir  qu’il  s’en  con- 
tenterou  , pourvu  qu’ils  eufTent  les- 
Pa  fié  ports  neceiTaires  ; parce  que  lo 
Royaume  d'Angolle  appartenant  aux 
Portugais;  il  falloit  qu’il  fût  afTuré  qu’ils 
croie  nt  véritablement  des  Miflionnai- 
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tes , afin  qu’on  ne  pûc  pas  leur  réfu- 
ter l’entrée  du  Royaume  ,-  8c  à lui 
par  une  fuite  neceffaire , 3c  à ceux 
quiferoient  embarqués  dans  fbn  bord, 
-Cette  réponfe  fi  conditionnée,  mit 
fort  en  peine  le  Pere  Préfet , qui  n’é- 
roit  pas  trop  au  fait  de  ces  fortes  d'af- 
faires. Il  l’alla  communiquer  au  Non- 
ce , qui  ne  pût  lui  donner  d’autre  con- 
feil  , finon  de  fe  donner  patience  , 3C 
d’attendre  quelque  nouvelle  conjonc- 
ture , qui  pût  porter  le  Roi  à leur  ac- 
corder les  permiffions  qu’ils  deman- 
doient. 

Mais  comme  le  Préfet  avoit  écrit  £ 
tes  confrères  , d’arrêter  leur  embarque-  „ 
ment  avec  le  Capitaine,  il  retourna 
■le  jour  fuivant  trouver  le  Nonce , & 
lui  dit  tant  de  raifons  pour  l’engager 
à trouver  bon  qu’ils  fe  ferviffent  de  cet- 
te occafion  , que  ce  Prélat  en  étant 
convaincu , lui  dit , en  lui  donnant  fa 
benediétion  : allez , mon  Pere*,  il  faut 
dans  ces  fortes  d’affaires,  enlaifterle 
foin  â la  Providence  *,  j’efpere  qu'elle 
vous  favorifera , 8c  je  vous  promets 
mes  bons  offices  quand  ^’occafion  s’en 
préfentera. 

<■  Le  Préfet  fortifié  de  cette  efperan- 
«e , partit  de  Madrid  3c  arriva  x Se-* 
ville  le  rjf.  de  Mai-,  8c  auffi-tôc  il  fit 
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ion  Contra#  avec  le  Capitaine  , pour 
fon  partage  & celui  de  fes  confrères.  O 
en  donna  avis  au  Nonce  , quipréfen- 
ta  aulîi-tôc  un  nouveau  Memorial  au 
Confeil  du  Roi , & contre  toute  appa- 
rence , il  obtint  l’ordre  pour  l’embar- 
quement. 

Le  Marquis  de  la  L'ifada , Préfident 
de  la  Chambre  de  laCon:ra#ation  à Se- 
ville  en  reçût  avis  le  vingtième  de  Juin, 
.avec  ordre  de  contraindre  le  Capitaine 
Génois , d’embarquer  tous  les  Capu- 
cins Miflkmnaii  es  , & de  les  condui- 
- re  à Congo  , dès  qu’il  fer'oit  fatisfait 
pour  leur  partàge. 

Les  palîagers  peu  avifés,  qui  entre- 
prennent ces  longs  voyages  , luppu- 
tent  les  jours  qu’ils  croyent  devoir  de- 
meurer en  mer,  & ne  font  des  pro- 
villons  , qu’autant  qu’ils  s’imaginent 
en  pouvoir  confommer.  Le  Capitaine 
prudent  & expérimenté,  avertit  les  Ca^- 
pucins  de  ne  pas  fe  regler  fur  ce  com- 
pte , & d’en  faire  davantage;  parce 
que  les  témpêtes  ccartant  fouvent  les 
bâtimens  de  leur  route  , ou  les  calmes 
les  retenant  quelquefois  des  mois  en- 
tiers dans  le  même  endroit,  on  fe  trou- 
ve réduit  à de  grandes  extrémités  * 
quand  on  n’a  pas  des  provifions  .de 
referve.  La  ch.-.rué  des  Seigneurs  El- 
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pagnols  y pourvut  abondamment.  Un- 
d’eux  depola  cent  réales  entre  les  mains 
d’un  marchand  , qui  s’embarquoit  dans 
le  même  vaiflêau.  Un  autre  leur  don- 
na quarante-quatre  mefures  de  vin. 
DesMarchands  Flamans  leur  donnèrent, 
quantité  de  chofcs  de  dévotion  & des 
curiofités  de  leur  pais  , 5c  entre-autres 
chofes  un  tableau  de  Notre-Dame  dit 
Rofaire  , & un  ciboire  d'argent  doré 
pour  porter  le  Saint  Sacrement  aux. 
malades , & beaucoup  d’autres  chofes  , 
qui  pouvoient  leur  être  utiles  dans: 
ces  pais  barbares- 

De  forte  que  fe  trouvant  avitail- 
lés,^ abondamment  pourvus  de  tout  le 
neceflâire  j ils  s’embarquèrent  à Ca- 
dix, le  feptiéme  Juillet  1654.  démi- 
rent à la  voile  le  onze. 

A peine  étoient-ils  hors  du  port , 
qu’ils  furent  pris  d’un  calme  profond, 
qui  fembloit  ne  les  avoir  arretés  r 
que  pour  donner  le  loifîr  de  les  join- 
dre au  Pere  Chrifoftome  de  Genes. 
En  effet  dès  que  ce  Religieux  fut  em- 
barqué , le  vent  revint , 5c  ils  firent 
route  en  compagnie  de  huit  galions  * 
qui  alloient  au-devant  de  la  flotte  de 
la  nouvelle  Efpagne. 

Le  Capitaine  Pluma  drefla  fa  rou- 
te fur  Angole  > mais  une  tempête* 
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ayant  rompu  fa  grande  vergue , é da- 
té fon  grand  mât,  6c  déchiré  pref- 
que  toutes  fes  voiles  ; il  fut  contraint 
d’aborder  à Laguna,  Capitale  de  l’Ifle 
Teneriflè , une  des  Canaries.  Ce  port 
ou  plutôt  cette  rade  n’eft  quà  une  licuë 
du  port  de  Sainte  Croix  j ils  y mouil- 
lèrent le  17.  du  même  mois  de  Juil- 
let. 

Le  jour  fuivant  qui  étoit  un  Diman- 
che » le  Capitaine  fe  mit  dans  la  cha- 
loupe avec  les  Capucins , & autres  paf- 
fàgers  & matelots  jusqu’au  nombre  de 
vingt-cinq  perfonnes  pour  aller  à ter- 
re. Ils  en  étoient  proche  , Iorfque  les 
fentinelles  les  avertirent , que  la  mer 
étant  grolfe  , &le  fond  plein  de  bri- 
fans  & de  récifs  , ils  le  perdroient 
s’ils  avançoient  davantage , & qu’ils 
dévoient  doubler  le  Cap  pour  abor- 
der plus  Purement.  Ils  le  firent  heu- 
reulemenc  pour  eux  ; il  y avoit 
des  pêcheurs  fur  le  bord  de  la  mer  , 
dont  la  bareptette  étoit  mouillée  à une 
portée  de  piftolet  de  terre.  Le  Capi- 
taine ordonna  à deux  de  fes  matelots 
excellens  nageurs  de  Palier  prendre. 
Ils  y furent  &c  l’amenerent  à bord  de 
la  cha’oupe.  On  s’en  fetvit  pour  dé- 
barquer ceux  qui  y étoient , Sc  com- 
me ellene  pouvoit  pas  approcher  allés 
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près  de  la  terre  , les  matelots  les  por* 
toient  à terre  fur  leurs  épaules  , le 
bonheur  Les  accompagna  encore  dans 
cette  occalîon  ; car  la  barquette  fe 
remplit  d’eau  , & s’enfonça  pen- 
dant qu’on  portoit  le  dernier  de  la 
troupe. 

Ils  arrivèrent  ainfi  à terre  bien  mouil- 
lés à la  vérité  ; mais  du  refte  fains  &c 
faufs.  Ils  en  remercièrent  Dieu  en  lui 
offrant  le  S.  Sacrifice  de  la  Méfié, 
après  quoi  la  troupe  Apoflolique  fe 
partagea.  Une  partie  fut  reçue  dans 
le  Couvent  des  Dominiquains , & le 
refte  dans  celui  des  Obfervantins  -,  ils 
furent  reçûs  avec  toute  la  politefiè  ima- 
ginable dans  ces  deux  maifonsr 

Comme  on  n’étoit  pas  accoutumé  de 
voir  des  Capucins  en  ce  païs-là  > il  y 
avoit  prefte  à leur  rendre  vifite  , & X 
les  invitera  manger,  tantôt  chez  un 
Seigneur,  tantôt  chez  un  autre. 

Cette  Ifle  produit  abondamment  des, 
grains  des  vins  excellens  , & quoi- 
que la  partie  voifine  du  port,  loir 
montagneule  & pleine  de  rochers , les 
liabitans  ne  laiftent  pas  d’y  être  riches'. 
On  y trouve  un  arbre  nommé  Cafli- 
mone , dont  l’écorce  jette  une  gomme 
liquide  & venimeufe  , fembiable  à 
«elle  dont  les  Nègres  fe  fervent  auffe 
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au  Congo  , pour  faire  leurs  compo*- 

ficions  empoifonnées. 

On  conferve  avec  refpeft  dans  l’E- 
glife  des  Obfervantins  un  Crucifix  t 
qu’on  regarde  comme  une  choie  mi- 
raculeufe.  Voici  PHiftoire  qu’on  en 
a faite.  • 

On  dit  qu’en  achevant  le  dedans 
de  cette  Eglife  ,onavoit  fait  une  ni- 
che à un  Autel  pour  y placer  un  cru- 
cifix., comme  on  fait  dans  prefque  tou- 
tes les  Eglifes  d’Italie  , où  il  y a tou- 
jours une  Chapelle  dediée  particulière- 
ment au  Crucifix.  Il  y avoit  long-tems 
que  la  Chapelle,  & la  niche  étoient 
achevées , fans  qu’on  y pût  mettre  le 
Crucifix  de  relief,  qu’on  s’étoit  refolu 
d’y  pofer  -,  parce  qu’il  ne  fe  trouvoit 
point  de  fculpteur  dans  Pille , qui  pût 
entreprendre  cet  ouvrage.  Ces  bons 
Religieux  attendoient  que  la  Divine 
Providence  y pourvût , 8c  ils  ne  furent 
point  trompés.  Quelques  années  après, 
deux  Etrangers  inconnus  fe  préfen- 
terent  au  Gardien , &c  offrirent  de  lui 
vendre  un  Crucifix  qu’ils  lui  firent  voir . 
La  piece  étoit  excellente  -,  mais  ce  qui 
charma  le  Gardien  , fut  qu’elle  fe  trou- 
va auîîi  proportionnée  à la  niche  , que 
fi  an  l’avoit  faite  exprès.  On.  convint 
du  prix  les  Etrangers  laiflèrent  lfc 
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Crucifix  , & dirent  qu’ils  viendraient 
chercher  leur  payement.  N étant  point 
revenus  au  tems  marqué,  on  les  cher- 
cha avec  foin  , & on  n’en  pût  jamais 
avoir  de  nouvelles , ce  qui  a donné 
lieu  de  croire ,•  que  ce  préfent  étoic 
venu  du  Ciel , aufli  eft-il  dans  une  fiiv- 
guliere  vénération. 

Il  arriva  dans  le  tems  que  nos  Mif- 
fionnaires  étoientdans  l’Ifie  , une  cho- 
fe  qui  mérité  d’être  rapportée  ici.  Un 
des  jprincipaux  Gentilshommes  du  pais* 
en  etoit  abfcnt  depuis  un  bon  nom- 
bre d’années-,  il  avoir  voyagé  aux  In- 
des, il  avoit  fervi  avec  diftinélion  en 
Efpagne.  Enfin  comblé  de  biens  ' & Hiftoirar 
d’honneurs  , il  voulut  revoir  fa  Patrie.  traS‘4Mc*  ■ 
Dès  qu’il  eût  mis  pied  à terre  j il  cou- 
rut fans  fe  faire  annoncer  à fa  mai-  ^ 

fon  paternelle , voulant  furprendre  plus 
agréablement  fa  mere  qu’il  ai moit  ten- 
drement , & dont  il  étoit  également, 
aimé.  Sa-  mere  court  au-devant  de  lui 
& l’embraflè , &c  dans  cet  inftant , il 
tombe  roide  mort  entre  fes  bras,  La- 
mere  percée  de  douleur  s’évanouit,  & 
tombe  fur  le  corps  de  fon  fils.  Un 
frere  qu’il  avoit , étant  accouru , Sc 
voyant  ce  trille  fpectacle  tombe  éva- 
noiii  fur  ces  deux  perfonnes  qui  lui- 
étoient  fi  cheresv  On  les  crût  morts 
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tous  crois.  Les  Médecins  firent  reve- 
nir la  mere  & le  frere  à force  de  re- 
rnedes  -,  niais  ils  ne  purent  faire  reve- 
nir le  nouveau  venu , ni  diminuer  la 
douleur  extrême  que  ces  deux  per- 
fonnes  avoienc  d’un  accident  fi  tragi- 
que. 

Le  v ai  fléau  s'étant  raccommodé  3c 
pourvu  des  provifions  , ils  mirent  à la 
voile  le  18.  de  Juillet,  & après  une 
navigation  extrêmement  traverfée  par 
des  calmes  & des  tempêtes  ils  moiiil- 
lerent  à la  rade  d’Angolle  le  onze  de 
Novembre  1654,.  après  quatre  mois 
de  navigation. 

L’arrivée  de  ces  onze  MiflGonnai- 
res  , ayant  été  dénoncée  aux  Seigneurs 
du  Confeil  > ils  furent  trois  jours  en- 
tiers à délibérer  s’il  leur  permettroienc 
de  mettre  pied  à terre  i parce  qu’ils- 
n’avoient  pas  les  paffèporcs  du  Con- 
feil de  fylarine  de  Portugal- 

Le  Pere  Séraphin  de  Cortone , qui 
ctoic  depuis  plusieurs  années  Supérieur 
de  leur  Ordre  dans  le  Royaume,  ôc 
qui  avoir  un  grand  crédit  dans  le  pais, 
agit  fipuiflamment  auprès  du  Gouver- 
neur & du  Confeil , que  ce  Seigneur 
qui  aimoit  les  Capucins  , ayant  fair 
raflèmbicr  le  Confeil  devant  lui , il  y 
fit  refoudre  qu’on  les  reccvroix.  L’or- 

? 
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' dre  en.  fut  expédié  le  16.  ils  mirent 
pied  à terre  fur  le  foir , furent  con- 
duits chez  le  Gouverneur  où  le  Con- 
feil  étoit  alfemblé  , où  après  quelques 
legeres  interrogations  qu’on  leur  fit 
pour  la  forme  -,  ils  furent  admis  & 
conduits  à leur  Couvent  avec  honneur, 
accompagnés  de  tout  le  peuple , qui 
s’empreflbit  de  leur  témoigner  la  joie 
qu’on  avoir  de  leur  arrivée. 

C’étoit  juftement  dans  le  rems,  que 
le  Roi  de  Congoperfeeutoit  le  plus  vi- 
vement ces  zélés  Millionnaires.  Dès 
qu’il  en  fut  averti , il  écrivit  au  Gou- 
verneur & au  Confeil , & noublia  rien 
pour  les  engager  à chaffer  ces  nou- 
veaux'Religieux  , & ne  manqua  pas 
de  renouveller  les  anciennes  calom- 
nies. Mais  le  Gouverneur  qui  étoit  un 
homme  fage,  ne  daignapas  de  lire  en- 
tièrement la  lettre  de  ce  Prince > & dit 
à celui  qui  la  lui  avoir  apportée  qu’il 
oe  recevroit  point  d’ordres  que  du  Roi 
fon  Maître  , 8c  d’avis  que  de  fon  Con- 
feiïeur , qu’il  connoifloit  les  Capucins, 
leur  droiture  , leur  zélç  , & les  grands 
fervices  qu’ils  avoient  rendus  au  Roi 
de  Congo  ; qu’il  étoit  rems  qu’on  cef- 
fât  de  les  perfecuter  , ou  qu’il  feroit 
obligé  de  faire  voir  qu’ils  étoient  lous 
la  proreétion  du  Roi  de  Portugal , 8c 
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fans  vouloir  répondre  par  écrit  au 
Roi  de  Congo , il  congédia  fon  En- 
voyé. 

L’autro- lettre  fut  lue  en  plein  Con- 
feil , qui  jugea  à propos  de  détromper 
le  Roi  de  Congo,  en  lui  marquant 
que  les  Religieux  nouvellement  arri- 
vés étoient  veritab’emenr  Capucins, 
ni  n’étant  venus  que  pour  fe  facri- 
er  pour  le  falut  des  peuples , m'eri- 
toient  un  accueil  plus  gracieux  i que 
leur  vie  étoit  fans  reproche , & que 
leurs  travaux  étoient  evidens , & ms. 
ritoient  qu’on  les  protégeât  contre 
leurs  ennemis  & leurs  envieux. 

Cependant  comme  le  Vice-Roi  Sc 
le  Confeil , pouvoient  craindre  que 
le  Roi  de  Congo1  ne  prévînt  le  Confeil 
de  Portugal  par  des  plaintes  injuftes  * 
é à propos  de  donner  à quel- 
ucins  qui  s‘en  retournoient  en 
des  informations  , & des  cer- 
tificats en  bonne  forme , de  tout  ce  qui 
s’étoit  pafTé  à leur  égard  à la  Cour  de 
Congo1,  afin  que  fi  Sa  Majefté  Portu- 
gaifc  recevoir  des  plaintes  de  ce  Prin- 
ce , elle  fçût  quel  fond  elle  y devoir 
faire. 

Le  Pere  Séraphin  de  Cortone  , Su- 
périeur deLoanda,  confiderant  qu’un> 
nombre  fi  confiderable  de  Religieux, 
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ne  pouvoir  pas  fubfifter  commodément 
dans  Ton  petit  Couvent , & que  lç 
Pere  Hyacinthe, de  Vetralla,  quiétoit 
à Congo , ne  pouvoit  pas  en  venir 
afles-tôt  pour  établir  un  Préfet  dans 
la  nouvelle  Million  de  Matamba  ; it 
jugea  àpropos  d’envoyer  fix  Religieux 
à Maflangano,  il  en  fit  le  choix  ôc 
ils  parfirent. 

Api  es  avoir  fait  fept  lieues  par  ter- 
re , ils  arrivèrent  fur  les  bords  de  la 
Coanza  en  un  lieu  appelle  Tombo , où 
ils  trouvèrent  les  canots  que  le  Vice- 
Roi  leur  avoir  fait  préparer  pour  con- 
tinuer leur  voyage. 

Les  cahots  font  légers  ; ils  font  faits 
du  tronc  de  l’arbre  Mofum.a  , tous 
d’une  piece  i mais  ils  font  volages  j 
c’eft-à-dire,  qu’ils  tournent  facilement 
fans  defius  défions , ils  s y embarquè- 
rent avec  un  Capitaine  & un  détache- 
ment de  foldats  deftinés  à leur  feivir 
d’efcorte  •,  parce  qu’ayant  à pafier  fur 
les  frontières  des  Chiflâmi,  Nation 
pauvre  , mais  infolente  & féroce  , on 
s*expoferoit  à en  être  pillé  & dévoré , 
fi  on  n’éroit  pas  en  état  de  fe  deffendre 
de  leur  brigandage. 

Il  fallut  remonter  la  Coanza,  fleuve 
extrêmement  rapide  > anfli  large  pour 
le  moins , .&  aufli  profond  que  le  P® 
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I eft  en  Italie.  Les  Barquerolles  qui 
les  conduifoient,  étoient  gens  hardis*# 
même  téméraires , qui  les  mirent  bien 
des  fois  en  danger  de  tourner.  Il  ne 
leur  arriva  cependant  aucun  accident. 
Ils  paflêrènt  la  première  nuit  fous  les 
ruines  d’Ifandera  , fortereflè  que  les 
Portugais  avoient  bâtie  dans  les  pre- 
miers tems  , & qu’ils  avoient  détruit 
quand  ils  avoient  pouffé  leurs  conquê- 
tes plus  avant  dans  le  pais. 

Ils  arrivèrent  après  deux  jours  de 
navigation  à Pinedo.  Quelques  foldats, 
ayant  rencontré  par  hazard  dans  ce 
lieu  » un  de  ces  ferpens  monftrueux  , 
appellés  Bomma , qui  venoit  d’englou- 
tir un  crocodille  de  moyenne  taille , 
le  tuerent.  II  avoit  quinze  pieds  de 
longueur.  Sa  chair  eft  d’un  bon  goût; 
mais  on  prétend  qu’elle  eft  malfaifan- 
te  , parce  qu’elle  eft  indigèfte.  Le  re- 
mede  à cela , eft  de  la  faire  bien  cuire 
& d’en  manger  peu.  Les  Nègres  n’y- 
regardent  pas  de  fi  près  ; ils  ont  des 
eftomacs  d’autruche  , ils  digèrent 
tout. 

Le  fleuve  devant  Pinedo,  eft  tout 
- rempli  de  petites  Ifles , qui  font  des 
prairies  naturelles , où  l’on  trouve  une 
infinité  d’animaux  aquatiques  de  tou- 
tes les  efpeces  3c  fur  tout  des  chevaux* 
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marins  qui  font  d’une  groflcur  extraor- 
dinaire. Ces  animaux  vivent  dans 
l’eau  8c  fur  la  terre  -,  ils  ne  font  point 
carnaffiers  ; ils  ne  laiflent  pas  d etre  à 
craindre  ; car  ils  renverfent  fans  pei- 
ne les  canots  , 8c  quoiqu’ils  ne  dévo- 
rent pas  les  hommes;  ils  les  tuent 
pu  les  font  noyer.  Les  crocodilles  le 
lont  infiniment  davantage;  ils  attaquent 
les  canots , les  renyerfent  8c  dévorent 
ceux  qui  font  dedans.  Malgré  cela  les 
habitans  de  ces  quartiers  font  fi  bra- 
ves ou  plutôt  fi  téméraires,  qu’ils  atta- 
quent ces  monftres  , 8c  quoiqu’ils  s’ex- 
pofent  beaucoup , 8c  qu’ils  y demeu- 
rent allez  fouvent , ils  ne  lailfent  pas 
d’aimer  cette  dangereufe  chaflê. 

Ils  arrivèrent  enfin  , où  le  fleuve 
débarrafle  de  toutes  les  petites  Ifles, 
qui  embar  raflent  lôn  cours  paroît 
dans  route  fa  largeur.  La  forterefle  de 
Muzima  les  falua.de  trois  décharges  de 
fon  artillerie  quand  ils  y entrèrent.  Ils 
s’y  repoferent  pendant  l’Oétave  de  la 
Conception  de  la  Sainte  Vierge,  8c 
arrivèrent  à Maflàngano  , après  qua- 
torze jours  de  voyage. 

On  les  conduifît  à l’Eglife , où  le 
Saint  Sacrement  étoit  expofé.  Ils  fu- 
rent reçus  par  le  Pere  Bernard  de  Cut- 
tigliano , 8c  par  le  frere  Junipere  de 

. i . 
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Saint  Severin,  qui  demeuroientdans  cet 
hofpice,  & commencèrent  aufli-tôt  les 
fonctions  de  leur  minifterc. 

La  venue  de  ces  fix  Millionnaires  s’é- 
tant divulguée  dans  le  païs;un  Seigneur 
de  l’illuftre  maifon  d’Albuquerque , qui 
étoit  Gouverneur  de  Cambambé,  autre 
forterefl'e  des  Portugais  éloignée  de 
dix  lieues  de  Maflangano  , envoya  un 
exprès  au  Pere  Bernard  , & le  pria  de 
lui  envoyer  deux  de  Tes  Religieux 
pour  palier  au  moins  les  Fêtes  de  Noël 
avec  lui  & faire  faire  les  dévotions  à 
fesgens.  Il  le  fit  aufli-tôt.  Il  étoit  juG- 
re  de  fatisfaire  le  zélé  de  ce  Comman- 
dant , & donner  ainfi  commencement 
aune  nouvelle  Million  , qui  étoit  d’une 
eonfequence  d’autant  plus  grande  que 
ce  lieueft  extrêmement  [fréquenté  par 
le  grand  commerce  que  les  Chrétiens 
& les  Payens  y ont  enfemble. 

Ces  deux  Religieux  y folemnife- 
rent  la  Fête  de  Noël  , & eurent  lieu 
d’être  bien  contents  de  la  pieté  des 
Chrétiens  , & du  zélé  que  les  Payens 
firent  paroître  en  les  venarit  écouter; 
mais  ils  ménagèrent  mal  leurs  forces; 
ils  fe  laifl'erent  emporter  à leur  fer- 
veur > fans  faire  attention  que  la  cha- 
leur exceflive  de  ce  climat  humide  & 
brillant.,  aulqueîs ils  n’étoieiit  pas  en- 
core 
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core  accoutumés  les  mettroit  bien- 
tôt hors  d’état  d’être  utiles  £ ces  peu- 
ples. Le  Pere  Antoine  de  Gaëte  fut 
attaqué  d’une  violente  fièvre  chaude# 
maladie  ordinaire  des  Européens  , qui 
le  reduifit  bicn-tôt  i l’extrémité  , de 
- forte  qu’on  fut  obligé  de  le  reporter  à 
Maflangano  , où  il  trouva  tous  fes  au- 
tres compagnons  attaqués  du  même 
mal , couchés  fur  de  mauvaifês  nattes 
Ôc  abandonnés  à l’indifcretion  & à 
l’ignorance  des  Médecins  du  pais. 

Ces  gens  indignes  de  cette  quali- 
té venerable , ont  pour  fyftéme , qu’il 
faut  abfoîument  évacuer  tout  le  fang 
Européen , & en  fubftituer  un  autre 
qu’on  puiflc  appellcr  Afriquain-,  & fur 
ce  principe , ils  faignent  fans  difcre- 
tion  & fans  mifericordc  lesjmalades  qui 
font  entre  leurs  mains.  Il  leur  eft  or- 
dinaire de  leur  en  tirer  quarante  ou 
cinquante  palettes,  fouvent  davanta- 
ge, ou  pour  parler  plus  jtrfte,  tout 
autant  que  le  malade  peut  en  fuppor- 
tcr  fans  mourir  dans  l’operation.  • 

. Le  Pere  étoit  fi  foible,  qu’ils  furent 
obligés  de  lui  faire  grâce  j ils  ne  le  fai- 
gnerent  que  fept  fois  en  deux  femai-; 
nés.  Il  eft  vrai  qu’ils  lui  tiroienc  une 
bonne  livre  de  fang  à chaque  fois  ^ 
ce  qui  le  reduifit  à une  fi  extrême: 
Tome  JT.  B 
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foibleiïe  qu’il  ne  pouvoit  ni  parier  ni 
ouvrir  les  yeux.  Ajoutés  à cela , que 
la  chaleur  du  climat  tenant  les  pores  ou- 
verts , il  fe  fait  une  prodigieufe  dif- 
fipation  desefprits,  (ans  que  cela  foit 
réparé  par  des  alimens  qui  ayent  quel- 
que fubitance.  On  fe  garde  bien  de  don- 
ner des  œufs  aux  malades-,  ils  font  d’une 
chaleur  exceflîve.  Le  bouillon  de  pou- 
le a la  même  mauvaife  qualité , tout 
ee  que  les  Médecins  permettent,  eft 
de  la  farine  de  manioc  détrempée  dans 
du  lait  avec  du  jus  de  citren  , ou 
par  grâce,  quelque  fruit  rafraîchif- 
fant. 

Ce  régime  peu  convenable  aux  Eu- 
ropéens, eft  accompagné  de  purgations 
frequentes  &c  violentes , où  l’antimoi- 
ne eft  donné  fans  diferetion  avec  d’au- 
tres drogues  folutives  , dont  on  fe  fer- 
viroit  en  Europe  pour  des  chevaux. 
Ce  qu’on  leur  permet , eft  de  boire  de 
l’eau  fraiche  tant  qu’ils  veulent. 

Ces  remedes  ne  laifl'ent  pas  d’être 
excellens  pour  les  Nègres  ; mais  ils  en 
on*  l’ob'igation  à leur  complexion  ex- 
trêmement robufte  , ils  y refiftent  , ib 
guerilfent  même  j mais  les  Européens 
y fuccombent  la  plûpart  , & ils  ont 
des  ma'adies  fi  longues  , & il  leur  en 
refte  des  incommodités  fi  longues  ôc 

it 
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fi  ennuyantes , que  n’étant  plus  en  état 
de  rendre  fervice  , on  eft  obligé  de 
les  renvoyer  en  Europe  chercher  leur 
fan  té. 

Malgré  tout  cela  aucun  des  nouveaux 
venus  ne  mourut.  Ils  furent  à la  ven- 
té quatre  mois  entiers  malades  ou  con- 
valefcens  j mais  ils  fe  tirèrent  d’affaire, 
& auffi-tôt  qu’ils  furent  en  état  de  mar- 
cher, le  Pere  Hyacinthe  de  VetraÜa  , 
Préfet  de  toute  la  Miffion , qui  étoit 
venu  de  Congo  à Loanda  les  y appel- 
la  tous  , afin  de  tenir  une  aflèmblée, 
pour  repartir  les  Millionnaires  dans 
les  Provinces  de  ces  vaftes  Etats. 

On  y refolut  d’abandonner  pour  un 
tems  la  Miffion  de  Micocco.  Les  peu- 

Fles  de  ce  pais  brutaux  & indociles  à 
excès  , font  fi  extraordinairement  at- 
tachés à l’Idolâtrie  & aux  vices  hon- 
teux qui  en  font  les  fuites  , que  tou- 
tes les  tentatives  qu’on  avoir  faites  juf- 
qu’alors  , avoient  été  inutiles.  On  jç- 
gea  donc  à propos  d’employer  les 
ouvriers  Evangéliques , dans  des  lieux 
où  il  y avoir  plus  de  fuccès  à efpe- 
rcr. 

On  pria  le  Pere  Hyacinthe  de  Ve- 
tralla  de  s’établir  à Loanda  } afin  d’ê- 
tre plus  à portée  de  pourvoir  aux  be- 
(oins  de  toute  la  Miffion.  Le  Pere  Se- 
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raphin  de  Cortone  , fut  déclaré  Pré- 
fet du  Royaume  de  Matamba  , & on 
lui  laifïa  le  foin  de  diftribuer  les  pof- 
tes  de  ce  Royaume,  comme  il  le  ju- 
geroit  à propos.  Il  donna  le  foin  de 
la  Cour  de  la  Reine  Zingha  au  Pè- 
re Antoine  de  Gaëte.  C’eft  fur  la  Re- 
lation de  ce  fage  & zélé  Millionnaire, 
que  nous  allons  donner  l’Hiftoire  de 
cette  Princelïe.  La  Province  de  Gan- 
ghella,  & la  Cour  du  Roi  Angola 
Aarij  au  Pere  Antoine  de  Monte-Ca- 
cullo  avec  le  Frere  Ignace  de  Valfa- 
fine  , & le  Préfet  de  Loanda , établie 
fa  demeure  à Malîangano  , avec  le 
Pere  Benoît  delà  Signpna,&  le  fre- 
re Junipere  de  Saint  Severin.  Les  au- 
rres  furent  envoyés  en  d’autres  endroits 
& tous  eurent  de  l’emploi. 


CHAPITRE  II. 


Hijioirc  de  la  Princeffe  Anne  Zingha 
Reine  de  Matamba. 

Zingha  N-Bandi  - Angola  huitié- 
me  Roi  de  Matamba  eut  en  1582. 
félon  le  calcul  des  Européens , une 
fille  de  Gh -nguefa  Caucamba  fa  con- 
cubine , à laquelle  il  donna  fon  pro-  * 
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pre  fiom  de  Zinghaou  de  N.  .Zingha, 
comme  on  le  prononce  dans  la  Langue 
Abbondi. 

Cette  Princelïe  vint  au  monde  avec 
de  certains  lignes  , fur  lefquels  les 
Devins  ou  faifeurs  d’horofcopes  du 
pais  ne  prefagerent  rien  de  bon , & 
leurs  prédirions  ne  fe  font  trouvées 
que  trop  véritables.  Les  chanfons  que 
Ton  fit  lur  cette  nailîance  , marquoient 
allez  qu’on  étoit  perfuadé  que  les  De- 
vins ne  fe  tromperoient  pas.  On  allu- 
re même , que  quand  ils  eurent  con- 
sidéré cet  enfant  , peu  de  momens 
après  fa  nailîance,  ils  fe  regardoient 
les  uns  les  autres  avec  étonnement  , ÔC 
fe  difoient  avec  frayeur  en  leur  lan- 
gue , Marna  aœ  , ma  aœ  ! O aœ.  Ce 
qui  veut  dire  ! O quel  monftfe  de 
cruauté  fera  cet  enfant  5 malheur  à 
ceux  qui  feront  fous  fon  Empire. 

Le  Roi  fon  pere  la  fit  élever  ayec 
un  foin  extraordinaire  , & conforme 
i là  nailîance,  & comme  il  l’aimoit 
bien  plus  que  tous  fes  autres  enfans , 
parce  qu’il  reconnoilloit  en  elle  , dès 
fes  plus  foiblës  années  , un  efprit  éle- 
vés de  la  vivacité , delà  pénétration  ; 
en  un  mot  bien  des  cnofes  , qui 
marquoient  qu’elle  feroit  un  jour 
une  grande  PrincelTe,  il  la  benilToit 
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iouvent  avec  les  cérémonies  ufitées 
dans  fa  Seéte,  dont  il  prenoit  un 
foin  particulier,  de  lui  infpirer  les  ma- 
ximes & de  les  graver  dans  fon  cœur. 
Il  lui  donna  une  gouvernante,  quiétoic 
une  des  plus  zélées  Idolâtre  de  tout  le 
Royaume.  Cette  méchante  femme  qui 
ne  la  quittoit  jamais,  lui  fit  fuccer  avec 
le  lait  l’attachement  le  plus  fort  pour  les 
fauflès  Divinités.  Elle  lui  apprit  à être 
cruelle  & fanguinaire  : vices  aufquels 
ellen’avoit  déjà  que  trop  de  penchant, 
& la  tailla  (e  plonger  dans  l’impureté. 
Avant  qu’on  fongeâtà  lui  donner  un 
mari,  elle  fit  part  de  fès  faveurs  à 
plus  d’un  amant  ; elle  devint  grolïe , 
& mit  au  monde  un  enfant  mâle  , qui 
a été  depuis  la  caufe  de  bien  des  meur- 
tres.’ 

Bandi-Angola  fon  pere,  mourut 

Rof  °rVr°  charSé  On  nc  fçait  Pas  Pfé- 

d^Zingha.  clément  le  tems  de  cette  mort.  On 
fçait  feulement , qu’il  fut  enterré  avec 
les  cruelles  cérémonies  que  nous  avons 
rapportées  au  fécond  Livre  de  cette 
Relation. 

Son  fils  le  Prince  Ngolambandi , 
s’empara  du  Royaume  , prévint  fa 
fœur  Zingha,  qui  avoir  bien  envie 
de  s’aûeoir  fur  le  thrône  de  fon 
perc. 
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Ce  nouveau  Roi  crut  devoir  fi- 
gnaler  fon  avenement  à la  Couronne 
par  quelque  aétion  d’éclat.  Celle  qu’il 
jugea  lui  devoir  acquérir  plus  de  gloire 
fut  de  retirer  des  mains  cîes  Portugais, 
les  Domaines  qu’ils  avoient  enlevés  à 
fes  prédecefieurs  ; mais  il  craignoit 
que  pendant  qu’il  feroit  occupé  à cette 
guerre  , fes  fœurs  les  Princeffes  Zin- 
gha  , Cambo  , Fungi  & Ion  neveu  fils 
de  Zingha , ne  prifient  les  armes  , 8c 
ne  tâchaflènt  de  le  dépoiiiller  du 
Royaume.  Il  refol  ut  de  le  délivrer  de 
ceux  qui  lui  faifoient  ombrage.  Il  com- 
mença par  le  jeune  Prince  fon  neveu; 
il  le  fit  étouffer  dans  un  bain  d’eau 
chaude.  D’autres  difent  qu’il  lui  fit 
appliquer  des  lames  de  fer  ardentes,  qui 
lui  ôterent  la  vûë.  La  Princeflè  Zin- 
gha jura  qu’elle  ne  lui  pardonneroir 
jamais  ce  crime , que  jufqu’au  der- 
nier foupir  , elle  chercheroit  l’occa- 
fion  de  s’en  venger.  Ils  étoient  donc 
l’un  & l’autre  dans  une  defiiance  rer 
ciproque  , & tâchoient  de  fe  furpren- 
dre. 

La  Princeiïè  Zingha  , n’oublia 
rien  pour  faire  foulever  les  peuples 
contre  le  Roi  fon  frere.  Il  découvrit 
fes  menées  , châtia  les  coupables  avec 
la  rigueur  8c  la  cruauté  ordinaire  à 
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ces  peuples , & ces  foulevcmems  s’en 

allèrent  en  fumée. 

Il  fe  précipita  à la  fin  lui-même  dans 
le  dernier  des  malheurs . Il  déclara  la 
guerre  aux  Portugais  , & marcha  con- 
rre-eux  avec  une  multitude  dépeuples, 
qu’il  avoit  aflemblés.  Les  Portugais 
réunirent  leurs  troupes  , vinrent  au- 
devant  de  lui , firent  plus  de  la  moi- 
tié du  chemin  , rencontrèrent  bien-tôt 
les  barbares . La  bataille  fe  donna,  mais 
que  pouvoient  faire  ces  gens  nuds, 
mal  armés , encore  plus  mal  difcipli- 
tiés , contre  des  gens  bien  armés , bien 
difciplinés , intrépides , braves,  en  un 
mot  Portugais.  Ils  furent  battus  à placte 
couture.  La  Reine  & les  Princefles 
Cambo  & Fungi , fœtirs  du  Roi  , fu- 
rent prifes.  La  Princefie  Zingha  s’é- 
toit  retirée  dans  une  Province  éloignée, 
& ne  s’étant  point  trouvée  à cette  ba- 
taille, elle  évita  la  mert  ou  la  captivité. 

Cette  défaite  rendit  le  Roi  plus  cir- 
confpeét  •,  il  fe  retira  dans  des  lieux  de 
difficile  accès,  & quoiqu’il  n’eût  pas 
perdu  l’envie  de  recouvrer  ce  qu’il 
avoit  perdu  de  fes  Etats  j il  vit  bien 
que  la  chofe  étoit  alors  impoffible  j 
il  craignit  avec  raifon  , que  les  Portu- 
gais vi&orieux  ne  le  poufiafiènt  à bout, 
ëc  ne  le  dépoüillaflènt  entièrement.  H 
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n’y  avoir  qu’un  feul  moyen  de  l’euw 
pêcher  , c’étoit  d’obtenir  la  paix  , 8c 
qu’on  lui  rendît  fa  femme  8c  fes 
feeurs.  • 

Il  envoya  des  Ambafiàdeurs  au  Vi- 
ceroi  , 8c  au  Confeil  de  Guerre  d’An- 
golle.  On  les  écouta , & on  mit  en 
délibération,  s’il  étoit  plus  expédient 
de  continuer  la  guerre  & d’abaifler 
une  bonne  fois  l’orgueil  de  ce  Prin- 
ce en  le  chalïant  des  terres  qui  lui  ref- 
toient , ou  de  lui  donner  la  paix  à des 
conditions  avantageufes  aux  vain- 
queurs , en  prenant  toutes  les  fûretés 

fjour  l’obliger  à tenir  fa  parole.  On 
es  propofa  aux  Ambalïadeurs  , qui 
ayanr  ordre  de  tout  accepter,  pour- 
vu qu’on  leur  donnât  la  paix  , 8c  qu’on 
rendît  les  trois prifonnieres,  demeurè- 
rent d’accord  de  tout  çe  qu’on  vou- 
lut , lignèrent  le  traité  , l'envoyerent 
à leur  maître  qui  l’approuva , le  figaa 
& le  jura. 

En  confequence  , les  trois  Princef- 
fes  furent  mifes  en  liberté.  Elles  étoient 
très-contentes  des  honneurs  & des 
bons  traitemens  qu’elles  avoient  re- 
çus à Angolle.  On  leur  fit  des  pré- 
fens  confiderables  , 8c  on  les  fit  ef- 
correr  julqu’aux  frontières  des  deux 
Etats  , ou  félon  le  traité  on  dévoie  ; 
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recevoir  quelques  Portugais  fugitifs» 
qui  s’étoient  retirés  à Dango  , & quel- 
ques autres  qui  avoient  étéenlevésdans 
des  courfes  que  ces  barbares  avoient 
faites  fur  les  terres  des  Chrétiens. 

Ce  dernier  article  ne  fut  point  exé- 
cuté. Le  Roi  feignit  que  ces  Portugais 
s’étoient  retirés  plus  avant  dans  le  pais, 
& qu'il  n’a  voit  pas  été  poflible  de  les 
faire  revenir  dans  le  peu  de  tems 
qu’on  avoit  eu  pour  cela  mais  il  don- 
na fa  parole  royale  qu’il  les  renver- 
roit  inceffamment. 

On  fi  fia,  & on  fut  trompé.  Ce  bar- 
bare  crut , qu’en  gardant  ces  Chrétiens, 
on  n’oferoit  pas  l'aller  attaquer  , crain- 
te qu’il  ne  les  fît  mourir  , & différa 
ainfi  , fous  differens  prétextes  de  re- 
lâcher ces  prifonniers. 

Il  fçavoit  qu’on  attendoit  un  nou- 
veau Vice-Roi  à Angolle,  &ilenef- 

{>eroit  plus  de  douceur , que  de  ce- 
ui  qui  l’a  voit  battu,  & qui  étoit  juf-, 
terne nt  irrité  de  fa  perfidie. 

Ce  nouveau  Viccroi  arriva  en  effet, 
rom  Jean  C’étoit  Dom  Jean  de  Correa  deSoufa, 
*\c.  Gorrea  Seigneur  plein  de  mérité  & de  politeffe, 

A’Aneollc  8ran^  Capitaine  &c  qui  aimoit  la 
° * gloire. 

Dès  que  le  Roi  de  Matamba , fut 
affiné  de  fon  arrivée  , il  refolut  de 
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s’accommoder  avec  lui , Toit  à dertèin 
de  le  tromper  s’il  en  trouvoit  l’occa- 
fion , foit  pour  empêcher  qu’il  ne  le 
punît  de  Ion  manque  de  parole.  La 
voye  la  plus  naturelle  , ctoic  de  lui 
envoyer  une  AmbalTade  des  plus  folem- 
nelles,  il  jetta  les  yeux  fur  fa  fœue 
la  Princefïê  Zingha  j il  commença  par 
lui  faire  témoigner  le  regret  qu’il  avoic 
du  meurtre  qu’il  avoit  commis,  & lui 
protefter  qu’il  feroit  tout  ce  quelle 
voudroit  exiger  de  lui , pour  le  lui  fai- 
re oublier  , & qu’il  la  regarderoit  dans 
la  fuite  , comme  fa  Reine  & fa  maî-* 
trelîe,  il  lui  fit  concevoir  que  ie  Roy  au- . 
me  la  regardant  de  bien  près,  elle 
avoir  un  interet  bien  réel  à en  empê- 
cher la  ruine  & la  perte , Sc  qu’elle 
le  pouvoit , en  voulant  bien  fe  charger 
d’être  la  médiatrice  d’une  nouve  !e> 
paix  avec  les  Portugais.  Il'  la  fupplia 
d’aller  trouver  le  nouveau  Vice-Roi , 
non  en  qualité  d’une  fimple  Auibaffa- 
drice  j mais  comme  une  Plénipoten- 
tiaire , qui  ferait  la  maîtrefle  abfoluë 
des  conditions  du  traité  d’une  allian- 
ce perpétuelle  avec  les  Chrétiens  , qu’il 
croit  expédient  pour  le  bien  des  affai- 
res , & pour  gagner  une  entière  croyan- 
ce chez  eux  , que  s’ils  lui  propofoient 
de  fe  faire  instruire  dans  leur  Loi,f& 
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de  recevoir  le  Baptême  qui  en  eft  la 
marque  , elle  n’y  apportât  point  de 
refiftance  ; car  difoit-il , vous  n’y  don- 
nerés  qu’un  consentement  extérieur , 
que  vous  ferés  toû jours  maîtrefl'e  de 
révoquer  quand  il  vous  plaira , & de 
vous  en  tenir  à la  Religion  de  vos  pe- 
res.  La  Princeflè  qui  étoit  pleine  d’ef- 

J>rit  & de  diffimulation  , fe  Servit  des 
eçons  de  Ton  frere  elle  fit  Semblant 
d’oublier  le  meurtre  de  Son  fils  , bien 
. reSolue1' d’en  pourfuivre  la  vengeance  ' 
fn  quelque  tems  qu’elle  en  pourroit 
trouver  l’occafion.  Elle  accepta  l’em- 
ploi  qui  Lui  étoit  propofé  , ne  doutant 
j^>as  que  ce  ne  fut  un  acheminement 
a la  ven  geance  qu’elle  fe  propofoit. 

On  donna  avis  au  Viceroi  de  la 
venue  prochaine  de  la  Princefle  ; pen- 
dant qu’on  préparent  le  train  nombreux 
&c  magnifique  qui  ladevoit  accompa- 
gner , le  Roi  joignit  au  train  ordinai- 
re de  la  Princeffe  , une  groffe  troupe 
de  Seigneurs  & de  Dames  : il  joignit 
une  nombreufe  efeorte  à fa  garde  or- 
dinaire , & lui  donna  tous  les  pleins- 
pouvoirsles  plus  amples  qu’on  pou-’ 
voit  Souhaiter. 

Elle  partit  de  Cabazzo,  Capitale 
du  Royaume  de  Matamba  , & fut  tou- 
jours portée  fur  les  épaules  de  Ses  gens,* 
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Sendanç  plus  de  cent  lieues  qu’il  y a 
e Cabatzzo  à Angola. 

Elle  fut  reçue  à la  porte  de  la  ville 
par  les  Magiftrats  , accompagnés  de  la 
.Bourgeoise  fous  les  armes  6e  Saluées 
de  trois  décharges  des  Milices  , des 
troupes  réglées  qui  étoient  rangées  en 
bataille  , & de  l’artillerie  de  la  pla- 
ce. » . 

Elle  a avoiié  plusieurs  fois  depuis,  La  Prin- 
que  la  vue  de  ces  troupes  l’avoit  fra-  c^e" 
pée  y & que  leur  ayant  vu  faire  l’exer-  |n  ^mbaf- 
cice  , & les  differentes  évolutions  fajc  a a j*- 
qu’on  leur  fit  faire  en  fa  prefence,  lui  gola. 
avoir  fait  comprendre  que  des  trou- 
pes auffi-bien  difciplinées  étoient  in- 
vincibles. 

Elle  fut  logée  dans  le  Palais  de  Donr 
Rui-Avagazo , traitée  magnifiquement 
& deffrajée  aux  dépens  du  Roi  avec 
toute  fa  fuite. 

La  première  fois  qu’elle  fut  intro-  Eftampe 
duite  à l’Audiance  du  Viceroi , elle 
sapperçut  en  entrant  dans  la  falle,  vr*  . oa„e 
quil  y avoit  un  fauteuil  de  velours  éoj. 
frangé  d’or,  au  lieu  le  plus  honora- 
ble qui  étoit  deftiné  pour  le  V iceroi, 

& vis-à-vis  du  fauteuil,  un  tapis  de 
pied  très-riche,  fur  lequel  il  y avoir 
deux  coufiîns  de  velours  frangé  d’or, 
qu’elle  comprit  lui  être  defiinés  félon 
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qu’il  s’obferve  pour  les  Dames  de  ton 
rang.  Ce  cérémonial  lui  déplut  ; mais 
(ans  en  rien  faire  paroître  , tk.  fans 

Âudian-  d*re  un  mot  5 e^e  un  figne  des  yeux 
ce  q je  le  à une  de  fes  Dames  , qui  vint  aufïi-tôc 
Vi'eroi  fe  mettre  à genoux  fur  le  tapis,  8c 
d Angol  a s’appuyant  fur  les  coudes , elle  pré* 

PrincclTe  3 ^ent<1  ^on  dos  à fa  maîtrefïe  , qui  s’af- 
Zmgha.  * fit  deflus  , & demeura  tout  le  tems  que 
dura  l’Audiance. 

. On  admira  beaucoup  la  vivacité 

de  l’efprit  de  cette  PrincefTe.  Elleex- 
eufa  fans  baffeffe  les  manques  de  pa- 
role de  fon  frere  ; elle  demanda  la 
paix  avec  dignité  ; elle  offrit  une  allian- 
ce ftable  & perpétuelle  , & fit  voir  par 
des  raifons  également  fortes  Sc  évi- 
dentes qu’elle  écoit  auffi  necefiaire  aux 
Portugais  qu’au  Roi  qui  l’avoit  en- 
voyée. Elle  étonna  , furprit , convain- 
quit tout  le  Confeilj  & comme  on  fe 
refl’erra  à demander  , que  pour  fure- 
té du  traité , le  Roi  de  Matamba  re- 
connût relever  de  la  Couronne  de 
Portugal , par  un  tribut  annuel  } elle 
fit  voir  que  ces  fortes  de  prétentions 
ne  pouvoient  avoir  lieu , que  pour  des 
peuples  qu’on  auroit  fubjugues  par  la 
force  des  armes  , & point  du  tout  pour 
un  Roi  puiflant , qui  recherchoit  vo- 
lontairement l’amitié  des  Portugais, 
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8c  qui  leur  off; oie  la  fienne  en  échan- 
ge, de  forte  qu’on  fe  contenta  de  la 
reftitudon  des  efclaves  Portugais , qui 
étoientencore  à Maramba,  & d’une  pro- 
mette de  te  fecourir  réciproquement  , 
quand  les  deux  Etats  enauroient  befoin. 

L’Audiance  étant  finie  , & le  Vi- 
ceroi  reconduifant  la  Princette , il 
la  fit  appercevoir  , que  la  Dame  fur  la- 
quelle elles’étoit  affife,  .demeurait  tou- 
jours dans  la  même  pofture , & la  fup- 
plia  dç  la  faire  lever.  Elle  lui  répon- 
dit que  ce  n’étoit  pas  par  inadvertan- 
ce quelle  la  laifloit  là  j mais  par- 
ce qu’il  ne  convenoit  pas  à l’Ambaf- 
fadrice  d’un  grand  Roi , de  fe  fervir 
deux  fois  d’une  même  chaife , qu’il 
n’y  avoir  pas  d’apparence  que  ces  for- 
tes de  commodités  , lui  pu  tient  jamais 
fervir  , & qu’ainfi  elle  l’abandonnoit 
comme  ne  lui  appartenant  plus. 

La  négociation  que  cette  Prin- 
cetfe  avoit  entamée  dans  la  première 
Audiancc  , l’obligeant  à faire  quel- 
que fejour  à Angola  j le  Viceroi 
fe  fervit  de  ce  rems  pour  lui  par- 
ler de  la  Religion  Chrétienne  , & 
voyant  qu’elle  y prenoit  goût,  & qu’elle 
fouhaitoit  d’y  être  inftruite,  il  mit  au- 
près d’elle  des  perfonnes  fçavantes,  qui 
l’inftruifirent  à fonds  de  nos  Myfteres. 
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4*1 Pri»C  *eS  S°“ta  > c^e  s’y  affeétionna,  8c 
cclTc  2in- 9ue  Dieu  l’eût  véritablement  tou- 
gha.  chée,  ou  que  fuivant  les  avis  de  Ton 
frere  , elle  en  fit  le  femblant  , elle  re- 
çût le  Baptême  la  même  année  1 6iz. 
qui  étoit  la  quarantième  de  fon, 
âge. 

La  cérémonie  de  ce  Baptême  fe  fit 
dans  l’Eglife  Cathédrale  de  Loanda-. 
Elle  étoit  parée  magnifiquement.  La 
Princelle  eût  peur  par ein  & mar aine,, 
le  Viceroi  & la  Vicereinefon  époufe, 

1 8c  comme  cette  Dame  s’appelloit  Anne, 
on  donna  aulli  le  nom  d’Anne  à la  Prin- 
cefiè.  Elle  a avoué  bien  des  fois  de- 
puis qu’elle  avoir  relïentie  dans  fon 
ame  une  paix  8c  une  joie  qu’elle  ne 
pouvoit  exprimer,  & dont  Dieu  l’a  fa- 
vorifée , jufqu’à  ce  qu’elle  ait  aban- 
donné la  Loi  véritable,  8c  unique 
pour  gagner  le  Ciel. 

Le  Viceroi  lui  fit  des  préfens  confi- 
derables  à fon  départ , l’accompagna 
iufquebie»  loin  hoisde  la  ville,  & la 
renvoya  fi  contente  qu’eile  jura  , qu’el- 
le obîigeroit  le  Roi  fon  frere  à ratifier, 
8c  à obferver  exactement  les  articles  de 
la  paix  quelle  avoit  cou  uë. 

Elle  tint  fa  parole.  Dès  qu’elle  fut 
arrivée  à Cabazzo  , fon  frere  la  reçût 
avec  de  grands  honne  urs  8c  des  mar- 
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Jpies  d’une  fincere  amitié  & d’une  par-  te  K.©; 
ai  te  reconnoiffance , elle  l’obligea  de  Matam- 
ratifier  le  traité  & de  l’executer.  Elle  jj*  fg  £3”! 
l’engagea  de  plus  à envoyer  deman-têj„c>  ~ 
der  à Angola  , un  ou  plufieufrs  Cathe- 
«hiftes  pour  l’inftruire  dans  la  Reli- 
gion Chrétienne.  Le  Viceroi  le  fit  auflî- 
t«ôt.  Il  lui  envoya  Dom  Denis  de  Fa- 
ria  Pfêtre , fort  habile  homme  , mais 
Nègre  , 8c  né  dans  le  Royaume  , il  eft 
neceff'aire  de  remarquer  cette  circonf- 
♦ance , comme  on  le  va  voir.  Il  en- 
voya avec  lui  un  Officier  confidera- 
ble  par  fa  naiffance  8c  par  fes  emplois , 
qui  devoir  le  rcprefenter , 8c  tenir  le 
Roi  fur  les  Fonts  en  *fon  nom. 

Le  Roi  reçût  avec  honneur  ces  deux 
Envoyés  ; il  écouta  le  Prêtre  , la  Doc- 
trine de  l’Evangile  lui  plût  , & il  de- 
manda le  Baptême.  Mais  quand  on 
croyoit  qu’il  l’alloit  recevoir , il  fit 
voir  ou  qu’il  n’en  avoit  jamais  eu  un 
véritable  defîr  , ou  qu’il  s’étoit  lailïe 
aller  à fon  nature!  changeant  , 8c  fans 
folidité.  Il  dit  qu’il  ne  convenoit  pas 
à fa  dignité  de  s’humilier  devant  un 
homme , qui  étoit  le  fils  d’une  de  fes 
efclaves  , 8c  fous  ce  prétexte  frivolle, 
il  différa  la  cérémonie  , 8c  renvoya  le 
Prêtre  8c  le  parein.' 

- Les  flateurs  dont  fa  Cour  ctoit  remr 
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plie  > ne  manquèrent  pas  de  loiier  cet- 
te a&ion , &c  de  dire  que  le  Roi  ne 
devoit  pas  abandonner  fi  promptement 
la  Religion  de  Tes  Ancêtres  , ôc  fe  fou- 
mettre  à une  Loi  étrangère,  ôc  d une 
pratique  très-difficile,  & encore  moins 
en  recevoir  le  caraéfcere  de  la  main 
d’une  de  Tes  efclaves.  La  Princefîe  An- 
ne Zingha  fit  tout  cc  qu’elle  pût  pour 
lever  cet  obftacle  j mais  elle  n’en  pût 
venir  à bout. 

B'iptêmc  Cependant  comme  le  Roi  craignît, 
dcsPnnccf-  que  le  Viceroi  d’Angolle  11e  prît  pour 
Tes  Cambi  un  affront  ce  qu’il  venoit  de  faire  ; 
Sc  îungi.  envoya  en  161 5.  à Angollefes  deux 
autres  fœurs  les  Princdîès  Cambi  ôc 
Fungi , afin  de  les  faire  kiftruire  dans 
la  Foi  , & les  faire  baptifer.  Elles 
le  furent  en  effet,  Cambi  eut  le  nom 
de  Dona  Barbara  de  Sylva,  ôc  Fun- 
gi , celui  de  Dona  Garzia  Ferreja  , 
qui  étoient  les  noms  des  deux  Dames 
qui  avoient  été  leurs  ma’.aines  , auf- 
quels  on  ajouta  celui  d’Aragufa  , qui 
ctoit  celui  de  leur  pirein. 

Le  Confeil  d’Angolle  , crût  fe  pou- 
voir fervir  du  fejour  de  c es  deux  Prin- 
cefTes  pour  fixer  l’humeur  inconftante 
du  Roi , N -Golam-Bandi  , en  diffé- 
rant , fous  divers  prétextes , la  céré- 
monie de  leur  Baptême  , ôc  les  rete- 
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nant  cependant  comme  des  otages  pour 
l’execution  du  traité  de  paix.  La  cho- 
fe  fut  agitée  & difeutée  ; mais  on  re- 
garda cela  comme  une  fupercherie, 
qui  terniroit  la  gloire  que  les  Portu- 
gais s’étoient  acquife  d’une  fidélité  à 
toute  épreuve.  On  étoic  alluré  que  la 
PrinceflTe  Anne  Zingha  , n’oublieroit 
rien  pour  retenir  fon  frere  dans  «les 
bornes  du  traité,  & on  étoit  en  état 
de  l’y  contraindre  par  les  armes , s’il 
faifoit  quelque  choie  qui  y donnât  at- 
teinte. 

Les  deux  Princeffes  ayant  été  bien 
inftruites  & baptifées,  furent  ren- 
voyées à Cabazzo  chargées  de  préfens, 
& très-contentes  des  honneurs  qu’elles 
avoient  reçus. 

Le  Roi  leur  frere  ne  tarda  guere 
après  leur  retour , à donner  des  mar- 
ques de  fon  naturel  mauvais  & chan- 
geant. Sans  confulter  fa  fœur  Anne 
Zingha , il  fit  faire  des  courfes  fur  les 
terres  des  Portugais , ôc  enfin  leur  dé- 
clara la  guerre. 

Les  Portugais  levèrent  des  troupes, 
fe  mirent  en.  marché  , &c  ces  vaillans 
guerriers  l’ayant  joint , lui  donnèrent 
bataille  , le  défirent , le  mirent  en  fui- 
te. Il  revint  à la  charge,  &fut  encore 
défait.  Une  troifiéme  défaite  l’obligea 


Le  Roi  de 

Matamba 
déclare  la 
guerre  aux 
Portugais. 
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de  fe  fauver  dans  une  Me  de  la  Coan- 
za  appellée  Dangij  j elle  n’a  qu’envi- 
ron  un  mille  de  longueur  & deux  coups 
de  moufquets  de  largeur.  11  s’y  trou- 
va prefque  abandonné.  La  profondeur 
& la  largeur  du  fleuve  l’empêchoient 
t , c.  ‘ de  fe  fauver.  Les  bêtes  fauvages  l’en- 
fermé  dans  vironnoient  pour  le  devorer  : Les  Por- 
tée lfle.  tugais  l’aflîegerent  , & étoient  prêts 
de  le  prendre  & de  le  mettre  aux  fers, 
la  mort  écoit  fon  dernier  & unique 
refuge  > il  fut  empoifonné  par  fes  gens. 
On  a toujours  crû  que  c’étoit  par  or- 
dre de  fa  fœur  Zingha , qui  n’avoit 
jamais  oublié  le  meurtre  de  fon  fils , 
& qui  malgré  leur  réconciliation  ap- 
parente , avoit  toujours  cherché  l’occa- 
lion  de  s’en  venger,  tant  il  eft  vrai  que 
les  injures,  & le  defîr  de  la  vengeance  , 
font  moins  éfaçables  du  cœur  d’une 
femme , que  s’ils  étoient  gravés  fur  le 
diamant. 

Il  mourut  en  16x7.  & fut  enterré 
par  fes  gens  dans  la  même  Ifle , avec 
les  cérémonies  fanguinaires,ufitéesche* 
, cette  Nation  barbare. 

La  Princefle  Anne  Zingha , qui- 
étoit  amie  des  Portugais  pour  fes  in- 
térêts particuliers  , ayant  été  aiïiirée 
de  cette  mort  , fe  rendit  en  diligence 
& Cabazzo , 6c  là  fans  fe  fouvenir 
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•qu’elle  écoit  Chrétienne , elle  lâcha  la 

bride  à Ton  naturel  faneuinaire , elle  Zmgnâ 
1 °r  j j t renonce  au 

plongea  dans  toutes  lortes  de  dii-  f-feriftia- 

folutions  , 6c  pour  comble  d’ impiété , nifojc. 
elle  offrit  de  l’encens  & des  Sacrifices 
aux  Idoles , elle  fit  des  voeux  6c  des 
hécatombes  humaines. 

L’envie  de  régner  lui  fit  faire  tous 
ces  crimes  car  elle  fçavoit  que  le  ca- 
ractère de  Chrétienne  qu’elle  portoit , 
n’étoit  pas  du  goût  de  les  peuples.  El- 
le voulut  les  gagner  en  perdant  fon 
ame.  Elle  fe  défit  de  tous  ceux  qui 
pouvoient  prétendre  à la  Couronne, 

&c  la  prit  fous  prétexte  de  la  confer- 
ver  à fon  neveu  fils  du  Roi  défunt , 
qui  étoit  encore  trop  jeune  pour  la  por- 
ter. 

Ce  jeune  Prince  avoir  été  recom- 
mandé par  fon  pere  mourant  au  Gia- 
ga-Kafa  homme  fage,  expérimenté,  & 
très-propre  pour  élever  un  jeune  Prin- 
ce heritier  préfomptif  de  la  Couron- 
ne. , 

Zingha  vouloit  s’en  défaire  non-feu- 
lement pour  venger  la  mort  de  fon 
fils  j mais  encore  pour  n’avoir  plus  de 
compétiteur  ; mais  il  étoit  entre  les 
mains  de  ec  rufé  Giaga , qui  fe  doutoit 
du  deflèin  de  Zingha  , & ne  le  tenant 
point  elle  ne  pouvoir  executer  fon  cr  uel 
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delïein.  Elle  mit  tout  en  ufage  pour 
le  lui  tirer  des  mains,  fous  prétexte 
qu’il  écoit  à propos  qu’il  fût  à la  Cour, 
pour  l’inftruirc  de  la  maniéré  de  gou- 
verner les  peuples  , dont  fa  naifl'an- 
ce  l’avoit  fait  fouverain.  Le  Giaga  fe 
deffendit  long-tems  de  l’y  laifl'ep  aller, 
oppofant  fineHès  à fineffes,  & trompe- 
ries à tromperies. 

Zingha  auroit  bien  pu  le  faire  en- 
lever par  force  -,  mais  elle  craignoit 
une  révolté  ' générale  de  tout  le 
peuple  , cependant  elle  fentoit  bien 
que  fon  throne  feroit  toujours  chan- 
celant , & fa  Couronne  mal  afliirée 
, fur  fa  tête  , tant  que  cet  enfant  feroit 
vivant.  Elle  feignit  de  fe  rendre  aux 
raifons  que  le  Giaga  lui  donnoit  pour 
Je  garder  auprès  de  lui  , & de  les  ap- 
prouver. Elle  fut  quelque  tems  fans 
faire  aucune  démarche  , & cependant 
-elle  fit  femblant , que  la  fidélité  du  Gia- 
ga , fon  mérite  perfonnel , & fes  au- 
tres qualités  l’avoient  touchée , avoient 
gagné  fon  eftime  & même  fon  cœur, 
elle  lui  fit  dire  qu’elle  l’aimoit  , 6c 
qu’il  ne  tiendroit  qu’à  lui  qu’elle  ne 
fût  fa  femme. 

Le  Giaga  qui  étoit  prudent  fe  dou- 
ta qu’il  y a voit  quelque  myftere  caché, 
fous  cette  déclaration  , il  l’a  fit  remer- 
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cier  des  fentimens  qu’elle  avoir  pour 
lui , & réfoluc  de  ne  Te  point  livrer 
à une  femme  , dont  il  connoifldit  le 
mauvais  coeur , ôc  l’eîprit  fourbe  8c  ar- 
tificieux •,  mais  il  eût  beau  faire,,  elle 
lui  tendit  tant  de  piégés,  qu’il  y tomba 
à la  fin.  Il  fe  rendit  8c  promit  de  l’é- 
poufer.  Il  s’en  repentit  prefque  auffi- 
tôt  8c  retira  fa  parole. 

Zingha  méprifée  entra  dans  une 
furieufe  colere  , mais  elle  la  diffimula. 
Bien  loin  de  rien  faire  paroître  au  de- 
hors , elle  continua  de  l’accabler  de 
politefles  8c  de  préfens  , 8c  voyant  que 
tout  cela  étoit  inutile  i elle  prit  une 
refolution  plus  hardie  8c  plus  détermi- 
née qu’on  ne  la  devoir  attendre  d’une 
femme.  Elle  s’en  alla  au  Camp,  où 
le  Giaga  demeuroit  ordinairement 
avec  fon  pupille  8c  fes  troupes,  elle 
carrefiâ  d’une  maniéré  tendre  8c  plei- 
ne d’affe&ion  fon  neveu , elle  lui  fie 
des  préfens  magnifiques , elle  fit  lame- 
nte chofe  au  Giaga,  8c  fiçût  fi  bien  le 
gagner  que  le  mariage  fe  'fit  avec  rou- 
tes-les  cérémonies  , les  feftins  ,les  dan- 
fes  8c  la  joie  ordinaire  en  femblables 
occafions. 

Elle  fembla  pendant  quelques  jours 
avoir  entièrement  oublié  le  foin  de 
l’Etat  pour  ne  penfer  qu’a  fon  nouveau 
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mariage.  A la  fin  , elle  dit  au  Giagâ  ‘que 
des  affaires  importantes  la  rappelloient 
à Cabazzo,  & elle  l’invita  d’y  venir 
avec  elle  faire  un  voyage  de  quelques 
jours  , & d’y  amener  fes  gens  Cet  in- 
fortuné mari  la  crut  , il  fit  plus  qu’el- 
le ne  demandoit,  il  emmena  avec  lui 
le  jeune  Prince  , & c’étoit  juftemcnt 
ce  qu’elle  cherchoit.  Ce  ne  furent  à 
leur  arrivée , que  cris  de  joie , que 
danfes , que  réjoiiiflances  i mais  au  mi- 
lieu de  tout  cela  dans  la  grande  place 
de  la  Ville  , au  milieu  de  tout  le  peu- 
ple , cette  megere  fe  j etta  fur  fon  ne- 
veu, l’égorgea,  & fit  jetter  le  corps 
à la  rivière.  Après  ce  meurtre , elle 
leva  entièrement  le  mafque , elle  dit 
hautement  qu’elle  étoit  vengée  puif- 
qu’elleavoit  ôté  la  vie  au  fils  de  N-Go- 
lam-Bandi  qui  l’a  voit  ôtée  au  fien. 

Il  ne  fallut  pas  dire  au  Giaga-Kafa, 
qu’il  ne  faifoit  pas  bon  pour  lui  dans 
cefunefte  lieu.  Il  fe  retira  le  plus  prom- 
ptement & le  plus  fecretement  qu’il 
lui  futpoflible. 

Zingha  fe  voyant  debarraffée  de  cet, 
enfant , qui  lui  donnoit  toujours  beau- 
coup à penfer  , fit  égorger  tout  le  ief- 
te  de  la  famille  Royale  i elle  ne  par- 
donna à perfonne  qu  a fes  deux  feeurs 
Cambo  & Fungi , ou  fi  l’on  veut  à 

Dona- 


de  l’Ethiopie  Occid.  4^ 
Denna  Barbara  , & à Donna  Garzia, 
foit  qu’elle  les  méprifât , Toit  qu’elle 
eût  pour  elles  quelque  refte  de  ten- 
drefl'e  , qui  n’éroit  aflurément  pas 
fa  palïion  dominante. 

Elle  n’en  demeura  p.'s  là  ; elle  fit 
fentir  les  effets  de  fa  cruauté  à tout  ce 
qu’il  y avoit  de  perfonnes  de  quelque 
diftinétion  dans  l’Etat , qui  tombèrent 
entre  fies  mains , elle  n’en  épargna  au- 
cune. Ces  meurtres  la  rendirent  odieu- 
fe  à tout  le  monde,  & furent  caufe 
que  ceux  qui  étoient  échapés  , firent 
bien  des  projets  pour  lui  ôter  la  vie 
à elle  mêmej  mais  elle  avoit  tant  d’ef- 
pions,  & elle  en  étoit  fi  bien  fervie, 
qu’elle  décou vroit  tout  ce  qui  fe  tra- 
raoit  contre  elle,  & fe  debarrafibit  des 
mécontents,  en  les  faifant  égorger  fans 
mifericorde , & fans  autre  formalité 
que  fon  commandement. 

Il  y eut  un  homme  de  confideration, 
ancien  Officier  du  Roi  fon  pere  , 8c 
fort  attaché  à la  famille  Royale  , qui 
crut  pouvoir  fans  danger  lui  faire 
quelques  remontrances  fur  fon  gou- 
vernement cruel  & tyrannique:  il  lui 
fit  un  difeours  pathétique  & étudié, 
& lui  fit  voir  , qu’une  fouveraine  com- 
me elle  étoit,  devoit  chercher  à ré- 
gner fur  les  cœur§  de  fes  liijets  -,  par 
' Tome  IT~  <C 
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la  clemence  plutôt  que  par  la  crainte, 
ôc  par  les  châtimens,  qu’elle  augmen- 
toit  les  forces  de  fes  ennemis,  en  di- 
minuant les  fiennes  par  » le  trop 
grand  nombre  de  gens  qu’elle  faifoit 
mourir  ; -que  fi  elle  étoit  attaquée  , elle 
trouveroit  tons  ces  gens-là  de  moins, 
&c  qu’elle  feroit  moins  en  état  de  fe 
deffendre , & encore  moins  de  faire 
des  conquêtes,  & de  reprendre  ce  que 
les  Etrangers  av oient  ufurpé  fur  fes 
prédecelleurs.  Il  y joignit  toutes  les 
raifons  d’intérêt  &c  de  politique  qu’il 
• crût  capables  de  la  toucher  , & de' lui 
faire  prendre  des  maniérés  plus  con- 
venables à fon  fexe  & à lés  fujets. 

Elle  L’écouta  fans  l’interrompre,  &: 
dans  le  moment  que  cet  Orateur  zé- 
lé croyoit  que  fon  difeours  avoir  opé- 
ré quelque  chofe  fur  le  coeur  de  fa. 
maîtreflè  -,  elle  fit  ligne  à fes  gens  qui 
fe  jetterent  fur  ce  malheureux  , & fur 
fon  fils  qui  étoit  à côté  de  lui,  s’en 
faifirent  ôc  les  lièrent , & Zingha  com- 
manda qu’on  leur  coupât  la  tête  à l’un 
& à l’autre  en  commençant  par  le 
.fils. 

Ce  pere  infortuné  entendant  ce  cruel 
Arrêt,  fe  jetta  par  terre , la  ftippliant 
avec  larmes  de  pardonner  à fon  fils  qui 
n’étoitpas. coupable,  ou. du  moins.de  ne 
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lui  pas  faire  fouffrir  une  double  mort , 
en  Enfant  mourir  fon  fils  à fes  yeux. 
Elle  fut  inexorable , elle  fit  couper  la 
tête  à cet  enfant  fous  les  yeux  du  pe- 
re  , & après  on  coupa  la  tête  du  pe* 
re  fur  le  corps  de  l’enfant. 

Cette  cruauté  inouïe  la  fit  detefler 
de  tout  le  peuple.  On  fit  des  chanfons 
où  ce  double  meurtre  étoit  exprimé , & 
on  enterra  ces  deux  vi&knes  au  bord, 
d’une  petite  riviere  , & on  éleva  deux 
grandes  pierres  fur  leurs  fepulturcs , 
pour  tranfmettre  ce  fait  tragique  à k 
•pofterité. 

Zingha  s’étant  ainfi  défaite  de 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  donner  de 
l’ombrage  , fongea  à retirer  des  mains 
des  Portugais  , les  Domaines  qu’ils 
avoient  énlevé  à fes  prédecefleurs. 
Elle  oublia  aufii  facilement  les  obliga- 
tions qu’elle  leur  avoit , qu’elle, avoit 
oubliée  celles  de  fon  Baptême  5 .elle 
embralfa  ouvertement  la  Sede  impie 
èc  barbare  des  Giagues  j Sc  afin  -dç 
venir  à bout  de  fes  delfeins  ambi- 
tieux , elle  appella  auprès  d’elle  ces 
champs  nombreux  de  Giagues  répandus 
•de  tous  côtés  à l’Orient  de  Maramba, 
qui  la  reconnurent  pour  leur  Reine., 
& enfuite  pour  le  chef  de  leur  détef- 
.table  Religion, 
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Nous  avons  parlé  amplement  Ses 
Quixiles  , dans  le  fécond  Livre 
de  cette  Relation.  Les  Ledteurs  y 
auront  recours,  s’il  leur  plaîr.  Il  fuf- 
fît  de  dire  ici , que  la  fcelerate  Zin- 
gha  obferva  ces  cruelles  &c  inhumai- 
,nee  Loix  pendant  vingt-huit  ans,  & 
que  pendant  ce  trop  long  terme , 
elle  fit  périr  une  infinité  de  perfon- 
ne*,  & qu’elle  remplit  abondamment 
les  ventres  de  fes  fujets  Antropopha- 
ges  , du  fang  & des  chairs  des  mal- 
heureux qui  tomboi.ent  entre  fes 
;mains. 

£lle  fe  piqua  d’obferver  à la  let- 
tre les  Quixiles , & même  de  furpaC* 
fer  en  cela  la  cruelle  Tem-Ban-Dura- 
ba. 


Comme  fa  Legiflatrice , elle  haïf- 
foit  à la  mort  les  enfans  mâles  nou- 
veaux nés  & comme  elle  n’en  pou- 
voit  avoir , parce  qu’elle  étoit  trop 
avancée  en  âge  , & que  cependant 
il  lui  en  falloir  un  pour  l’égorger  elle- 
même  , & en  faire  un  Sacrifice  avec 
, -cet  onguent  fuperftitieux , dont  nous 
ayons  parlé-,  elle  crut  pouvoir  rem- 
plir ce  devoir,  en  fe  faifant.donner 
«un  .enfant  nouveau  né  , 6c  en  l'adop- 
tant pour  fon  fils.  Après  la  cérémonie 
4?  l’adoption,  qu’il  n’a  pas  plû  à mon 
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Auteur  de  nous  marquer  , elle  l’égor- 
gea elle-même  , le  pila  dans  un  mor- 
tier , Sc  en  fit  cet  onguent  execrable. 
Après  ce  cruel  exemple  , il  n’y  eut 
perfonne  dans  l’Etat  qui  pût  s’exem-  ' 
pter  de  commettre  urt  pareil  crime.' 

Ilne  faut  pas  conclure  de  cette  haine 
apparente , Qu’elle  témoignoit  pour  le 
féxe  mafculin , qu’elle  &c  les  autres 
femmes  Giagues  , fuflènt  fort  chaftes . - 
La  chafteté  eft  une  vertu  inconnue  par- 
mi elles.  Quoique  Zingha  dît  là-def- 
ftis  les  plus  belles  choies  du  monde, 
& fît  des  refolutions  encore  plus  bel- 
les , tout  cela  n’avoit  que  dé  l’appâ- 
rence , &:  point  du  tout  de  réalité.  Èn-^ 
vironnée  jour  & nuit  d’un  grand  nom- 
bre d’Officiers  de  guerre-,  fous  pré- 
texte des  ordres  quelle  avoit  à leur 
donner,  elle  s'emfervoit  pour  contenter 
fa  paflion  ; mais  c’étoit  avec  un  fecrec 
impénétrable  , de  forte  que  les  autres 
femmes , même  celles  de  fa  Cour  , ne 
pouvoient  pas  lui  reprocher  qu’elle 
faifoit  des  Loix  , & qu’elle  ne  les 
obfervoit  pas.  Elle  fçût  allier  la  vo- 
lupté avec  la  cruauté , & fes  malheu- 
reux amans  en  faifoient  fôuvent  la 
trifte  expérience;  car  ceux  qui  pa^ 
roifloient  être  le  plus  avant  dans  fes 
bonnes  grâces,  tk  la  fervir  le  plus  à > 
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ion  gré  , étoient  fouvent  furprisque- 
fon  amour  fe  changeoit  en  une  hai- 
ne mortelle  , & quelle  les  facrifioit 
à fes  défiances  ; car  malgré  fes  def- 
erdres,  elle  vouloir  pavoître  chafte  », 
àc  faifoit  égorger  à les  pieds  , autant 
de  femmes  qu’on  lui  en  préfentoit » 
dont  la  groffeilè  accuffcit  l’inconti; 
acnceo. 

Elle  entretenoit  un  nombre  d’ef— 
pions  très-adroits  & des  plus  fidèles», 
qui  fe  mêlant  dans  toutes  les  com^ 
pagnies  , & furetant  par  tout , décou ~ 
vroient  ce  qu’il  y avoit  de  plus  caché». 
& le  lui  rapportoicnt , aufli-tôt 
elle  en  faifoit  une  cruelle  juftice.  El- 
le avoit  à l’entrée  de  fon  Camp , ou: 
Chilombo , un  grand  nombre  de  bê- 
tes fauvages  enchaînées,  aufquelles  el- 
le faifoit  jetter  ceux  qu’elle  ne  dai- 
gnoit  pas  faire  égorger  en  fa  pré- 
sence. 

Elle  a confefTé  depuis  qu’elle  fut 
revenue  de  fes  défordres , qu’enco- 
re  qu’elle  eût  une  extrême  horreur 
de  boire  le  fang  humain  , & de  man- 
ger de  la  chair  humaine  crue  ou  cuit- 
te , félon  la  coutume  de  fes  fujets 
Glagues  , qui  font  des  Antropophages- 
toûjours  affamés,  elle  ne  lailloit  pas 
par  politique  , ôc  pour  être  plus  con- 
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fîdcrée  & plus  refpeétée  de  Tes  fu- 
jets  , défaire  fouvent  des  banquets 
dans  lefquels  on  égorgeoit  cinquan- 
te ou  foixante  perfonnes  , hom- 
mes , femmes  8c  enfans  j & malgré 
les  naufées  , & la  répugnance  de  fon- 
eftomac,  elle  bu  voit  à pleines  taflès- 
le  fang  tout  bouillant  de  ces  malfieu- 
reufes  vi&imes  , & mangeoit  de  leur* 
chairs  , comme  le  plus  déterminé  An- 
tropophage.  ' 

Après  la  mort  deNgolambandi  fon 
frere  , dont  elle  étoit  coupable  ,puif-  Figure  du 
qu’elle  l’avoit  fait  empoifonner  j eile 
envoya  ramaiïèr  ce  qu’on  put  trouver  tamba.  Li- 
de  fes  os  ; elle,  les  fit  renfermer  dans  vrc  î . pa- 
une  chafiè  portative  couverte  de  la-gè  < ij- 
mes  d’argent,  grolfierement  travaillée  , 

& pofée  fur  de  riches  tapis  avec  un 
pied  d’eftal.  Elle  ordonna  dés  Miniftres 
pour  lui  faire  des  Sacrifices , lui  offrir 
de  l’encens , ôc  lui  entretenir  des  lu- 
mières. 

C ’étoit  à ces  olfemens  infe&s,  qu’el- 
le avoit  recours  par  le  moyen  des- 
Singhilles  , pour  recevoir  les  oracles  . 
ôc  les  répond,  fur  ce  qu’elle  vouloir 
fçavoir  ou  entreprendre  ; quelquefois 
même  elle  faifoit  l’office  de  Singhille , 

& feignant  d’être  poflèdée  par  l’ef- 
prit  de  Ngolambandi  » elle  paroiiïoit 
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comme  une  bacchante  au  milieude-, 
l.’affemblée  , «S c égorgeoit  elle-même^ 
autant  de  gens  quelle  jugeoit  à pro- 
pos-,, afin  que  ces  affamés  cuffent 
abondamment  du  fang  , & de  la 

chair  pour  fe  raflaher. 

Dans  ces  occalions , elle  difoit  les 
chofes  fecrettes  que-  fes  efpions  . lui 
avoient  rapportées  , cela  étoit  reçû 
par  ces  peuples  imbecilles  comme  des 
oracles  , & la  faifoit  palier  pour  la 
plus  grande  magicienne  & forciere 
qui  eût  jamais  été  , de  forte  que  per- 
fonne  n’ofoit  parler  d’elle  en  mau- 
vaife  part,  ni  faire  quelque  conju- 
ration contre  fa  vie  , tant  on  étoit 
infatué  qu’elle  fçavoit  tout  ce  que  l’ef- 
prit  de  Ion  frere  qui  la  poffedoit , lui 
revelcit  fidèlement  tout  ce  qui  fe  paff- 
foit.,  ... 

Voici  un  exemple  qui  j'uftifiera 
cette  fourbe.  Quelques  Portugais 
avoient  été  furpris  , & étoient  pri- 
sonniers de  guerre  dans  fon  Gamp. 
Il  y avoit  entre-eux  un  Prêtre  nom- 
. mé  Dom  Jerôme  Segueira  , homme 
tl’autorité  , qui  étoit  «Sur-Intendant 
Ipirituel  , ou  Vifiteur  des  conquêtes 
des  Portugais.  La  Reine  quoiqu’elle 
fut  tombée  dans  l’Apoftafic  la  plus 
affreufe. , lui  laiffa  la  liberté  de-  fe. 
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promener  dans  le  Camp,  & d’aller 
vifiter , 8c  confoler  les  autres  prifon- 
niers.  Deux  de  ces  infortunés,  lui 
firent  confidence  qu’ils  avoient  pris 
leurs  mefures  pour  fe  fauver  la  'nuit 
fuivante , & le  preflèrent  de  pren- 
dre le  même  parti.  Segueira  qui  étoit 

f>rudent , ayant  examiné  leur  projet 
e trouva  plein  de'  rifques , & tâcha  dô 
les  en  diffuader  ; mais  il  "n’en  pût 
venir  à bdur.  Il  les  quitta  & donna 
un  avis  fecret  à la  Reine  de  ce  pro- 
jet, la  priant  en  même  tems  de  fe 
fôuvenir  , que  la  liberté  étant  le  bien 
le  plus  précieux , elle  devoit  pardon- 
ner à ceux  qui  la  recherchoient. 

* La  Reine  fe  fentit  fort  obligée  â 
Segueira  ,&  lui  donna  dans  la  fuite 
des  marques  de  fa  reconnoiffanCe,  d’au- 
tant' que  cette  découverte  férviroic  â 
Faccredirer  davantage  , & à la  faire 
palier  pour  plus  grande  forciere,  qu’elle  ' 
rfétoit  en  effet. 

Un  peu  avant  le  milieu  de  la  nuit,'  > 
qui  "étoit  le  tems  que  les  deux  captif?- 
avoient  choift  pour  le"  fauver,  elle 
fit  convoquer  une  affemblce  extraor- 
dinaire de  -Singbilles  j Si  faifant  fem~- 
Blant  qu’elle  étoit  poffedée  de  infpiréd- 
par  forr  frere’,  elle  leur  dit  ï que 's’il  f 
55-  avoir  [quelqu’un-  dan?-  FalFendSIéc- 
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qui  fût  jaloux  de  fa  gloire , il  cou- 
rut promptement  aux  prifons  , où  il 
trouveroic  deux  Portugais  qui  vou- 
loient  fe  fauver , & qu’on  les  amenât. 
Toute  l’Aflemblée  y courut  avec  de 
grands  cris.  On  trouva  en  effet  ces 
deux  Portugais  , qui  avoient  rompu 
leurs  fers.  On  les  lui  amena  tout  trem- 
blants. La  Reine  après  leur  avoir  fait 
quelques  reproches  , déclara  toutes  les 
circonftances  de  leur  defl'ein , & puis 
leur  pardonna. 

On  ne  fçauroit  s’imaginer,  combien 
cette  découverte  augmenta  le  crédit 
de  cette  Princefïe  , & l’idée  qu’on  s’é- 
toit  formée  d’elle , qu’elle  penetroit 
dans  l’avenir  le  plus  obfcur  , de  forte  . 
qu’il  arrivoit  fouvent  , que  des  gens 
qui  avoient  commis  quelques  fautes  , 
dont  ils  étoient  fûrs  qu’on  ne  pou- 
voit  avoir  de  connoiffance,  étant  ap- 
pelles pour  parler  à la  Reine  , quoi- 
que ce  fut  pour  d’autres  chofes  , fe  re- 
connoifïoient  coupables  , fe  jettoient  à 
fcs  pieds, çachoient  leur  vifage,  croyant 
fermement  que  la  Reine  voyoit  fur 
leur  front  , comme  dans  un  miroir* 
les  crimes  cachés , dont  ils  étoient 
coupables-.. 

Un  «fclave  que  cette  PrincefTe 
atvoit  donné  au  Pere  Antoine  Gaëtc , 
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qu’elle  avoir  appelle  à fa  Cour  , tra- 
vaillant dans  le  jardin  de  l’Hofpice 
avec  le  frere  Ignace , entendant  par  le 
fon  des  inftrumens  quela  Reine  appro* 
choit , quitta  le  travail  & s’enfuit  à tou- 
tes jambes,  fans  que  le  frere  le  pût  re- 
tenir. La  Reine  s’en  étant  retournée 
en  fon  Palais , l’Efclave  revint , & 
le  Frere  lui  ayant  demandé,  pourquoi 
il  s’étoit  enfui  avec  tant  de  précipi- 
tation ; fçaehes  , lui  dit-il  , que  j'ai 
fait  un  vol  il  y a déjà  long-tems,  6c 
que  fi  la  Reine  m’avoit  envifagée, 
elle  Tauroit  connu  d’abord  , & m’au- 
roit  fait  châtier  finement  ; car  elle  a. 
un  efprit  qui  fçait  tout , & le  lui  ré- 
vélé. 

Il  croit  ordinaire  de  voir  les  crimi- 
nels , être  par  douzaines  au  milieu  de. 
la  place  , aufquels  pendant  les  danfes 
& les  autres  divercifiemens  qu’elle- 
donnoit  aux  peuples , on  alloit  couper 
de  la  chair  & les  membres , piece  à, 
piece , & fans  les  faire  mourir  aupa- 
ravant , qu’on  rôrifiôit  & que  l’on 
mangeait  en  leur-  préferree,  faifantr 
ainfi  durer  leur  fùppliceles  jours  en-,, 
tiers , &■  jufqu’à  ce  que  la^perte  de  - 
leur  fang  , &c  l’excès  des  douleurs-, 
leur  ôtât  la  vie.. 

G’étoit  dans  ces  • rcjoüifiances^  qpc- 
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les  pères  8c  mere,  étoient  obligés  ' 
de  plonger  le  couteau  dans  la  gorge 
de  leurs  enfans  , Sc  que  ceux- qui 
avoient  érc  furpris  dans  quelque  com- 
merce d’amourertes  , étoienc  con- 
traints de  fe  poignarder  réciproque- 
ment , 8c  d’éteindre  dansdeur  fang  le 
feu  de  leurs  amours. 

Une  femme  qui  fervoit  à la-cham- 
bre de  la-  Reine,  & qui  pafloit  pour 
fa  confidente,  étoit  devenue  amou- 
reufe  d’un  Officier  que  la  Reine  con- 
fideroit  beaucoup.  Leur  mariage  ayant 
été  découvert , la  Reine  commanda 
à.  cet  amant  d’ouvrir  la  poitrine  de 
fon  amante  , 8c  de  lui  manger  le  coeur, 
après  qu’elle  leur  eût  reproché  à l’iui 
&c  à l’autre  dans  des  termes  très-durs 
leur  incontinence.  Il  fallut  obéir, 
& fe  bien  garder  de- témoigner  la 
moindre  répugnance.  Après  quoi,  elle 
fit  couper  les  oreilles  à ce  malheureux, 
châtiment  ordinaire  8c  rrès-leger  en  ce  - 
pais  là  pour  ceux  qui  ont  le  malheur 
de  perdre -les  • bonnes  grâces  de . leur 
Souverain.- 

Voici  d’autres  faits  qui  prouveront 
la  cruauté  de  cette  Princeffe. 

Deux  jeunes  Dames  de  fa  Cour  j fu- 
rent convaincues  de . s’être  biffées  al- 
ler- à;  quelques  foibleflès  en.  matière.-- 
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d’amour.  Elle  ordonna  qu’on  leur  cou- 
pât les  extrémités  des  doigts  9 & qu’on 
étanchât  le  lang  avec  de  l’eau  forte  8c 
du  fel  j &c  pendant  huit  jours  de  fuite 
on  leur  coupoir  les  membres  par  tron- 
çons , 8c  on  étanchoit  le  fang  de  la 
même  maniéré.  Elles  moururent  en- 
fin , après  ce  long  8c  cruel  fupplice. 

Autant  d’enfans  qu’elle  pouvoir  dé- 
couvrir être  nés  dans  fon  Camp , cô- 
toient autant  de  viétimes  qu’elle  fa- 
cri  fioit  à fa  fureur.  Elle  leur  arrachoit 
elle-même- le  cœur  8c  le-devoroit-.tout 
chaud  8c  encore  palpitant; 

Quelquefois  elle  n’attendoit  pas' 
qu’ils  fuflèntnés.  Elle  faifoit  ouvrir 
le  ventre  des  femmes  g roflès  , & fai- 
foit jetter  ces  petites  créatures  à fês 
chiens  après  avoir  fuccé  leur  fang  , ou 
bien  elles  les  faifoit  rôtir  Se  en  rega- 
loit  fes  gens; 

Elle  étoit  vindicative  à l’excès.  Ce 
que  nous  avons  rapporté  de  Ion  fré- 
té, 8c  de  fon  neveu  en  eft  une  preuve 
convainquante.  Il  faut  ajouter  qu’elle 
ne  pardonnoit  jamais  les  injures  qu’on 
lui  faifoit.  Grandes  ou  petites  , vrayes . 
ou  imaginaires , elle  les  vengeoit  par 
le  fer  Sc  par  le  feu...  Elle  étendoit  me- 
me fon  reflèntiment  fur  tout  un  villa*- 
ge.  , ©u  ; même  une  Province  qu’elle.- 
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faifoit  defoler  par  le  fer  & par  le. 
feu  , pour  quelque  parole  qu’un  par- 
ticulier avoir  dit  conrre  elle.  C’effc  ce 
qui  arriva  à certains  peuples  fujets 
des  Portugais  -,  parce  que  le  Seigneur 
de  cette  - Contrée  , avoit  dit  qu'il  ne 
l’eftimoit  pas  plus  qu'une  autre  fem- 
me. 

Elle  fçût  qu’un  autre  Seigneur  avoit 
mal  parlé  d’elle.  Elle  entra  dans  fes 
terres,  le  prit , & le  fit  cruellement 
couper  en  quartiers  par  fes  bourreaux 
& avec  lui  deux  cent  trente -fept  de 
fes  Officiers  ; après  quoi  elle  aban- 
donna la  Province  entière  à fes  fol- 
dats  qui  la  pillèrent , la  ravagèrent  £c 
devorerent  tous  les  peuple*  qui  tom- 
bèrent entre  leurs  mains.  Elle  fit  en- 
fuite  ramafier  tous  les  olTemens  , & 
en  fit  élever  un  trophée,  pour  fervir 
de  mémoire  éternelle  de  fa  cruauté  & 
de  fa  vengeance.  Lorfque  le  nombre, 
de  fes  Antropophages  n’étoit  pas  fuf- 
fifantpour  devorer  les  viétimes  qu’elle- 
avoit  fait  égorger  , elle  faifoit  jetrer 
les  relies  à fes  chiens,  & à.<  des  bê- 
tes féroces  qu’elle  tenoit  enchaînées 
à l’entrée  de  fon  Camp.  Et  lorfqu’elle 
faifoit  faire  quelque  maffacre  confi- 
derable  d’enfans  , . d’hommes , & de. 
femmes , de.  quelle...  ne  jugeoic  pas* 
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à propos  qu’on  entendît  leurs  cris  au 
dehors  du  Camp  , elle  faifoit  battre 
les  tambours  & autres  inftrumens  de 
guerre, afin  d’étouffer  les  cris  de  ces. 
inalheureufes  vi&imes.  En  cela  elle, 
fe  trompoit  j car  quand  on  entendoit 
ce  tintamare  extraordinaire,  on  ju- 
geoit  auflî-tôt  qu’il  y avoit  quelque 
. maflacre  extraordinaire.  Sa  maniéré  de 
faire  nettoyer  la  place,  où  il  y avoit 
eu  du  fang  répandu,  étoit  de  le  faire  - 
lécher  parles  domeftiques,»  leurs  lan- 
gues fervoient  de  balais  , 8c  prépa- 
roient  le  lieu  pour  une  autre  execu- 
tion.. 

Nous  avons  remarqué  dans  le  fé- 
cond Livre  de  certe  Relation  , que 
quand  un  homme  de  confiderarion 
vient  à mourir , il  y a difpute  entre 
les  concubines,  à qui  fera  enterrée 
toure  vive  avec  lui:  ces  femmes  s’ima- 
ginent que  celle  qui  aura  cette  préfé- 
rence, joiiira  toute  feule  dans  1 autre 
monde  des  faveurs  de  cet  homme  , 
au  lieu  qu’elles  étaient  fort  partagées 
en  celui-ci  , & qu’elle  n’en  avoir  eue 
qu’une  portion  fort  médiocre. 

Un  homme  qui  avoit  plusieurs  con- 
cubines- étant  venu  à mourir  j il  y eut 
une  difpute.bien  vive  entre  deux  de 
fes  femmes  j à qui  auroit  cet  honneur. 


64  Kilatioh* 

Le  Juge  devant  qui  elles  produifirerft' 
leurs  prétentions  6c  leurs  raifons  ne 
Je  trouva  pas  en  état  d’en  décider,  ou 
de  les  accorder.  L’affaire  fut  portée 
à la  Reine,  qui  fuivam  fon  genie  bar- 
bare, ordonna  qu’elles  fuffent  toutes 
deux  enterrées  avec  le  cadavre. 

Je  fatiguerois  le  Leéteur  , fî  jecon- 
tinuois  de  rapporter  ici  tous  les  faits  où 
cette  jnegere  a donné  des  preuves  de 
fa1  cruauté.  Sur  quoi  le  Pere  An- 
toine , fous  les  yeux  duquel  il  s’en 
eft  pafïé  une  infinité  y remarque  qu’il 
y avoir  une  émulation  extraordinai- 
re entre  les  peuples,  à contenter  le  ge- 
nie  cruel  de  cette  Princeflè , & à fe 
préfenter  avec  leurs  enfans  aux  bourv 
reaux  , dès  qu’il  fe  fentoient  coupa- 
bles de  quelque  tranfgreffion  des  Qui- 
xi  lies.  Aétion,  dit  ce  Pere,  qui  fait  hon- 
te aux  Chrétiens,  qui  tranfgrefïent  fi 
facilement  les  Loix  faintes  6c  capita- 
les du  vrai  Dieu,  fans  s’en  repentir  , 
6c.  fans  penfer  à en  faire  peniten** 
ce. 

La  Reine  Zingha  fembloit  n’êtro- 
née  que  pour  la  guerre.  Toujours  à 
la  tête  des  nombreux  corps  de  Gia- 
gues  quelle  avoit  attirés  à fon  fervi** 
ce  , elle  alloit  de  Provinces  en  Pro- 
vinces, portant  par  tout  la  défolatiaiw 
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C etoit  un  torrent  impétueux  .à  qui 
rien  ne  pouvoit  refifter.  Les  peuples 
qu’elle  alloit  faecager  , étoient  vain- 
cus avant  d’avoir  vit  Tes  troupes  j ils 
perdoient  courage-,  il  fembloit  que  ce 
fut  un  enchantement  -,  ils  longeoient 
moins  à fe  deffendre  qu’à  prendre  la 
fuite , ils  abandonnoient  tout , biens, 
femmes i enfans,  vieillards,  malades*, 
ils  laiffoient  tout  en  proye  à fès  cruel- 
les troupes  qui  fe  gorgeoient  du  fang 
& de  la  chair  de  fes  miferables  vic- 
times i après  quoi  ils  détruifoient  tout 
brûlant  ce  qui  pouvoit  être  brûlé,  & 
reduifant  en  des  déferts  affreux  les  païs 
les  plus  habités  &c  les  mieux  culti» 
vés.  - ' 

Les  Portugais  fouffiirent  plus  long' 
tems  qu’ils  - n’auroient  dû  les  brigan- 
dages de  cette  Reine  impie  & bar- 
bare ; mais  voyant  qu’elle  s’approchoit 
de  leurs  frontières  qu’elle  avoit  déjà 
entamées,  ils  fongerent  tout  de  bon 
à l’en  éloigner. 

Us  commencèrent  par  lui  ■ fufeiter 
des  ennemis  en  differens  endroits, 
afin  delà  tenir  occupée  dans  des  lieux 
éloignés  de  leurs  Domaines  , & cela 
leur  réiifiTt  aflés-bien  pendant  un 
tems.  Mais  le  bonheur  continuel  qui 
accompagnoit  les  armes  de  cette  Prin- 
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cefle  'lui  ayant  fait  furmontcr  les  ob- 

ftacles  qu’ils  avoient  mis  à fes  deflcins- 

3ui  étoient  de  s’emparer  du  Royaume 
’Angolle,  qu’elle  prétendok  lui  appar- 
tenir comme  il  avoit  appartenu  à (es  an- 
cêtres -,  elle  termina  par  fes  ravages  ac- 
coutumés les  guerres  éloignées  qu’ils- 
lui  avoient  fufcitées  ,&  reprit  le  che- 
min des  frontières  Portugaifes.  Ils  fon- 
gerent  alors  tout  de  bon  à s’oppofer 
à fes  progrès. 

Ils  commencèrent  à publier  par 
tout , que  fon  Apoltafie  de  la  Reli- 
gion Chrétienne  qu’elle  avoit  embraf- 
fée  librement,  la'  rendoit  incapable- 
de  regner , qu’elle  étoir  déchue  de  tous 
les  droits  qu’elle  pouvoit  avoir  eue- 
au  Royaume  de  Matamba , & que 
par  une  fuite  necelfake fes  anciens 
fujets  n’étoient  plus  obligés  de  lare- 
connoître  , ni  de  lui  obéir.  Comme  r 
il  y avoit  une  infinité  de  mécontens . 
de  fon  gouvernement  tyrannique  j il  y 
en  eut  un  grand  nombre  qui  fe  mirent 
fous  la  protection  des  Portugais , &c 
qui  prirent  leurs  intérêts* 

Ils  y engagèrent  aulli  un  certain 
N-Gola-Aarij  : il  étoit  du  fang  Royal, 
très-brave  homme  , fort  entendu  dans 
Part  de  la  guerre,  grand  Capitaine, 
plus  poli  & bien  moins  barbare  que 
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hc  le  font  pour  l'ordinaire  les  gens 
de  ce  païs-là.  Ils  traitèrent  avec  lui , 
le  firent  proclamer  Roi  de  Dongo, 
lui  promirent  de  lui  fournir  des  trou- 
pes & des  vivres , à condition  qu'il 
Feroit  vivement  la  guerre  à la  Reine 
Zingha.  Sans  cela  , il  n’auroit  pas  ofc 
fe  jouer  à cette  Princefle  qui  avoit 
des  troupes  nombreufes  aguerries , & 
qui  jettoient  la  terreur  par  tout , de 
d’ailleurs  qui  tenoit  des  portes  fi  avan- 
tageux , qu’il  n etoit  pas  aifé  de  l’y 
aller  forcer. 

Us  s’acquittèrent  ailes  bien  dans  les 
commencemens  s de  ce  qu'ils  avoient 
promis  à ce  nouveau  Roi  j moins  dans . 
la  vûë  de  le  rendre  bien  puiflànt  par 
la  défaite  de  Zingha , que  pour  la 
tenir  occupée  dans  une  guerre  qui. 
L’éloignoit  de  leurs  frontières.  N-Go- 
la-Aari j s'acquitta  fort  bien  de  fes  en- 
gagemens,  il  battit  quelques  déta- 
chemens  des  troupes  de  Zingha , il 
fburagea  quelques  unes  de  fes  Pro* 
rinces  j il,  fit  beaucoup  d’efclaves  $ 
mais  les  lecours  qu’il  recevoit  des 
Portugais , diminuant  peu -à-peu  par 
une  politique  ailes  mal  entendue,  il 
difeontinua  d’agir  aulïi  vivement  qu'il 
avoit  commencé. 

Ce  ralentiflèment  fit  craindre  aux. 
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Portugais  , que  ce  ne  fût  le  préludé  <îe’ 
quelque  accommodement  enrre  cePrin- 
ce  & la  Reine  Zingha,  &c  qu’ils  ne  tom- 
bafl’ent  de  concert  tous  deux  fur  leurs 
Domaines.  Ils  virent  combien  leut  po- 
litique avoir  été  faufTe  ôc  leur  éco- 
nomie dangereufe  à leurs  intérêts. 

Ils  crurent  qu’il  falloir  conjurer  cet- 
te  tempête,  en  moyennant  un  ac-- 
commodement  entre  N-Gola-Aarij  &c 
Zingha , dans  lequel  il  puffent  entrer 
avec  honneur  , &c  y trouver  la  fûre» 
té  de  leurs  conquêtes. 

Ils  envoyèrent  un  Officier  à la  Rei- 
ne , chargé  des  pleins  pouvoirs  du  ’ 
Viceroi  &c  du  Confeil,  & lui  firent 
propofer  un  traité  d’alliance,  en  ver- 
tu duquel  ils  s’obligeroient  récipro- 
quement de  s’affilier  mutuellement 
contre  tous  leurs  ennemis  , tels  qu’ils 
fufïênt.  Ils  lui  promirent  de  la  remet-  • 
tre  en  polTèffion  des  Provinces  qui 
lui  avoient  été  enlevées , & d’obliger 
Aarij  à une  entière  reflitution , à 
condition  feulement  qu’elle  reconnoî- 
troit  les  tenir  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal, à laquelle  elle  s’obligeroit  de 
payer  annuellement  un  leger  tri- 
but. 

Cette  proposition  la  mit  en  fureur. 

Elle  dit  qu’elle  la  regardort  comme- 
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• wn  outrage  qu’on  lui  faifoit  , elle  qui 
étoit  une  Reine  fouveraine  & indé- 
pendante. Que  c’étoit  tout  ce  qu’on 
lui  pourroit  propoFer,  fionl’avoit  vain- 
cue par  la  Force  des  armes  *,  mais  que 
la  choFe  étoit  bien  éloignée , qu’elle 
avoit  de  bonnes  troupes  & du  cou- 
rage plus  qu’il  n’en  Falloir  pour  met- 
tre Fes  ennemis  à la  raiFon. 

Les  Portugais  qui  la  virent  dans 
cette  genereuFe  réFolution , & qui  la 
connoifîoient , virent  bien  qu’il  falloit 
prendre  d’autres  meFures  , & en  venir 
a une  guerre  ouverte.  Ils  levèrent  des 
troupes  de  Nègres , raflemblerent  leurs 
troupes  Européennes , & Fe  mirent  à 
courir  les  bords  de  la  Coanza;  ils 
Forcèrent  quelques  polies  , &c  des  dix- 
Fept  llles  qui  Font  dans  cette  riviere., 
ils  en  prirent  deux , Ucolé  & Chira- 
chi  qu’ils  Fortifièrent , afin  d’avoir  des 
lieux  de  retraite  dans  un  beFoin.  Us 
s’avancèrent  juFqu’i  celle  de  Dangij, 
où  la  Reine  étoit  campée  , & la  blo- 
quèrent, en  élevancN  des  rerranche- 
mens  Fur  Fes  bords  , & Fur  tout  vers 
la ‘pointe  qui  regarde  la  plaine  de 
Benda. 

Ces  retranchemens  qui  occupoient 
un  grand  eFpace , & qui  les  obligeoient 
.à  partager  leurs  troupes,  firent  eFperer 


7©'  Relation 

à la  Reine , qu’elle  pourroit  emporter 
quelque  quartier.  Elle  prit  «fon  tems  * 
fortit  de  fon  Ifle,  attaqua- un  pofte., 
mit  en  defordre  les  Nègres  qui  le 
gardoient,  en  tua  trois  cents  fur  la  pla- 
ce, 6c  en  blefïa  un  plus  grand  nom- 
bre , Sc  même  quelques  Portugais. 
Cet  avantage  rehauflà  fon  courage f 
elle  crût  qu’elle  auroitle  même  bon- 
heur en  les  attaquant  j mais  elle  fe 
trouva  bien  loin  de  fon  compte , quand 
elle  fit  la  revue  de  fes  troupes  avant 
de  s’embarquer  dans  une  nouvelle  at- 
taque : elle  trouva  qu’il  lui  manquoit 
beaucoup  de  monde  , & que  le  ref- 
te  étoit  fort  découragé , parce  qu’ils 
avoient  fenti  la  différence  infinie  qu’il 
j a entre  les  Européens  & les  Nè- 
gres contre  lefquels  ils  avoient  accou- 
tumé d’avoir  affaire.  Il  fallut  qu’elle 
fongeât  à augmenter  fes  troupes  , & 
cependant  les  Portugais  que  cette  per- 
te excitoità  la  vengeance,  fortifièrent 
leurs  retranchemens,  les  exhaufierent  ,” 
& découvrant  de  là  toute  l’Ille,  ils 
placèrent  leurs  Moufquetaires  fi  avan- 
tageufement , qu’ils  découvroient  de- 
puis la  tête  jufqu’aux  pieds  les  fol- 
dats  de  la  Reine  defarmés  , fans  caf- 
que  ni  cuirafle , & les  tiroient  à leur 
aife  à coup  pofé,  & comme  s’ils  avoient 
:tiré  au  blanc. 
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Cette  maniéré  de  combattre  à la- 
quelle les  Giagues  ne  pouvoient  ré- 
pondre , les . défefpera.  Il  falloir  pour 
en  venir  aux  armes  blanches , traver- 
-fer  un  bras  de  la  riviere,  & ils  voyoient 
-bien  qu’ils  ne  pouvoient  pas  le  faire, 
fans  s’expofer  à une  mort  certaine.  Iis 
firent  pendant  lanuit  des  retranche- 
mens  derrière  lefquels  ils  feblottirentj 
les  Portugais  exhaulîêrent  les  leurs, 
& firent  des  banquettes  qui  les  élevant 
autant  qu’ils  vouloient , leur  donnoit 
la  commodité  de  découvrir  leurs  en- 
nemis , de  les  canarder , <de  les  de- 
foler.  Ils  prirent  le  parti  de  deman- 
der à fe  rendre  , & cependant  une 
trêve  pour  en  regler  les  conditions.  La 
trêve  fut  accordée,  & on  donna  à 
la  Reine  douze  heures  pour  fe  refou- 
dre à fe  rendre  à la  diferetion  des 
Portugais,  dont  elle connoifibit la  po- 
litefiè  & la  diferetion. 

Elle  fe  fervit  de  ce  tems  pour  eon- 
fulter  fa  Singhille  , & pour  invoquer 
Pefprit  de  fon  frere  N-Golambandi, 
qui  répondit , que  de  fe  rendre  à la 
diferetion  des  Portugais,  x’étoit  s’ex- 
pofer à la  perte  entière  delà  liberté, 
. au  lieu  qtren  leur  cedant  un  peu  de 
terrein  en  fuyant  , c’étoit  fe  mettre 
•en  eut  de  les  combattre  une  au* 
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tre  fois  avec  plus  d’avantage. 

Cet  Oracle  plût  beaucoup  à ceux 
que  la  peur  talonnoit , & qui  félon  les 
apparences  l’av oient  infpiré  à la  Sin- 
ghille. 

La  Reine  en  remercia  l’efprit  de  fon 
frere,  par  le  Sacrifice  qu’elle  lui  fir 
de  quatorze  de  fes  fuivantes  qu’elle  fit 
égorger,  & pendant  le  plus  obfcur 
de  la  nuit , elle  traverfa  la  riviere  dans 
un  endroit,  où  elle  avoit  remarqué 
que  les  Portugais  n’avoient  point  de 
gardes,  & fe  retira  avec  une  diligence 
extrême , dans  la  Province  de  Oac- 
co.  , . ^ 

Le  Soleil  étant  levé , & les  Portu- 
gais ne  voyant  perfonne  fur  l’Ifle  , con- 
çurent quelque  défiance  , que  ce  ne 
fût  un  ftratagême  de  la  Reine , pour 
les  attirer  dans  quelque  cmbufcade. 
Ils  différèrent  donc  d’y  paflèr , jufqua 
ce  que  s’étant  bien  aflurés  qu’il  n’y 
avoit  rien  à craindre,  ils  traverferenc 
le  bras  de  la  riviere  , entrèrent  dans 
l’Ifle  , ôc  n’y  trouvèrent  que  ces  qua- 
torze vi6times  qui  nageoient  dans  leur 
fang. 

Ils  reconnurent  alors , mais  trop 
tard,  la  faute  qu’ils  avoient  faite.  Car 
s’ils  avoient  bien  gardé  les  bords  de 
la. riviere,  & qu’ils  enflent  eu  .des 
, canots 
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canots  de  garde  autour  de  l’Ifle  , cet- 
te Princell'e  auroit  été  obligée  de  fe 
randre  à leur  difcretion , & ils  fe 
feroient.  épargné  les  longues  guerres 
qu’ils  ont  eu  dans  la  fuite  avec 
elle. 

. Ils  firent  pafler  la  riviere  à toutes 
leurs  troupes  dans  la  vûë  de  pour- 
fuivre  les  fuïards  , que  la  peur,  avoic 
plus  d’adenai  vaincus  j mais  la  petite 
verolle  fe  déclara  dans  leurs  troupes 
Nègres,  & comme  cette  maladie  eft 
contagieofe  & très- dangereufe  dans 
ce  païs,  il  fallut  finir  la  campagne 
Sc  fe  retirer  à Loanda. 

La  Reine  Zingha  s’étant  allurée  de 
la  retraite  des  Portugais  revint  à Dan- 
gij  où  après  s’être  repofée  quelque 
rems  , elle  fit  de  nouvelles  troupes, 
Ôc  reprit  fes  premières  idées  de  conp 
quérir  non -feulement  les  Provinces 
de  Matamba , qui  lui  avoient  été  en- 
levées ; mais  encore  le  Royaume  d’An- 
gola polfedé  par  les  Portugais  , fur 
lequel  elle  confervoit  toujours  des  pré- 
tentions qui  lui  paroilfoient  jultes. 

Elle  fe  mit  en  campagne  avec  de 
.grands  corps  deGiagues,  que  la  faim  de 
fe  raflâfier  de  chair  humaine  lui  attiroit 
de  tous  cotés.  Elle  pénétra  peu  de  tems  a- 
près  avoir  defolé  put  ce  qui  s’étoit  trou- 
Tome  ir. D 
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vé  fur  fa  route,  jufqu’à  Macaria-ca- 
Matamba.  La  ville  abandonnée  de  fes 
habitans  & de  fes  troupes  qui  la  dé- 
voient défendre  tomba  aifement  en- 
tre fes  mains.  La  Princcffe  Muongo 
Maramba , qui  en  étoit  Reine  depuis 
la  mort  de  Matambo  Calombo  fon  pe- 
te,  tomba  entre  fes  mains  avec  fa  bile 
unique  j elle  les  fit  d’abord  marquer 
ignominicufement  avec  un  fer  chaud 
comme  des  efclaves  ; mais  fe  repentant 
bientôt  de  cette  aâion  tyrannique , 
elle  voulut  la  reparer  en  envoyant 
la  Reine  Muongo , gouverner  une  par- 
tie de  fes  Etats  en  lui  donnant  le  ti- 
tre de  fœur.  Cette  Princcflè  ne  goû- 
ta pas  long-tems  cette  legere  confola- 
tion  , l'affront  qu’elle  avoit  reçu , . 8c 
la  crainte  qu’il  ne  fût  bien-tôt  fuivi 
d’une  mort  violente  , chofe  ordinaire 
à cette  Reine  barbare,  la  jetterent  dans 
un  fi  grand  chagrin  qu’elle  en  mou- 
rut. 

LaPrinceffè  fa  fille  trouva  le  moyen 
de  gagner  les  bonnes  grâces  de  Zin- 
. *hâ.  Soie  qu’on  l’eût  épargnée, en  la 
marquant , foit  qu'on  l'eût  bien  pan- 
fée  , ces  eara&ercs  d’infamie  étoient 
effacés.  Zingha  lui  donna  une  fub- 
fiftance  honorable,  & des  efclaves 
pour  la  fervir.  Dans  la  fuite  elle  fe 
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fit  inftruire  des  Myfteres  de  la  Foi , 
8c  fut  baptifée  en  1667.  étant  alors 
âgée  d’environ  foixante  ans. 

Ces  avantages  firent  croire  à Zin- 
gha , que  la  fortune  étoit  entièrement 

- déclarée  pour  elle.  Elle  conduifit  fon 
armée,  aux  frontières  des  Portugais  , 
elle  les  defola , elle  attaqua  leurs  pla- 
ces, & crût  en  venir  à bout  aufiiai- 
fement,  que  des  places  des  Nègres 
qu’elle  avoit  attaquées,  elle  fut  trom- 
pée, elle  y trouva  une  vigoureufe  Te- 
ndance , elle  y perdit  bien  du  mon- 
de , 8c  n’en  pût  emporter  aucune. 

. -Ce  qu’il  y eût  de  plus  fâcheux  pour 
elle , fut  que  le  Giaga  Caflàngé  la 
voyant  éloignée  profita  de  fonabfen- 
ce  , entra  avec  une  puifiànte  armé» 
dans  le  Royaume  de  Matamba  , le 
mit  dans  la  derniere  defolation  par  Je 
fer  8c  par  le  feu  , ruina  les  villages  8c 
les  grains  qui  étoient  encore  fiir  la 
terre , emmena  les  troupeaux  & les 
peuples,  & mit  la  Reine  audéfefpoir 

- quand  elle  apprit  ces  rriftes  nou- 
velles. . r ' c ' • V. 

Elle  abandonna  auffi-tôt  fes  entre - 
prifes  qui  lui  réiiffiflbient  fi  peu,  & 
crut  qu’il  étoit  plus  à propos  de  courir 
à la  défenfe  de  fes  Etars  , que  de 
s’entêter  de  conquêtes  imaginaires  , 
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pendant  qu’on  la  dépoüilloir  de  ce 
> quelle avoit  de  réel.  Elie  lit  faire  à 
fes  troupes  des  marches  forcées,  ef- 
perànt  rencontrer  le  Giaga  Caffangé, 
Ôc  le  combattre  , & ne  doutant  pas 
. de  le  battre  , vu  le  défefpoir  où  étoienc 
fes  gens  d’avoir  perdu  leurs  femmes, 
leurs  enfans  Ôc  leurs  fbiens.  Mais  le 
Giaga  s etoit  prudemment  retiré  en  fes 
r Etats  , ôc  avoit  mis  tL  couvert  les  ef- 

- claves  Ôc  le  butin  qu’il  avoit  enle- 

• vé;  • . ii.  . 4 ; -,  i \ vi 

> : Cependant  les  Portugais,,  eonfide- 
rant  que  les  différends  entre  la  Reine 
& le  Giaga  pourroient  s’.accommo- 
.der  , ôc  qu’ils  pourroient  joindre  leurs 
troupes  pour  les  attaquer  de.  concert, 
t au  les  attaquer  fepar émeut  , ôc  qu’en 
rce,cas:  leurs  [conquêtes  cooiTéroient  de 
ugrands.rifquCs*,  îls  vjugerent  à propos 
: demoyenner  une; paix. enrrerAjes> deux 
: puiflânees  & eux-mêmes.  Ils  choifirent 
pout  la  traiter  , deux  personnes  con- 
îiderables,  t«un  Prêtre  nommé  Dom 

- Antonio.  Coeglio:  habile  négociateur, 
fçavant  , éloquent,  & Dom  Gàfpar 

-Borgia  Officier  d’un  grand.  mecite, 
éloquent  , ôc  qui  çonnoifloit  parfaite- 
ment les  intérêts  de  ces  peuples , leurs 
mœurs  ôc  leurs  coûtunies.%»  . .> 

< Xe  Giaga  Caffangé  qui  :fé  toit  jalofcs 

. ' ,t 
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dans  la  Province  de  Ganghella  qui 
çft  à l’extrémité  du  Royaumb  de  Ma- 
tamba  reçût  ces  deux  Envoyés  avec 
tout  l’honneur  imaginable.  Il  écouta 
leurs  propofitions  mûrement,  & ré- 
pondis à Borgia  qu’il  étoit.  difpofé  à 
vivre  en  paix  & en  bonne  intelligen- 
ce avec  les 'Portugais  même  avec 
la  Reine  Zingha , pourvû  qu’elle  mît 
bas  les  armes  , qu’en  ce  cas  il  la  lailïè7 
roit  en  polTeflion  de  Matamba  , quoir 
qu’il  en  fût  le  véritable  heritier.  u 
. Le  Prêtre  Coeglio,  qui  l’avoit  fort 
preflé  d’embrafler  la  Religion  Chré- 
tienne,. n’eût  pas  une  réponfe  h fa- 
vorable. Il  lui  dit  nettement  qu’il  per- 
doit  fon  rems  à lui  vouloir  perfuader 
de.eûairger  de  Religion,  qu’il  étoit 
refolu  de  demeurer  jufqu’à  la  mort 
dans  celle  qu’il  avoit  fuccée  avec  le 
lait , qu’il  en  connoifioit  la  vérité  ôc 
la  bonté  , & qu’il  ne  permettroit  ja- 
mais que  fes  peuples  en  euffent  une 
autre  que  la  fienne. 

Il  conge  diaainfîavechonneur  les  deux 
Envoyés , qui , pillèrent  à Umba  Pro- 
vince de  Matamba  > où  Zingha  étoit 
alors  campée.  La  maniéré  polie  & ho- 
norable avec  laquelle  elle  les  reçût , 
leur  fit  efperer  un  heureux  fuccès  j 
mais  ils  fe  trompèrent.  Elle  écouta 


78  RïtiTIOM 

leurs  propofitions.  Elle  y répondit 
fierement  & d’une  maniéré  menaçan- 
te , & conclut  Ton  difcours  en  difant 
que  la  répuration  de  fa  dignité  exi- 
geoit  d’elle,  qu’ayant  commencé  une 
guerre , elle  ne  mît  pas  les  armes  bas 
fans  l’avoir  terminée  avec  les  avan- 
tages qu’elle  pouvoir  efperer  de  la  for- 
ce de  les  armes.  Que  quant  à la  feâre 
des  Giagues,  dans  laquelle  elle  vivoit 
depuis  plufièurs  années  , 8c  qui  lui 
avoir  procuré  le  nombre  prodigieux 
de  troupes  qui  combattoient  pour  die, 
la  raifon  d’Etat  vouloit  quelle  la  fo&- 
tînt  & qu’elle  la  protégeât  toujours'. 
Elle  ajouta  qu’elle  fe  fouvenoit  fort 
bien  d’avoir  embrafle  autrefois  le  Chrif- 
tianifme  & d'avoir  reçu  le  Baptême  f 
mais  que  le  tems  n’étoit  pas  propre 
alors  pour  lui  parler  d’aucun  change*- 
menti  qu’ils  dévoient  fe  fouvenirque 
c’étoient  eux-mêmes  qui  lui  avoient 
donné  occafion  de  s’éloigner  de  lait 
Religion. 

DomGafpar  voyant  bien  par  le  dif- 
cours de  cette  Princefle , qu’il  n’étoit 
pas  poffible  de  rien  faire  avec  elle  fur 
l’article  de  la  Religion  , parce  qu’dlè 
é:oit  attachée  à fa  Seéfe , par  des 
motifs  d’intérêt , celfa  de  lui  en  par- 
ler , 8c  fc  reduifît  à lui  vouloir  per- 
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fuader  qu'elle  avoit  acquis  ailes  de 
gloire  par  Tes  expéditions  de  guerre» 
& qu’il  étoic  tems  qu’elle  donnât  la 
paix  , & la  tranquillité  à deux  grands 
Royaumes , & qu’elle  acceptât  les  bon- 
nes grâces  & l’amitié  du  Roi  de  Por- 
tugal qui  lui  étoient  offertes  par  fon 
Viceroi. 

La  Reine  qui  étoit  pleine  d’efprir» 
& qui  fçavoit  admirablement  bien 
Part  (de  fe  contrefaire , répondit  qu’elr 
ie  connoilfoit  parfaitement  les  forces 
de  lès  ennemis  , & la  valeur  des  Porr 
tugais , qu’elle  eftimoit  ce  qu’on  lui 
promenoir  , qu’elle  fe  tiendroit  hono- 
rée d’être  alliée  avec  les  Portugais  ; 
mais  qu’il  lui  paroilfoit  jufte  qu’on 
décidât  par  un  jugement  équitable , ou 
les  armes  à la  main  , les  prétentions 
qu’elle  avoir  fur  les  Provinces  qui  ar 
voient  toujours  appartenues  à.  fes,  anr 
cêtres , & dont  on  les  avoit-  dépouil- 
lés injuftement. 

Borgia  ne  répliqua  pas  davantage  » 
il  crût  avoir  beaucoup  gagnév  Nous 
verrons  dans  peu» combien  il!  s’éroit 
trompé.  Il  partit  pour  Loanda,  laifïànt 
fous  divers  prétextés  le  Prêtre  Coe- 
glio  auprès  de  la  Reine. 

Le  véritable  motif  de  cette  condui- 
re » étoit  la  maladie  de  la  Reine.  On 
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pouvoit  efperer  que  le  mal  venant  à 
augmenter  , on  trouveroit  le  moment 
de  la  faire  rentrer  en  elle-même , & 
lui  faire  détefter  fes  erreurs.  Cela  arri- 
va en  partie.  La  maladie  augmenta  con- 
fiderablement , & mit  la  Reine  dans 
une  grande  perplexité.  Coeglio  lui  par- 
la fortement  & l'obligea  enfin  d’avouer 
quelle  reconnoiiïoit  que  c’étoit  un 
châtiment  qui  lui  venoit  de  la  main 
de  Dieu  qu’elle  offenfoit  fi  grièvement 
depuis  tant  d’années.  Ses  fencimens 
étoient  bons , ils  donnoient  de  gran- 
des efperances  à Dom  Coeglio  ; mais 
la  Reine  ayant  recouvré  fa  fanté,ils 
difparurent  entièrement,  & après  un 
fejour  de  fix  mois  , fans  rien  avancer 
ftîr  cet  article , il  fut  contraint  de  re- 
venir à Loanda.  Ce  fut  en  1(741.  que 
la  flote  Hollandoile  compofée  de  11. 
navires  de  guerre  avec  de  bonnes  trou- 
pes de  debarquement  parut  devant  le 
port  de  Loanda.  Les  Portugais  fe  deffen- 
dirent  fi  mal  que  la  ville  fut  prife  avec 
une  partie  du  Royaume. 

La  Reine  Zingha  ayant  appris  ces 
avantages  crut  que  le  moment  de  fe 
venger  des  Portugais  étoit  arrivé.  Elle 
avoit  toujours  fur  le  cœur  l’affront 
qu’ils  lui  avoient  fait  , en  faifant  pro- 
clamer N-Gola-Aarij  Roi  de  Don  go. 
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Elle  leur  envoya  des  Ambafladeurs 
pour  les  féliciter  de  leurs  \ idoires , 
6c  pour  les  inviter  de  joindre  leurs 
troupes  aux  fiennes  , afin  de  fe  de- 
barrafler  une  bonne  fois  de  ces  enne- 
mis communs.  Elle  les  fit  afïurer  qu’el- 
le fe  tiendroit  heureufe  dé  les  avoir 
pour  voifins  y parce  qu’elle  connoilToit 
leur  droiture  &c  leur  politefiè , au  lieu 
quelle  ne  pouvoir  plus  fupporter  les 
maniérés  fieres  6c  orgueilleufés  des 
Portugais. 

Les  Hollandois  acceptèrent  avec 
joie  des  propofitions  & des  offres  aux- 
quelles ils  ne  s’attendoient  pas.  Le 
Roi  de  Congo  entra  dans  cette  Ligue  *, 
de  forte  que  - les  Portugais  fe  virent 
attaquez  par  trois  endroits  differents 
tout  à la  fois.  Ils  firent  face  par  tout. 
Ils  eurent  quelques  avantages  •,  mais 
ils  furent  prefïes  fi  vivement,  qu’ils 
perdirent  tout  ;le  plat  pais , & fe  trou- 
vèrent comme  aflîegés  dans  leurs*  for- 
tërefleS'de  Maffimgano  , dé  Muzzima 
de  Cambambé-,  de  Embaccà  , & dans 
quelques  petites  Hles  de  la  Coan- 
iî.l  i 

La  Reine  Zingha  eut  quelques  ren- 
contres avec  eux,  qui  ne  lui  furent 
pas  favorables.  Ces- mauvais  fuccès  lui 
donnèrent  à penfér.  Ædle  voulut  con- 
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fulter  le  Démon  fur  I événement  dé 
la  guerre  où  elle  écoit  entrée.  Elle  le 
fie  par  une  fuperftition  allés  ordinaire 
aux  Nègres  de  ce  païs-là.  Ils  fc  fer- 
vent de  deux  coqs  , l’un  blanc  & l’au- 
tre noir  qu’ils  font  battre,  & par  l’é- 
venement  du  comhac,  ils  jugent  qui 
des  blancs  ou  des  noirs  remportera 
la  viéfcoire.  On  prépara  donc  deux 
coqs  , l’un  blanc  & l’autre  noir,  on 
les  fit  battre , & ils  firent  des  mer- 
veilles. Le  noir  eut  toujours  l'avan- 
tage. Enfin  le  troifiérae  jour  il  pluma 
entièrement  le  blanc  & le  tua. 

Cette  victoire  chez  ces  peuples  de- 
cidoit  abfolument  du  forr  de  la  guer- 
re, on  en  fit  de  grandes  réjoui  fiances, 
& fans  retardement , on  alla  attaquer 
la  fortereffede  Maflangano  i mais  l’ar- 
mée de  la  Reine  y fut  prefqu’entie- 
rement  défaite.  Les  Portugais  fitent 
un  grand  nombre  de  prifonniers , & 
entre  les  autres  les  deux  fœurs  de  Zin- 
gha  Cambo  & Fungi , & ce  ne  fut 
que  par  un  bonheur  extrême  qu’elle 
cchapa  , & qu’elle  ne  tomba  pas  dans 
une  embufeade  qu’on  lui  avoit  dref- 
fée. 

Cette  déroute  ne  la  rebuta  pas  *,  mais 
elle  lui  ôta  l’envie  d’attaquer  des  pla- 
nes, & l’obligea  à fe  réduire  à défoler 
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le  païs  que  les  Portugais  avoient  par- 
faitement bien  cultivé , & dont  elle 
fit  un  defert. 

. Il  eft  vrai  qu’ayant  une  fois  furpris, 
quelques  troupes  Portugaises  , elle  les 
battit , & fit  un  afl'és  bon  nombre  de 
prifonniers  , ce  qui  lui  fit  croire  qu’elle 
pourroit  furprendre  un  fort  avancé, 
que  les  Portugais,  avoient  fur  les  fron- 
tières d’un  Prince  fon  tributaire  *,  elle 
l’attaqua  , lui  donna  un  vigoureux  af- 
faut , elle  fut  vigoureufement  repouf-, 
fée , & perdit  en  cette  occafion  une  par- 
tie de  fon  armée,  de  forte  que  compa-. 
rant  les  avantages  qu’elle  avoir  eu, 
avec  les  pertes  qu’elle  avoir  faites  ». 
il  fe  trouva  que  la  perte  éroit  in- 
finiment plus  confiderable  , que  les 
avantages,  qu’elle  avoir  remportes,  maK 
gré  les  intelligences  qu’elle  entrete- 
noit  parmi  les  Portugais  jufque  dans 
la  forterette  de  Mattangano , où  fa  foeur 
Fungi  étoit  prifonniere. 

Çette  PrincdTe  à qui  par  refpeét  pour 
fa  naiflance  , on  avoit  donne  la  liber- 
té d’aller  librement  par  toute  la  ville, 
en  abufa , elle  s’en  fervit  pour  gagnet 
un  nombre  de  N égres  fujecs  des  Portu- 
gais , & mécontens,  elle  les  engagea 
^ar  des  préfens  , & par  des  promettes, 
a fe  faifir  d’une  des  portes  de  la  for- 
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tereiïe  , & à la  livrer  aux  troupes  de 
Zingha  , qui  devoir  s’en  approcher 
un  certain  jour  avec  une  nouvelle  ar- 
mée qu’e’  le  avoit  raflemblée.  Latrahi- 
fon  fut  découverte  , on, fit  le  procès 
à Fungi  , elle  fut  étranglée  , & fon 
corps  jetté  à la  riviere. 

* Cependant  la  guerre  continuoit  tou- 
jours entre  les  Portugais  & les  Hollan- 
dois  j mais  ceux-ci  ayant  été  défaits 
en  plufieurs  occafions , furent  preffés 
fi  vivement  par  les  vainqueurs  , qu’ils 
furent  à la  fin  obligés  d abandonner 
le  pais  , & même  la  ville  de  Loanda, 
où  les  Portugais  rentrèrent  & la  forti- 
fièrent bien  mieux  qu’elle  n’étoit  aupa- 
ravant. 

La  Reine  Zingha  fut  vivement  tou- 
chée de  la  déroute  de  fes  Confédérés. 
Elle  vit  bien  que  le  fecours  des  Eu- 
ropéens lui  manquant  j elle  alloit  être 
expofée  à toute  la  vengeance  des  Por- 
tugais avec  d’autant  moins  d’efperan- 
«e  de  leur  refifter  , que  le  Roi  de  Con- 
go avoit  fait  fon  accommodement 
avec  eux.  • 

• Dieu  fe  fetvir  de  ce  malheur  pour 
la  toucher  &c  la  foire  rentrer  en  elle- 
même.  Elle  avoit  toujours  confervé 
dans  fon  cœur,  une  partie  des  bons 
fenrimens  quelle. avoit  eue,  quand  elle- 
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falfoit  profeffion  ouverte  d’être  Chré- 
tienne. Ces  bons  fentimens  fe  reveil- 
lerent;  elle  penfa  ferieufement  aux 
crimes  qu’elle  avoit  commis,  elle  en 
pleura  dans  le  fecret  , & commença 
à donner  des  marques  de  Ton  repen- 
tir. Voici  les  faits  qui  avancèrent  fa 
converfion.  , 

Son  armée  étant  dans  la  Province 
d’Onnando,  qu’elle  faccageoit. Un  Prê- 
tre nommé  Dom  Auguftin  Floris  , fut 
pis  & tué  par  un  de  fes  foldats  ; ce 
miferable  Antropophage  réfolut  de 
manger  le  cadavre  avec  quelques-uns 
dé  fes  compagnons  ; mais  au  premier 
coup  de  coûteau  qu’il  donna  pour  en 
enlever  une  picce  & la  devorer , il 
tomba  roide  mort , ce  qui  ôta  l’envie 
aux  autres  de  goûter  à cette  vian- 
de. < • • •'  ; .• 

. La  Reine  en  ayant  été  avertie  , elle 
en  conçût  une-  très-vive  crainte  des 
jugemens  de  Dieu , & fit  publier  un 
Edit  qui  défendoit  fous  de  très-rigou- 
reufes  peines  de  tuer  le£  Prêtres  des 
Blancs.  Elle  ordonna  même  que  jufqu’à 
nouvel  ordre  , on  confier vât  les  orne- 
mens  facrés  du  défunt. 

Dom  Jerome  Segueira  Prêtre  &r  Vi- 
fiteur  des  conquêtes  des  Portugais 
ayant  été  bleflé  & pris  dans . une  ba- 
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caille  , elle  donna  ordre  qu’il  fur 
foigneufement  traité»  qu’on  lui  rendît 
tout  ce  qu’on  lui  a voit  enlevé  > elle 
pourvût  abondamment  à fa  fubliftan- 
ce  , & quand  il  fut  guéri , elle  lui  per- 
mit d’aller  librement  par  tout  fon  Camp, 
& quand  il  en  fortoit  pour  fe  prome- 
ner , ou  à pied , ou  porté  dans  un 
hamac  par  les  efdaves  qu’elle  lui  avoit 
donnés , ceux  qui  l’accompagnoient 
crioient  de  tems  en  tcms  > c’eji  aittfi 
qu'on  refpette  le  Ganga , ou  le  Prêtre 
du  Dieu  des  Catholiques. 

Elle  fie  plus , elle  permit  de  bâtir 
une  Eglife  à laquelle  , outre  plufieurs 
tapis  qu’elle  y donna  pour  l’orner , 
elle  donna  encore  tout  ce  qui  avoit 
été  enlevé  au  Prêtre  qui  avoit  été 
tué  à Onnando.  Il  eft  vrai  qu’elle 
n’entra  jamais  dans  cette  Eglife.  Elle 
avoit  encore  des  raifons  de  politique 
pour  s’en  exempter*,  mais  toutes  les 
fois  qu’elle  pafloit  devant,  elle  don- 
noit  des  marques  du  refpeéfc  qu’elle 
avoit  pour  le  Souverain  Maître  de 
l’Univers  à qui  elle  étoit  dediée. 

Ce  fitt  pour  la  difpofer  à fe  con- 
vertir , que  ce  bon  Prêtre  lui  décou-, 
▼rit  le  deffèin  que  fes  compagnons, 
avoient  formé  de  fe  fauver  , comme 
nous  l’avons  rapporté  ci-devant. 
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Elle  fut  • un  jour  vifiter  jles  prifon- 
niers  Chrétiens , qui  étoient  dans  fon 
Camp , & elle  leur  porta  quantité 
de  croix  , de  médailles  > de  chapelets 
& de  livres  fpirituels , qui  étoient  des 
dépouilles  des  lieux  que  Tes  troupes 
«voient  faccagés.  Elle  les  leur  diftri- 
bua  de  fa  propre  main  , les  exhortant 
de  vivre  toujours  dans  la  profeffion 
de  la  Religion  Chrétienne. 

Le  Général  de  Tes  troupes  qui  éroic 
à côté  d’elle  , prit  la  liberté  de  lui  di- 
re , qu’il  ne  convenoit  pas  à une  gran- 
de Reine  de  traiter  fi  favorablement 
fes  ennemis.  El'e  le  reprit  fevereraenr». 
& lui  dit  que  c’étoit  une  allés  gran- 
de peine  pour  ees  pauvres  gens,  d’avoir 
perdu  leur  liberté,  fans  l’augmenter  en- 
core, que  cetoient  des  créatures  de 
Dieu , dont  il  falloir  avoir  compaffion. 

Elle  le  fouvint  étant  retournée  à fa 
Cour,  qu’elle  n’a  voie  rien  donné  à 
un  des  prifonniers , parce  qu’elle  avoir 
tout  diftiibué , avant  que  fon  tour 
vînt.  Pour  l’en  confolcr , elle  lui  en- 
voya fur  le  champ,  un  crucifix  de  bois. 
Ce  miferable  qui  étoit  un  déferteur 
Hollandois  , Çalvinifte  de  profeffion , 
prit  avec  mépris  la  fainte  image,  la 
jetta  par  terre  , & lui  calfa  un  bras, 
& entrant  dans  uneefpece  de  fureur , 
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il  voulut  marcher  deiïus  8c  la  mettre 
en  pièces.  Mais  la  main  de  Dieu  l’ar- 
rêta , tous  fes  nerfs  fe  relâchèrent  en 
un  inftant , il  tomba  par  terre  fans 
pouvoir  fe  relever  , 8c  fè  roulant 
dans  la  pouffiere  , 8c  vomiflant  des 
blafphêmes  impies , il  rendit  fon  ame 
execrable.  • — • 

La  Reine  en  fut  avertie,  elle  en 
fut  touchée  jufqu’aux  larmes  , 8c  pour 
reparer  cette  injure  , autant  qu’il  étoit 
polïible  , elle  ordonna  que  le  corps  ' 
de  ce  malheureux  fut  jette  à l’entrée 
de  la  forêt , pour  fervir  de  pâture  aux 
bêtes  fauvages. 

Lorfque  les  Peres  Bonnaventure  de 
Correglia  & François  de  Veas,  en- 
trèrent dans  la  Province  d’Onnando, 
où  ils  étoient  envoyés  par  le  Perc 
Préfet  de  Congo  , ayant  pour  Com- 
pagnon & interprète,  Dom  Calixte 
Zelote  Prêtre  Negre}  ils  furent  quin- 
ze jours  fans  pouvoir  avoir  audiance 
de  la  Reine,  qui  étoit  campée  dans 
cette  Province.  Sesifoldats  n’oferent 
leur  faire  infulte,:  à caufe  des  Edits 
rigoureux  , que  la  Reine  avoir  fait 
publier  en  leur  faveur  -,  mais  ils  fei- 
gnirent de  ne  pas  croire  que  Dom  Ze- 
lote fut  Prêtre.  Ils  le  firent  prifon- 
nier  , lui  firent  cent  outrages  > luiar- 
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radièrent  les  deux  dents  de  devant 
félon  la  fuperftition  de  leur  Sede» 
& après  l’avoir  marqué  au  vifageavec 
un  fer  chaud  , comme  un  efclave,ils 
le  menèrent  dans  leurs  Camp  , dans 
lavûë  de  lefacrifier  à leurs  défunts. &c 
de  fe  raflafier  de  fa  chair. 

Ce  bon  Prêtre  fouffrit  tous  ces  ou- 
trages avec  une  joye  & une  patien- 
ce admirable.  Il  ne  fe  plaignit  point , 
jamais  il  ne  donna  la  moindre  mar- 
que de  foibleiïè  > il  fe  réjoiiifloit  de 
fouffrir  pour  fon  Dieu  , & fouhaitoit 
ardemment  dctre  facrifié  pour  fa  gloi- 
re* . . 

Les  Peres  Capucins , ayant  enfin  été 
introduits  â l’Audiancc  de  la  Reine  » 
& reçus  de  cette  Princeflc  avec  beau- 
coup de  bonté  , ils  fe  plaignirent  qu’on 
avoit  enlevé  leur  compagnon  & leur 
interprète,  qui  étoit  Prêtre  comme 
eux.  La  Reine  ordonna  aufii-tôt  qu’on 
le  cherchât  dans  tout  le  Camp,  & 
qu’on  leur  rendît.  Mais  ceux  qui  l’a- 
voient  le  cachèrent  fi  bien  qu’il  fut 
impoflible  aux  Officiers  de  la  Reine 
de  le  trouver , de  forte  que  les  Pe- 
res le  crurent  mort , & le  pleurcrent 
comme  tel. 

*r  Ayant  eu  une  fécondé  Audiance  , 
il«  fe  plaignirent  du  tort  qti’on  leur 
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avoit  fait  en  leur  enlevant  un  hont* 
jne  qui  leur  étoir  fi  ncceflairc,  & pri- 
rent delà  occafion  de  lui  parler  du  mal- 
heureux état  où  elle  s’étoit  réduise 
par  fon  Apoftafie  > malgré  les  lumières 
que  Dieu  lui  avoit  communiquées. 
Ils  lui  dirent  qu’il  étoit  tems  de  for- 
tir  de  cet  état , que  Dieu  lui  ten- 
doit  les  bras  , & quelle  ne  devoit  pas 
abufer  plus  long-tems  de  fa  miferi- 
corde  Sc  de  fes  grâces. 

Ce  difeours  la  toucha  fenfiblement 
Je  jettant  un  profond  foupir  : ô l mes 
Peres  leur  dit-elle , que  Dieu  ait  pi- 
tié d’une  PrincelTe  offenfée  dans  ce 


qu’elle  a de  plus  cher  s c’eft  par  la 
faute  d’autrui  que  vous  me  trouve» 
réduite  dans  l’état  où  vous  me  voyez. 
Je  n’y-  ferais  pas , je  ne  vivrais  pas 
dans  des  peines  intérieures  que  je  ne 
puis  exprimer  , éloignée  de  mon  Dieu 
de  de  la  vérité  dont  je  fens  les  re- 
proches continuels  , de  qui  ne  laiflfc 
pas  de  m’attirer  à lui.  Ayez  compa£» 
non  de  moi , on  m’a  enlevé  mes  Etats 


& mon  Royaume  , & on  me  force  en- 
core de  perdre  mon  ame.  Je  vois  bien 
que  je  fuis  hors  du  bon  chemin  ; mais 
il  faut  que  je  continue  dans  mon  éga- 
rement fi.  je  ne  veux  pas  devenir 
l’objet  du  mépris  de  mes  peuples , & 
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U;  faut  que  j’y  demeure,  jufqu’à  ce* 
que  les  ufurpatcurs  m’ayent  rendtk 
tout-  ce  qu’ils  m’ont  enlevé.  Confrde- 
rez  vous-même  , combien  je  fuis  mal- 
beureufe  de  palier  toute  ma  vie  dans 
le  tumulte  des  armes  ôc  dans  le  car- 
nage , priez  donc  Dieu  pour  moi  qui 
connaît  les  fentimens  de  mon  cœur, 
afin  qu’il  daigne  rompre  les  chaînes 
dont  je  fuis  chargée  j puifque  de  moi- 
même  je  fuis  trop  foible  pour  le  faire. 
En  ce  cas,  je  prometsà  la  Divine  Majef- 
té  , de  vous  donner  tous  les  pouvoirs* 
que  vous  pourrez  fouhaiter  pour  vous 
employer  a la  converfion  de  mes  peu- 
ples. Je  vous  y aiderai  moi-même  dé 
toutes  mes  forces.  Elle  ne  pût  achever 
ce  difeours  fans-  ver  fer  quelques  lar- 
mes , chofe  rare  dans  ces  cœurs  bar- 
bares, ce  qui  marquoit  la  puiflTancc 
delà  grâce  qui  operoit  dans  celui  dé 
cette  Princeflc. 

• Le  Pere  Bonnaventure  l'exhorta  vi- 
vement à ne  pas  étouffer  les  bons  fen- 
timens  que  la  grâce  répandoic  dans 
fbn  cœur , & à travailler  ferieufément 
à rompre  les  chaînes  qui  la  tenoiene 
éloignée  de  Dieu  ; puisqu'elle  en  fen- 
toit  fi  bien  la  pefanteur  & le  préjudi- 
ce qu’elle  en  recevoir.  Il  lui  fit  en- 
faite  de  nouvelles  inftances  pour  fai- 


y i - Relation 
re  chercher  Dom  Calixte,  ou  au  moins 
pour  les  faire  affurer  qu’il  écoit  mort, 
& de  quelle  maniéré.  La  Reine  le  lui 
promit. 

En  effet  elle  donna  de  nouveaux 
ordres  pour  cela,  & ils  furent  auiîi 
inutiles  que  les  premiers.  Mais  peu 
de  jours  après  , on  fit  le  Sacrifice  or- 
dinaire aux  défunts , qu’on  appelle 
le  T ombo.  Ce  bon  Prêtre  y fut  amené 
avec  les  autres  viébimes  qui  dévoient 
être  immolées.  La  Reine  qui  l’avoit 
connu  autrefois  à Loanda,  le  reconnut, 
& Iefitauffi-tôt  mettre  en  liberté.  Elle 
ne  fe  contenta  pas  de  cet  aéte  de  juf- 
tice  y elle  fe  fit  informer , qui  étoient 
ceux  qui  l’avoient  pris  & gardé  con- 
tre fes  ordres  , elle  les  fit  prendre  & 
châtier  fi  feverement , que  dans  la  fui- 
te fes  Officiers  & f es  foldats  n’ofe- 
rent  plus  faire  la  moindre  infulte 
aux  Prêtres  des  blancs.  *•  j 

Cependant  les  Millionnaires  voyant 
qu’ils  confommoient  leur  tems  dans 
une  négociation  qui  fe  terminoit  tou- 
te en  paroles  & en  promefles , virent 
bien  que  cette  affaire  n’étoit  pas  en- 
core mûre , & qu’il  étoit  plus  à pro- 
pos de  la  remettre  à un  autre  tems  » 
& de  s’en  retourner  à Saint  Salvador* 
ils  en  demandèrent  la  permiflion  à la 
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Reine,  elle  la  leur  accorda  avec  pei- 
ne, & quand  ils  vinrent  prendre  con- 
gé d’elle , elle  leur  offrit  un  grand  nom- 
bre d’efclaves  & d’autres  préfens  con- 
fiderables.  Ils  s’exeuferent  modefte- 
ment  de  rien  recevoir  , difant  que 
c’étoient  les  âmes  rachetées  par  le  fang 
de<  Jefus-Ghrift , qu’ils  cherchoient,  ôc 
non-  les  biens  de  la  terre.  Cette  ac- 
tion augmenta  beaucoup  l’eftime  que 
la  Reine  a voit  de  leur  vertu , & elle 
e dit  à les  Courtifans , qu’on  devoit 
croire,  que  des  gens  fi  défintereflés 
qui  ne:  cherchent  qu’à  fauver  les 
âmes.  > partaient  fincerement,  & étoient 
? les  feules  capables  d’enfeigner  la  vé- 
rité.*.' . * 1 , : • 

- ;/,Ce  fut  ainfi  ji  que  ; la  Divine  Provi- 
idence  toiichapem  àpediecœur  dfe 
, cette  Ptincéflè  la  fit  .réntret  fincé* 
:^ehaenc l'dahsdarReligion  qn’ellc  avoit 
zabandonnée.  Auffi  depuis  ce-  rems-là, 
non  remarqua  que*  non-feulement  elle 
: avoit  moins  d ’élôignement  pour  les 
/Chrétiens*  maii  quelle  les  ravorifoit 
-en  . toutes,  fesioebafions':  qui' )fe  :pré- 

- fentoient  <:  la  fuite  le  va  faike  voir.iï 

Ce  fut  "‘•par -la  bonne  conduite,  & 
-la  valeur  de  Dom  Salvateur  Gorrea 
: De  fa  «.  & Benavida,  Capitaine  Géftp- 

- ral  ou  . Mtacm'  d’Ahgolle,  t que  Jes 

\ r 
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Hollandois  fureur  chafles  de  la  ville 
du  Royaume  d’Angolle  en  164$, 
Après  en  avoir  été  maîtres  pendant 
iept  années.  II*  rappclla  aufli-iôc 
.les  habicans  difoerfés  de  cette  ville  , 
les  remit  en  pofleflion  de  leurs  fonds, 
6c  les  avertit  que  ce  malheur  ne  leur 
étant  arrivé  qu’en  punition  de  leurs  cri- 
mes, ils  dévoient  mener  une  vie  plus 
Chrétienne  6c  plus  conforme  à leurs 
devoirs  que  par  le  paflë,  s’ils  vou- 
loient  éviter  un  châtiment  encore  plus 
.rigoureux,  . />  - 

Pour  les  y porter  davantage :jiil  leur 
en  donna  l’exemple  d’une  maniéré 
-très-édifiante.  Sa  pieté  n’avoit  point 
d’affeétanon  , il  rendoit  la  juftice  fans 
. partialité.  Il  bannit  le  luxe , retran- 
cha une  infinité  d’abus,  C’étoir  un 
- Millionnaire  , ; un  grand  Capitaine, 
s un  politique , des  plus  éclairés.  Il  fit 
rétablir  les  Eglifes  que  les  Hollandois 
avoient  abattues  ou  maltraitées,  li  en 
fit  bâtir  une  qu’il  fit  dedier  à Saint 
.Antoine  de  Portugal: ou  de  Padouc, 
& un  Couvent  qu’il  donna  aux  Mif- 
fionnaires  Capucins.  Son  vêle1  le  por- 
ta à faire  tmc  :Ordonnanee^  afind’è» 
tre  afïùré  que  tout  le  monde,  s’appro- 
~ choit  des  Saeremens  de  la  lîenitence 
'-6c  de  l’Euchariftie  * dansics.tems  ptef- 
crits  par  l’Eglife. 
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Après  qu’il  eue  mis  ordre  au  de- 
dans de  L’£tat , ' il  longea  à faire  la 
paix , & une  nouvelle  alliance  avec  le 
le  Roi  de  Congo  , & il  le  fie  avec  la 
dignité  qui  convcnoit  au  Roi  fon  Maî- 
tre. Pour  cec  effet,  il  aflèmbla  une  puif- 
fante  armée , & envoya  dire  au  Roi 
de  Congo , que  s’il  vouloit  éviter  la 
ruine  de  les  Etats,  il  falloit  reparer  les 
dommages  qu’il  avoir  caufés  aux  Por- 
tugais, en  s’alliant  avec  les  Hollan- 
dois  leurs  ennemis. 

Le  Roi  de  Congo  ne  fè  le  fit  pas 
dire  deux  fois  , il  envoya  des  Am- 
ballàdeurs  avec  des  pleins  pouvoirs 
à Angolle  pour  la  traiter  avec  le  Vi- 
ceroi.  Le  traité  fut  fait,  comme  le 
Viceroi  le  voulut.  Le  Rai  de  Con- 
go renonça  à toutes  les  alliances  qu’il 
avoit  faites  avec  les  ennemis  de  la 
Couronne  de  Portugal , s’obligea  de 
fournir  neuf  cents  efclaves  pour  les 
dommages  qu’il  avoit  caulés,  ou  l’é- 
quivalent , qu’il  découvriroit  les  mi~ 
nés  d’or,  & executeroit  le  traité  qu’on 
avoit  fait  autrefois  pour  lès  foiiil- 
ler , qu’il  donneroit  aux  Capucins  tou- 
te forte  de  liberté  & de  protection  pour 
prêcher  la  Foi  dans  lès  Etats  , & qu’il 
s’obligeroic , &c  donneroit  des  alîuran- 
ces  d’obferver  le  nouveau  traité  qudn 
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faifoit  avec  Lui.  Ce  Prince  qui  crai- 
gnoit  extrêmement  les  armes  8c  le 
reflèntjment  des  Portugais , ratifia  le 
traité  que  Tes  Ambafladeurs  avoient 
fait,  8c  l’obferva  autant  bien  qu’on 
pouvoit  l’efperer  d’un  homme  de  fon 
caraéfcerc. 

Le  Viceroi  en  ufa  d’ur.e  autre  ma- 
niéré avec  la  Reine  Zingha.  Il  ne 
pouvoit  defapprouver  fa  conduite  j 
vu  quelle  avoir  raifon  de  voulpir  fe 
remettre  en  pofleffion  des  Provinces 
qu?on  lui  avoit  enlevées  > & il  ne  fal- 
- loit  pas  lui  marquer  qu’on  la  craignoit. 
D’ailleurs  il  avoit  fort  à cœur  la  con- 
verfion  de  cette  PrinceÆe , 8c  il  avoit 
des  ordres  du  Roi  fon  Maître  d’y  tra- 
vailler efficacement.  • .. 

I II  lui  envoya  Dom  Ruy  Pegado , 
Capitaine  d’une  expérience  confom- 
mée,  prudent,  fage  , poli  , habile, 
politique  8c  très-zélé  pour  la  Religion. 

II  lui  donna  un  équipage  nombreux 
•&  magnifique , avec  ae  très-riches  pré- 
dèns  » qu’il  devoit  prefenter  à là  Rei- 
-he  en  fon  nom , & deux  Lettres  , une 
du  Roi  de  Portugal , 8c  i’autte  du  Vi- 
‘ceroi.  Il  le  nomma  Plénipotentiaire,, 
avec  pouvoir  de  conclure  une  bonne 
paix  &une  alliance  ftable,  pourvu  que 
cette  Princefle  renonçât  À la  Seéte  mal- 

heureufe 
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heureufe  , cù  elle  s’étoit  engagée  , & 
qu'elle  revînt  au  giion  de  l’Eglife. 

La  Reine  reçût  l’Ambaflàdeur  avec 
tout  l’honneur  imaginable  j elle  l’écoû- 
ta  avec  beaucoup  d’attention  , & lui 
répondit  d’une  maniéré  à faire  efpe- 
rer  que  fa  converfion  n’étoit  pas  éloi- 
gnée. Après  quoi  ayant  lû  ta  lettre 
du  Roi , & celle  du  Capitaine  Géné- 
ral , elle  répondit  qu’elle  étoit  extrê- 
mement obligée  au  Roi  de  fon  fouve- 
nir  , & des  avances  pleines  de  politef- 
fe  qu’il  vouloit  bien  lui  faire.  Elle  re- 
jetta  tout  ce  qui  s’étoit  palfé  fur  la 
fierté  , & les  maniérés  insupportables 
de  Dom  Fernand  Souza  qui  s’étoit  mis 
en  tête  de  lui  faire  de  la  peine  de  gaye- 
t'c  de  cœur  , fans  aucun  motif  un 
peu  apparent  , qui  avoit  cherché  de 
la  dépouiller  de  fes  Etats  , &c  qui  ne 
lui  pouvant  faire  pi> , avoit  fait  pro- 
clamer N-Gola  Aarij  fon  vaf!âl,Roï 
de  Dongo.  Elle  ajoûta  quelle  atren- 
doit  de  la  générofiré  du  Roi,  qu’il 
l’aïïifteroit  pour  recouvrer  les  Provin- 
ces qu’elle  avoit  perdues  , 8>c  que  pour 
gage  de  l’étroite  union  qu’elle  vau- 
loit  contracter  avec  lui elle  lui  don- 
noit  fa  parole  de  fe  foumettre  de  nou- 
veau à la  Loi  du  vrai  Dieu  , 8c  de 
^rentrer  dans  ic  fem  de  l’Eglife. 

Tome  IV:  £ 
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Elle  répondit  à peu  près  en  mê- 
mes termes  à la  lettre  du  Viceroi,  le 

f)i  elTant  de  lui  fournir  les  fecours  qu’il 
ui  offroit  pour  fe  remettre  en  poflef- 
üôn  du  Royaume  de  Matamba  , s’en 
remettant  entièrement  à fa  prudence 
pour  les  moyens  qu’elle  devoir  prendre 
pour  abandonner  avec  finccrité  la  Scétc 
ries  G i, t gu  es. 

Ces  reponfes  firent  elperer  au  Vi- 
ceroi , qu’on  viendroit  bien-tôt  à un 
accommodement  général  & ftable  j 
mais  cependant  il  n’y  eût  point  enco- 
re de  lufpenfion  d’armes.  La  Reine 
qui  étoit  armée  , ne  voulut  point  per- 
dre de  tems  , ni  cefier  de  profiter  des 
avantages  qu’elle  avoit.  Elle  conti- 
nua Tes  hoftilités  fur  les  frontières  du 
Royaume  de  Matamba. 

Le  V iceroi  lui  écrivit  plufieurs  au- 
tres lettres , pour  la  prefier  de  faire 
une  bonne  paix  , &c  de  donner  du 
repos  Sc  de  la  tranquillité  à un  pais 
qui  en  avoit  grand  befoin. 

Il  la  prioit  dans  une  de  fes  lettres  de 
fixer  dans  un  lieu  fa  demeure  Royale, 
& de  permettre  aux  Catholiques  d’en- 
trer dans  fes  Etats  librement  & fûre- 
ment  , d’y  demeurer  & d’y  fonder 
une  Eglife.  Que  votre  Majefté , difoit- 
il  , permette  aux  ferviteurs  de  Dieu, 
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de  baptifer-  au  moins  les  enfans  qui 
font  en  danger  de  mort  , afin  qu’ils 
ne  foient  pas  privés  delà  lumière  éter- 
nelle , en  perdant  celle  de  ce  monde  , 
qu’elle  abolifle  les  coûtumes  impies  des 
Giagues } qu’elle  celle  de  répandre  tant 
-de  T'ang  innocent , & qu’elle  daigne 
écouter  la  vérité  par  la  bouche  des 
Pierres  que  nous  avons  ici , qui  n’at- 
tendent que  fes  ordres  8ç  fa  per  mi  f- 
fion  pour  palier  dans  fes  Etats , 8c 
les  éclairer  des  lumières  de  la  Foi. 
Fermés  les  yeux  & les  oreilles , gran- 
de Reine,  aux  tromperies  quevous  dé- 
bitent les  Idolâtres  : car  ils  n’ont  point 
en  partage  les  vérités  dont  Dieu  vous 
a rendu  capables  , 8c  vous  verrés  par 
des  effets  très-rcelsf,  mon  attachement 
à vos  interets.  Je  m’en  ferai  un  devoir 
particulier  & inclifpenfable , & je  fe- 
rai plus  aifede  travailler  à votre  gran- 
deur , qu  a me  procurer  à moi-même 
la  poffellion  de  toute  l’Afrique. 

Il  fe  paflà  pourtant  bien  du  tems 
avant  qu’on  pût  rien  faire  de  folidc 
avec  cette  Princeffe-,  puifque  depuis 
l’année  1648.  qu’on  commença  à trai- 
ter avec  elle  , la  réponfe  qu’elle  fit 
aux  premières  lettres , n’eft  que  du 
10.  Décembre  1650.  8c  la  lettre  du 
Viceroi  dont  nous  venons  de  don- 

Eij 
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lier  l’extrait  eft  du  13.  Avril  h»  ci. 
Une  faut  pas  s’étonner  de  cette  len- 
teur. La  Reine  avoir  des  raifons  d’E- 
tat qui  la  tenoient  attachée  à fa  Seété, 
&:  le  Viceroi  de  fon  côté  ne  vouloir 
pas  montrer  tant  d’empreffement  à 
conclure  ce  traité  de  paix , de  crainte 
qu’il  ne  parût  la  rechercher  par  ne- 
ceffité,  ce  qui  auroit  fait  tort  à la  ré- 
putation des  Portugais  , à qui  il  im- 
portoit  infiniment , qu’on  ne  crût  pas 
qu’ils  étoient  dans  la  necefiité  de  re- 
chercher cette  paix. 

Il  eft  pourtant  vrai , que  la  derniè- 
re lettre  'du  V iceroi  ébranla  beaucoup 
la  Reine  , & l’ auroit  portée  à faire  ce 
quon  fouhaitoit  d’elle , fi  les  Officiers 
qui  étoient  auprès  d’elle  ne  l’en  avoient 
.empêchée  , par  les  raifons  d’Etat  qu’ils 
lui  rebattoienr  fans  cefie.  Elle  s’y  dé- 
termina cependant , elle  en  fit  la  refo- 
lution  , elle  le  promit  à Dieu  , elle  y 
joignit  de  ferventes  prières  pour  obte- 
nir de  fa  bonté  qu’il  achevât  de  l’é- 
.clairer , & qu’il  lui  donnât  la  force  de 
rompre  les.engagemens  malheureux  où 
elle  étoit. 

Ses  Officiers  s’apperçûrent  aifement 
de  ce  changement  fecret , en  mur- 
jnurerent  hautement.  Il  étoit  à crain- 
dre pour  elle  qu’ils  ne  fe  portaient 
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a quelque  refolution  violenre.  Elle  crût 
la  devoir  empêcher  , 8c  pour  leur  fai- 
re connoître  qu’elle  croit  toujours  at- 
tachée à la  Seéte  des  Giagues  , elle  fit 
faire  une  cérémonie  où  on  égorgea- 
quantité  d’enfans.  Le  Viceroi  le  fçût, 
il  en  fut  furpris  & indigné  au  dernier 
point  y mais  il  feignit  de  n’en  rien  fça- 
voir , 8c  continua  fon  commerce  de 
lettres  avec  elle  ; il  eut  même  une  oc- 
cafion  de  lui  envoyer  une  Ambafl'ade 
extraordinaire , où  il  s’agifioitde  trai- 
ter d’une  guerre  où  les  deux  Etats- 
étoient  interrefles.-  Il  chargea  l’Am- 
bafladeur  de  préfens , qu’il  crut  lui 
devoir"  faire  plus  de  plaifir.  Il  lui  mar-' 
qua  dans  fes  lettres , les  mefures  qu’il" 
prenoit  , lai  priant  de  lui  en  dire  fon 
fenriment,  & n’oubliant  pas  de  lui 
parler  fortement  de  fa  converfion  , 8c 
de  fon  retour  à la  Foi.  Il  gagna  fon 
eftime , 8c  même  fa  confidence  par  ces 
témoignages  réitérés  de  relpeét  8c 
d’attachement. 

Il  y avoit  alors  vingt-huit  ans  qu’elle 
éroit  dans  les  défordres  affreux,  où  la' 
Seéte  des  Giagues  l’avoit  embarquée, 
& quoiqu’elle  eût  des  remords  con- 
tinuels des  crimes  qu’elle  avoit  com- 
mis , elle  refiftoit  opiniâtrement  à la' 
grâce.  Le  moment  de  fa  converfion 
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arriva  enfin.  Le  Général  de  fes  ar- 
mées y eut  part , & elle-même  l’a 
compté  plufieurs  fois  au  Pere  Bonna- 
venture  comme  nous  l’allons  rappor- 
ter. 

Ce  Général  qu’on  appelloit  quelque- 
fois Zingha  Mona  , ou  plus  ordinai- 
rement Mani  Dongo  , fut  envoyé  par 
la  Reine,  en  1655.  avec  une  puifian- 
tc  armée  pour  faire  la  guerre  à Ma- 
tai' Imbuilla  Seigneur  de  Dambi  , qui 
étcit  feudataire  du  Roi  de  Congo. 
Il  attaqua  d’abord  Pombo  Samba  , 
Prince  v allai  d’Imbuilla , qui  faifoit 
profeifion  du  Chriftianifme.  Il  y eue 
entre-eux  plufieurs  renconrres , où  la 
fortune  fut  partagée  ; mais  à la  fin  elle 
fe  déclara  pour  le  Général  Zingha 
Mona  , il  remporta  une  victoire  com- 
plette  , Pombo  fut  obligé  de  prendre 
la  fuite , & fon  pais  fut  entièrement 
faccagé. 

Entre  autres  dépouilles  les  foldats 
victorieux  prirent  dans  une  Chapel- 
le un  crucifix  qui  avoir  cinq  à fix  pal- 
mes de  hauteur  , & croyant  faire  un 
préfent  de  confequence  à leur  Géné- 
ral , ils  le  lui  prefenterent  avec  d’au- 
tres dépouilles.  Celui-ci  qui  étoit  Ido- 
lâtre reçût  cette  image  avec  mépris  > 
k fie  ôter  de  devant  lui,  & com- 
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manda  à fes  | foldacs  de  l’aller  jetter 
dans  le  plus  épais  de  la  foreft.  Les 
foldats  obéirent  j mais  ils  ôterent  les 
cloux  des  mains  & des  pieds,  pour  en 
faire  des  pointes  à leurs  dards. 

La  nuit  fuivante  le  Général  n’étant 
ni  tout-à-fait  endormi , ni  tout-à-fait 
éveillé , entendit  ou  crut  entendre  une 
voix  qui  lui  faifoitde  fanglans  repro- 
ches , de  la  maniéré  barbare  qu’il  avoic 
traité  l’image  de  Dieu  , que  les  Chré- 
tiens adoroient , & qui  lui  commandoit 
de  l’ôter  de  ce  lieu,  & d’en  faire  pré- 
üènt  à la  Reine.  Il  avoua  même  qu’il 
avoit  été  faifi  d’une  telle  frayeur  , qu’il 
atrendoit  le  jour  avec  impatience  pour 
obéir  à l’ordre  que  la  voix  lui  avoit 
donné. 

En  effet  dès  que  le- jour  parut',  il 
commanda  à Bevia  Ganza , Officier 
Général  qui  commandoit  l’avantgardc 
d’aller  à la  forêt  chercher  l’image,  de 
Tenve’opper  avec  refpeétdans  une  peau, 
& de  la  lui  apporter.  Quand  il  fut  aver- 
ti qu’on  lui  apportoit  la  fainte  image, 
il  fit  prendre  les  armes  à fes  troupes, 
la  fit  paffer  au  milieu  de  fes  bataillons, 
& la  reçût  avec  autant  d’honneur  & 
de  refpeét  , qu’il  l’avoit  traitée  avec 
mépris  le  jour  précèdent.  Il  ln  fit  met- 
tre fur  un  oreiller  dans  un  hamac  x 
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ik  la  fit  porter  par  tout  Ton  Camp  pré- 
cédée de  quelques  foldats  , qui  pu- 
blioienr  à haute  voix  , que  c’étoit  le 
Zambi  ou  le  Dieu  de  la  Reine. 

Le  Général  s’en  retournant  à Ma- 
tamba  après  cette  expédition,  ne  man-  • 
qua  pas  de  donner  avis  à la  Reine  de 
tout  ce  qui  s’étoit  palTé  , & de  lui 
marquer  qu’entre  les  dépouilles  de  Tes 
ennemis  qu’il  avoir  à lui  préfenter  , 
il  lui  conduifoit  avec  pompe  l’image 
de  Ton  ancien  Zambi  qu’il  avoir  fait 
prifonnier. 

La  Reine  a avoué  plufieurs  fois., 
que  quand  elle  reçût  cette  nouvelle, 
elle  fentit  des  battemens  de  cœur  ex- 
traordinaires. Elle  s’enferma  pour  qu’on, 
ne  vît  pas  les  larmes  de  tendrefle  qu’elle 
répandit  , &c  quoique  la  penfée  des 
crimes  qu’elle  avoir  commis  , lui  don- 
nât une  très-viveTipprehcnfion  des  Ju- 
gemens  de  Dieu  , elle  fentit  cependant 
une  confolation  & une  joye  intérieur 
re  dont  elle  ne  pouvoir  penetrer  la 
caufe  ni  les  fuites. 

Elle  refolut  auffi-tôt  de  recevoir  là 
fainte  image  avec  toute  la  pompe  ima- 
ginable , & pour  cacher  a fes  fujets 
ce  qui  fe  pafloit  dans  fon  cœur , ôc 
les  raifons  qui  la  faifoient  agir  , elle 
dit  quelle  vouloit  en  cette  occafion  fai- 
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re  honneur  aux  Chrétiens  qui  étoienc 
en  grand  nombre  ou  pour  le  com- 
merce , ou  comme  prifonniers  de 
guerre. 

Le  jour  que  la  fainte  image  arri- 
va > fut  un  jour  de  joye  de  de  triom- 
phe; la  Reine  fit  mettre  toutes  fes- 
troupes  fotis  les  armes.  Elle  fit  bor- 
der le  chemin  hors  de  la  ville  de  juf- 
qua  la  grande  place,  au  milieu  de  la- 
quelle elle  fit  faire  une  Chapelle  de 
un  autel.  Elle  y travailla  elle-même  » 
de  l’orna  de  fesplus  beaux  tapis.  Elle- 
forrir  enfuite  de  fon  appartement, 
accompagnée  de  route  fa  Cour  de  de- 
tout  fon  peuple.  LesChrétiens  dans 
cette  occafion  eurent  l’honneur  d’être- 
placés  les  plus  près  de  la  Reine.  Elle 
s’avança  ainfi  jufque  hors  de  la  ville,, 
fe  plaça  dans  un  lieu  élevé  , afin  d’ap- 
percévoir  plûtôt  la  fainte  Image  , ôc 
quand  elle  fut  proche , elle  „ l’adora  , 
la  fit  faluer  d’une  décharge  générale,., 
qui  fut  fuivie  du  fon  de  tous  les  inf- 
trumens  de  fes.  troupes  de  de  fa  mu- 
fique  de  des  cris  de  joye  du  peuple.- 
Elle  fut  ainfi  portée  en  triomphe  juf-  - 
qu’à  la  grande  place  , où  la  Reine  la 
reçut  avec  us-  profond  refpeét , lai 
baifa  tendrement  plufieurs  fois  , Sc- 
ia pofa  fur  1’autel , . faifant  plufieurs  : 
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fermens  en  même  cems , qu’il  en  cou*- 
teroit  la  vie  fans  remifïion  à ceux  qui. 
auroient  la  témérité  de  faire  aucune 
infulte  à ce  Zambi  quelle  avoir  ado- 
ré autrefois. 

Elle  a dit  plufieurs  fois  depuis  qu’el- 
le avoir  été  obligée  de  faire  des  effort» 
prodigieux  pour  retenir  'fes  larmes. 
Elle  y étoit  obligée  pour  conferver 
chez  fes  peuples  , la  qualité  de  femme 
intrépide  qu’elle  auroit  perdue , fi  elle 
avoit  donné  cette  marque  de  foiblefle 
en  leur  préfence. 

Elle  le  trouva  «même  obligée  par 
une  malheureufe  politique , de  cacher 
les  refolutions  qu’elle  avoit  faites  de 
retourner  à la  véritable  Religion , & 
elle  paroiffoit  y être  contrainte  ; parce 
que  les  Giagues,  qui  depuis  l’arrivée  di* 
Crucifix , remarquoient  qu’elle  y alloit 
fouvent  y.  qu’elle  l’adoroit  & .Ie  bai* 
foit  d’une  maniéré  tendre  , & qu’elle 
y demeuroit  l'ong-tems  en  prières  •> 
commencèrent  à faire  des  aflemblées, 
dans  lefqutlles  on  ne  traitoit  pas 
moins , que  de  lui  ôter  le  Royaume 
ik  la  vie.  Elle  en  fut  avertie  , & pour 
leur  donner  le  change , elle  continua 
d’a’ler  adorer  le  Crucifix-,  & fans  perdre 
de  tems  , elle  le  proffernoit  devant  la 
caiffè  où  ctoient  les  oflemensde  fon 
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frere  N-Golambandi,  qu’elle  avoir  fait 
placer  dans  la  même  Chapelle  à côté 
du  Crucifix.  Cette  conduite  toute  im- 
pie & toute  irreguiiere  qu’elle  étoit, 
ht  l’effet  qu’elle  s’étoit  propofée.  Elle 
rafïiira  les  Giagues  , 8c  les  perfuada 
quelle  n’avoit  pas  deflèin  de  changer 
de  Religion  , ni  de  les  obliger  à l’i- 
miter. Ils  ne  fongerent  plus  à ,1a  con- 
juration qu’ils  avoient  projettée,  8c  lui. 
demeurèrent  aulli  fidèles  , 8c  auffi  at- 
tachés qu’auparavant. 

Mais  elle  feandalifa  horriblement 
les  Chrétiens  qui  ne  pouvoient  com- 
prendre comment  elle  pouvoit  accom- 
moder deux  chofes  fi  oppofées , comme 
l’Image  du  vrai  Dieu  8c  les  oflèmens 
infâmes  d’un  Idolâtre.  C’étoit  l’Arche 
8c  Dagon. 

Elle  ne  fe  contenta  pas  d’être  Ido- 
lâtre , elle  employa  toute  fa  rhetorique- 
à perfuader  aux  Chrétiens  qui  étoient 
à la  Cour , qu’ils  pouvaient , & qu’ils 
dévoient  l’imiter  ,n  qu’outre  le  plaifir 
qu’ils  lui  Feroient  en  cela  , ils  accou- 
tumeroient  peu  à peu  fes  peuples  à 
adorer  le  Crucifix , 8c  que  dans  la. 
fuite  en  pourroit  plus  facilement  les- 
porter  à n’adorer  que  lui  feul.  Ce  fur 
principalement  Doni  Emanuet  Floïs.- 
Ambafladeux  du  Viceroi. auprès  d’elle  » 
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qu’elle  tâcha  d’engager  dans  ce monf- 
rrueux  aflèmblage  de  Religions  li  dif- 
ferentes. Elle  n’épargna  rien  pour  ce- 
la, elle  prodigua  les  promefTes  les 
plus  magnifiques  , elle  y joignit  des 
menaces  ; mais  ce  genereux  ; Cavalier 
&c  tous  les  autres  Chrétiens  de- 
meurèrent fermes  , & protefterent 

qu’ils  perdroient  plutôt  fes  bonnes 
grâces , la  liberté  ik  la  vie  , que  de 
commettre  la  moindre  faute  contre 
leur  Religion , qu’il  n’y  avoit  qu’un 
feul  Dieu  , & par  confequent  que 
c’étoit  lui  feul  qu’on  devoit  adorer. 

Elle  a avoüé  plufieurs  fois  depuis  fa 
converiion , qu’elle  avoit  fouffert  dans 
ces  momens  des  peines  intérieures  qui 
lui  rendoient  la  vie  infuportable.  Elle 
fentoit  l’attrait  de  la  grâce  qui  la  rap- 
pelloit  au  bon  chemin , & elle  n’o- 
îoit  sry  livrer  de  crainte  de  perdra 
l’eftime  de  fes  fujets  qui  la  regardoient 
comme  la-  première  Singhille  infini- 
ment cheriedes  Dieux,  ce  qui  l’élevoir 
plus  qu’on  ne  peut  penfer  au-deflus 
delà  condition  humaine,  &c  en  fai- 
foir  une  efpece  de  Divinité.  Mais!? 
elie  étoit  fourde  à la  voix  de  Dieu  , 
Dieu  nel'stoit  pas  aux  ferventes  priè- 
res , que- tous  les  Chrétiens  fai  (oienr 
pour,  elle  par  ordre  exprès  du  Vice- 
roi,,  qui  prenoit  à cœur  fa  conver-^ 
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fion  plus  ardemment  que  toutes  les  au- 
tres affaires  de  l’Etat. 

La  Reine  Zingha  avoir  auprès  d’elle 
deuxConfeils.  Le  premier  que  l’on  pou- 
voit  regarder  , comme  Ton  Confeil  de 
conlciencc  ; puifqu’il  ne  connoifloiç 
que  des  affaires  de  fa  Religion  , étoit 
compofé  de  cinq  Singhilles  ou  Mi- 
niftres  confacrés  au.  culte  des  cinq  Gia- 
gues  Ancêtres  de  la  Reine,  que  ce 
peuple  Idolâtre  adoroit  comme  au- 
tant de  Divinités.  C’étoit  les  Giaga 
Kafa,  Caflange , Chinda  , Calenda  , 
& N-Golambandi  frere  de  la  Reine. 

Le  fécond  étoit  le  Confeil  d’Etat. 
Il  n’étoit  compofé  que  de  quatre  per- 
fonnes  , on  y traitoit  de  la  guerre 
du  Gouvernement  politique. 

La  Reine  toujours  agitée  des  remords 
de  fa  confcience  , qui  ne  lui  donnoient 
point  de  repos  , craignant  de  perdre' 
Tes  Etats  & fit  réputation,  fi  elle  re^ 
venoitau  Chriftianifme , & d’ailleurs 
penetrée  de  la  grandeur  de  Dieu  qu’elle 
offenfoit  fi  cruellement  depuis  près  de 
trente  années  , après  avoir  beaucoup 
réfléchi  fur  le  parti  qu’elle  devoir, 
prendre  , refolut  d’avoir  les  fentimens 
de  ces  neuf  Confcilîers,  afin  de  fe  déter- 
miner ou  à embraflèr  de  nouveau  la  Loi 
du  vrai  Dieu  , ou  à demeurer  dans  fir 
Seéte  impie.- 
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Vrai  femblablemem  elle  ne  dévoie 
rien  attendre  de  bon  de  ces  Athés, 
&c  des  Démons  qui  parlent  par  leur 
bouche.  Ce  fut  cependant  le  moyen 
que  Dieu  choifit  pour  la  convertir. 
Sa  puiflante  force  obligea  le  pere  du 
menfonge  de  dire  la  vérité  en  cette 
occafion  , & d’ôter  de  defius  les  yeux 
de  cette  Princefie  , le  voile  épais  qui 
lui  cachoit  \x  véritable  lumière. 

Elle  les  aflèmbla  , après  leur  avoir 
déclaré  l’état  fâcheux  où  elle  étoit  par 
rapport  au  changement  de  Religion  où 
elle  fe  fentoit  portée  intérieurement  j.. 
elle  leur  ditjqu’clle  vouloit  confulter  là- 
delfus  fes  Ancêtres.  Ces  gens  extraor- 
dinairement ilirpris  de  ce  difeours  fe 
regardèrent  les  uns  les  autres , 8c  pas 
un  n’ofa  ouvrir  la  bouche  pour  lui 
répondre. 

Elle  commanda,  donc  aux  Singhilles 
de  faire  fur  le  champ  les  Sacrifices 
ordinaires  en  ces  occalions , & d’in- 
voquer les  efprits  qu’ils  fervoient , & 
de  leur  demander  une  réponfe  précis 
fe  aux  doutes  qui  l’inquiétoient. 
f*  Ils  obéirent  5 le  Singhilie  de  Giaga. 
Kafa  fut  le  premier  qui  fentit  l’entou- 
fiafme  du  Démon.  Il  tomba  par  terre, 
il  eut  des convulfions  violentes}  ilécu- 
ma  d’une  maniéré  aflreufe , 8c  enfin; 
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le  Dcmon  forcé  parla  par  fa  bouche, 
&C  profera  ces  mots.  £lutl  avantage 
me  re  vient-il  que  tu  demeures  dans  la 

5 elle  des  Giagues  ? Pttifqne  les  Sacri- 
fices que  tu  m'offres  ne  font  que  renou- 
veler & augmenter  les  peines  intolé- 
rables que  je  fouffre  dans  les  brafiers 
qui  ne  s'éteindront  jamais  dans  les  pro- 
fonds abîmes  ou  je  fuis  pour  toujours ’r 
pourquoi  me  demandes-tu  un  confeil, 
pendant  que  tu  connois  toi-même , & 
que  tu  as  dans  ton  ame  un  fuge >,  Çr 
un  Confeiller  fidèle  qui  t' en  feigne  la  vé- 
rité? Tu  ne  feras  plus  h moi  i puif- 
quil  y en  a un  autre  qui  t'appelle  , 

6 que  tu  m'abandonnes  pour  le  fuivre , 
& je  ne  ferai  plus  à toi  pour  te  répon- 
dre , puifque  dorefhavant  tu  m auras  en 
perpétuelle  abomination.  Ckajfe-moi  donc 
loin  de  toi  , Cr  fçache  que  je  rte  puis 
t itre  utile  en  demeurant  dans  ces  offe- 
mens  : jettc^les,  &'  avec  eux  le  trifte 
fouvenir  de  m'avoir  adoré  en  leur  pré- 
fence.  Telle  fut  la  réponfe  du  Singhil- 
le  , ou  du  Démon  , ou  de  l’ame 
d’un  damné  qui  parlait  par  fa  bou- 
che. Après  quoi  il  donna  un 
furieux  coup  de  pied  à la  caifïe 
qui  renfermoit  ces  olîèmens  & la  ren- 
verfa  par  terre , & y tomba  lui-même 
tout  écumant  & à demi  mort.  La  Rei- 
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ne  fut  point  épouvantée  de  ces  paro-^ 
les  comme  elle  remarqua  que  l’écoient 
fes  Confeillcrs  , au  contraire  la  pen- 
fée  de  fon  Dieu  crucifié  pour  fon 
amour  quelle  invoquoit  dans  Ion  cœur, 
la  rendit  plus  forte  qu’elle  ne  dévoie 
letre  dans  une  pareille  occafion. 

Elle  fit  figne  au  Singhille  Caflànger 
&c  lui  commanda  de  dire  ce  qu’il  fal- 
loir faire  des  Enfans  , & s’il  étoit  i 
propos  de  les  laifler  vivre  & de  les 
élever. 

Ce  Singhille  ayant  eu  les  mêmes 
fimptômes  que  le  premier,  répondit 
en  ces  termes.  Malheureux  cjue  je  fuis 
je  pen fois  me  venger  du  Portugais  mon 
ennemi  ; lorfque  pour  me  de'livrer  de 
fes  mauvais  traitemens  , j'ai  vécu  , 
j'ai  embrajfé  la  Secte  & les  coutumes 
des  Giagucs  j quoiqu'un  Gouverneur 
des  Portugais , homme  de  bien , me  fit 
des  infiances  , afin  que  je  pcrmijfe  que 
les  enfans  fujfent  nourris  & e'itvtfs. 
Et  toi  qui  as  fuccé  le  lait  de  la  dou- 
ceur y dans  une  Loi  qui  ne  boit  point 
le  fang  humain  , qui  ■ a horreur  des 
carnages  ; pourquoi  me  demande -tu  con - 
feil  touchant  la  bonne  action  que  tu  as 
rdfolu  de  faire,  & dont  toi  & tes 
vajfaux  , qui  étoient  ci-devant  les 
miens , goûteront  les  avantages*.  Fis- 
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à la  bonne  heure , <fr  laijfe  vivre  ceux 
qui  ne  méritent  pas  la  mort.  Retour- 
ne d'où  tu  es  venue.  Je  te  verrai  fui- . 
vie  de  ceux  qui  font  mes  compagnons 
dans  l’impieté’.  Je  te  parle  malgrémoi , 
gr  ce  ne  fera  pas  fans  peine  , que  je. 
cejferai  de  rendre  des  oracles  vains 
et  trompeurs.  Je  fuis  forcé  de  ne  ja- 
mais plus  parler , & j’abandonne  celui 
par  la  bouche  duquel  j’ai  vomi  tant 
de  menfonges  frauduleux. 

Les  trois  autres  Singhilies  parlèrent. 
Eir  le  même  ton. 

Chinda  dit  avec  un  air  de  mépris:: 
T ai-je  jamais  recherché , ô femme  im- 
pie. T u mas  rendu  hommage  fans  fça- 
voir  l'état  ou  je  fuis , reprens  ton  an- 
cienne Loi.  Si  tu  n as  pas  trouvé  de 
paix  ; pourquoi  retarde-tu , & pour- 
quoi ne  coùrs-tu  pas  pour  la  trouver 
où  ton  cœur  la  trcuvoit  autrefois  ? Ta 
refolution  qui  me  couvre  de  honte  & 
de  dépit  te  fera  glorieufe , genereujèy 
avantagcufe. 

Calenda  dit  à peu  près  les  mêmes, 
chofes  , fans  rien  diminuer  de  ce  que 
les  autres  avoieat  dit  , & fans  y riea 
ajouter. 

Mais  N-Golambandi  conclut  d’une 
maniéré , qui  donnoit  une  derniere  re- 
folution-  Voici  fcs  mot  s.  Je  n ai  jamais. 
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fait  profeffion  de  la  SeÜe  des  Giaguerr 
ma  chere  fceur.  Aiais  quand  tu  as  aban- 
donné' la  Religion  des  Chrétiens  ejui 
t'y  a forcé  ? Si  donc  tu  as  pris  de 
toi-même  le  confeil  infenfé  qui  t'a  fait' 
changer  de  Religion  , reçois  a préfent 
celui  d'un  autre  qui  te  pa'le  dans  ton 
coeur  , & qui  te  dtfte  ce  à quoi  tu 
dois  te  refoudre.  £fue  tu  ferois  heu- 
reufe  fi  tu  t' étais  tenue  aux  fages 
confeil  s que  je  t'avois  donnés  \ maispuif- 
que  je  paye  par  des  tourmens  éternels 
mes  fautes  paffées>  regarde-toi  dans  mor 
comme  dans  un  miroir  , puifque  tu  ne 
peux  plus  ignorer  l'état  malheureux  otï 
je  me  trouve , apprends , ma  chere  fœur , 
à te  corriger.  O ! Zingha  ma  fccur 
prens  aujourd’hui  une  bonne  refùlutionr 
accepte  la  paix  que  te  préfentent  les 
Portugais  > & tu  la  poflederas  dans 
ton  ame. 

Telles  furent  les  réponfes  des  cinq 
Singhilles.Ne  cherchons  point,  dit  mon 
Auteur  , comment  le  pere  du  menfonge 
a été  contraint  de  dire  tant  de  vérités, 
foumettons  notre  entendement  j &r 
nos  foibles  lumières  j confefïons  que 
les  fecrets  du  Tout-puiflant,  font  im- 
pénétrables , & ne  nous  épuifons  point 
inutilement  à rechercher  pourquoi  ni 
comment  Dieu  a forcé  le  Démon  à 
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contribuer  fi  vifiblement  au  falut  de 
cette  Princefle. 

Les  Confeillers  d’Etat  qui  étoient 
préfens , ne  purent  rien  oppofer  pour 
affaiblir  les  vérités  qu’il&  venoient 
d’entendre,  & quoique  la.  Reine  ne 
montrât  pas  évidemment  cju’elie  fût  con- 
vaincue *,  ils  n’eurent  garde  de  rien 
dire  ni  pour  la  dater , ni  pour  la  dif- 
fuader.  Après  un  affez  long  lîlence  , 
un  feul  prit  la  parole  pour  les  trois 
autres , & dit  a la  Reine  : Ce  chan- 
gement dépend  abfolttment  de  la  volon- 
té de  votre  JMajefté : eh  quelque  Re- 
ligion quelle  veuille  vivre , elle  trou- 
vera dans  Jes  fujets  une  correfpondance 
égale  a leurs  devoirs  *,  ils  feront  tou- 
jours difpofés  à l'imiter  , puifqu'ils  font 
fous  perjuadés  , que  rien  ne  peut  être 
plus  jufle  & plus  avantageux  pour  eux 
que  ce  qui  plaît  à leur  Prince  d'éta- 


blir. 

La  Reine  qui  avçit  un  empreflè- 
ment  extrême  de  conclure  cette  grande 
affaire , & qui  fentoic  d’une  maniéré 
à n’en  pouvoir  douter , la  vertu  Di- 
vine qui  l’éclairoit  & qui  dilatoit  fon 
cœur  auparavant  fi  refferré  par  les  op- 
pofitions  qu’elle  apportoit  à la  grâce, 
îë  tranfporra  fur  le  champ  à la  gran- 
de place  où  le  peuple  affemblé  l’atten- 
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doit  avec  impatience.  Car  on  avoir- 
preflènti  par  bien  des  endroits,  qu’elle 
avoir  formé  une  grande  refolution  , 6c 
il  leur  tardoit  d’en  être  informés. 

Elle  parut  avec  une  Majefté  qu’on- 
n’avoit  jamais  remarqué  en  elle.  Son 
vifage  étoit  content , la  joie  y éclatoit. 
Elle  fe  mit  dans  un  lieu  éminent , où' 
elle  pouvoit  être  vue  & entendue  de . 
tout  le  monde  , 6c  ayant  pris  fon  arc 
elle  décocha  une  fléché  avec  une  a- 
dreflè  6c  une  vigueur  admirable,  6c- 
dit  ces  paroles.  ^ui  fera  affez, puijfant 
pour  fs  venter  de  pouvoir  reffier  a mes 
armes  & a la  force  de  mon  bras  ? Tout- 
Je  peuple  battit  des  mains  , & ré- 
pondit par  trois  fois  avec  de  grands- 
cris.  O ! gencreufc  & puijfante  Reiney 
perfbnne , perf'nne,  perfonne  ne  te  pourra 
jamais  vaincre*. 

La  Reine  ayant  connu  par  ces  ae-- 
clamations,  que  fon  peuple  étoit  en- 
tièrement porté  à fuivre  fes  inclina- 
tions , prit  la  parole , 6c  d’un  ton  de 
voix  fort  6c  afluré  elle  leur  dit. 

Si  mes  ennemis  m ont  toujours  craint , 
quand  je  leur  ai  fait  la  guerre.  Si  vous 
autres  peur  me1  donner  des  preuves  de 
votre  fidélité  avet.  depuis  tant  d'années 
prodigué  vos  vies  pour  me  foutenir  dans 
mes  entreprifes  , qui  vous  empêchera-  À 
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préfiwt  -Uxrmc  fît  ivre  7TZnT~Lâ  paix. 
J’ai  vu  bien  des  fois , que  dans  les  vic- 
toires que  j’ai  remportées  , les  champs 
de  batailles  étoient  plus  couverts  du 
fang  de  mes  fujets , que  de  celui  de 
mes  ennemis , ce  qui  a été  caufe  que 
je  n’ai  jamais  recuêilli  les  palmes  de 
la  viüoire  , fans  qu’il  en  ait  coûté  la  vie 
a des  milliers  de  mes  fujets.  Abandonnée 
k mes  pajftçns  je  n’ai  pas  connu  la  vé- 
rité , & je  ne  me  fuis , pas  mife  enpei- 
fie  de  la  chercher.  J’ouvre  les  yeux  dans 
<e  moment  , & je  rends  au  vrai  Dieu 


toutes  les  ajfe&ions  de  mon  cœur  que 
je  lui  ai  refufe’e  d’une  maniéré  tout- 
k-fait  impie.  Je  demande  a fin  infinie 
mifericorde . une  paix  inviolable  , afin 
d’en  pouvoir  faire  jouir  ceux  qui  m'ont 
fuivie  dans  les  tumultes  de  la  guerre. 
Volontairement , & de  tout  mon  cœur 


je  retourne  k. cette  foi  , & a cette 
Leligion  que  j’ai  abandonnée  fi  mal- 
heureufement  pour  mon  malheur  & 
pour  celui  de  ceux  qui  m’ont  fuivi. 
Je  détefle  la  SeEle  impie  des  Giagues, 
je  l'aurai  en  exécration  perpétuelle  9 
je  la  proferis  de  mapréfence  & de  mes 
Etats  , & fi  j’ai  été  tres-exaÜe  dans 
l’ ebfirvationdes  rit  s d’uneS  elle  impie,  je 
veux  être  dorénavant  encore  plus  exaêle 
dans  l\obfervatt9n  d’une  Loi  très-fai» - 
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te  \ afin  que  mon  exemple  vous  appren- 
ne a vous  corriger  de  vos  égarement 
pajf/s.  Je  retourne  au  Chrtfiianifme.  Si 
jamais  vous  avez,  été  affervis  aux  ca- 
prices de  ma  volonté  i Si  jamais  vous 
avez,  été  mes  efclaves  , çr  que  par  un 
defir  immodéré  de  me  plaire , vous  avez, 
méprifé  la  mort  avec  tant  d intrépidi- 
té, à préfent  je  vous  montre  & je  vous 
ouvre  le  chemin  à un  repos  perpé- 
tuel j & je  vous  prefente  les  avan- 
tages d'une  paix  inaltérable.  Qu} 
ce  qui  s'oppojera  à ce  que  je  dis  ? S'il 
y en  a quelqu'un , qu'il  m'ait  en  hor- 
reur j je  le  veux  hien  , qu'il  me  fuye  , 
qu’il  m'abandonne. 

La  Reine  fe  tut  après  ces  paroles. 
Quelques  genereufes  qu’elles  ruflènt, 
elle  ne  laiflbir  pas  de  fouffrir  en  elle-mê- 
me de  grands  combats;  car  dans  les 
Princes  plus  que  dans  les  autres  per- 
fonnes,  les  acclamations  ou  le  blâme  de 
leurs  fujets  font  un  grand  effet , & ce 
dernier  point  étoit  fort  à craindre  de 

f>eup!es  nourris  dans  le  fang , dans 
a difïolution  & dans  les  libertés  d’une 
guerre  perpétuelle.  Dieu  ne  le  permit 
pas  , afin  que  rien  ne  s’oppofât  â. 
cette  converfion  miraculeufe.  Le  dis- 
cours de  la  Reine  fut  reçu  avec  de 
grands  appîaudifîèmens  , & des  témoi- 
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^nages  d’une  joye  extraordinaire.  Ce 
fut  comme  le  prélude  de  la  conver- 
ti011 de  tant  dames , qui  imitant  l’e- 
xemple de  leur  fouvcraine  fe  fournirent 
a/ec  joye  au  joug  de  la  Religion 

La  foumifllon  des  peuples  augmen- 
ta infiniment  la  joye  que  la  Princeffe 
reflentoit  dans  fon  cœur  3 elle  ne  vou- 
lut pas  différer  une  moment  de  laren- 
d^  parfaite.  Elle  envoya  une  Ambafla- 
d c folemnelle  au  Viceroi  de  Loanda. 
Elle  le  pria  d’oublier  tout  lepafïé,  d’é- 
teindre pour  jamais  le  feu  de  la  di- 
vifion  , de  la  recevoir  dans  les 
bonnes  grâces  du  Roi  fon  Maître  , & 
de  lui  rendre  fa  fœur  Donna  Barbara 
qu’il  retenoit  prifonnierè  ÿ puifquc 
1 autre  avoir  le  châtiment  qu’elle 
meritoit,  & de  lui  envoyer  des  Mif- 
fionnaires  Cqmcins. 

Ces  proportions  plurent  beaucoup 
* ce  fage  & zélé  Viceroi.  Il  y eût 
pourtant  dans  fon  Confeil  des  poli- 
tiques outrés  qui  lui  remontrèrent, 
que  dans  une  affaire  de  cette  confe- 
qucnce  s il  falloir  beaucoup  fe  def- 
ffor  de  l’efprit  leger  & inconftant 
de  cette  Princeffe,  attendu  les  in- 
-conveniens  qui  en  pouvoient*  ar- 
river } mais  le  Viceroi  qui  avoit  à 
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cœur  les  intérêts  de  la  Religion  plus 
que  toutes  autres  chofes  , ne  jugea  pas 
à propos  de  fuivre  leur  avis.  Il  écri- 
vit à la  Reine  , la  félicita  fur  le  bon 
parti  qu’elle  avoir  pris , qui  étoit  l’uni- 
que pour  affiner  Ton  falut, l’exhorta  for- 
tement d’y  perfeverer  , l’afTura  d’une 
paix  fiable , de  l’amitié  du  Roi , & de 
tous  les  fecours  dont  elle  pourroit 
avoir  befoin } il  lui  marqua  que  pour 
la  rançon  de  Donna  Barbara  fa  fœ^r, 
elle  ne  pouvoit  pas  donner  moins 
que  deux  cents  efclaves  , dont  il  y en 
auroir  cent  trente  pour  le  Roi  & foi- 
xante-dix  à partager  entre  lui  6c  les 
Officiers  Royaux  , à moins  qu’elle  ne 
voulût  donner  l’équivalent  en  argent, 
qui  montoit  à la  fomme  de  fept  mil- 
le cinq  cents  écus  , que  moyennant 
cela  il  lui  feroit  conduire  avec  hon- 
neur la  PrincefTe.  Il  lui  promit  en- 
core de  lui  envoyer  incefîamment 
des  Millionnaires  Capucins , 6c  un 
Ambaffadeur  avec  lequel  elle  traite- 
roit  des  moyens  convenables  pour 
établir  une  bonne  paix  6c  une  allian- 
ce perpétuelle  entre  les  deux  Etats  , 
dont  le  plus  fur  étoit  d’entretenir  dans 
fon  Royaume  la  Foi  les  lumières 
de  l’Evangile. 

U écrivit  atiffi  au  'Pere  Séraphin  de 

Cortône 
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Cortone , dcftiné  depuis  long-tems* 
pour  être  le  Préfet  de  la  Million  de 
Matamba  , il  lui  apprit  tout  ce  qui 
venoit  d’arriver  dans  cet  Etat,  lui 
marqua  les  defirs  empreffés  de  la  Rei- 
ne pour  avoir  des  Millionnaires  de  Ton 
Ordre  , & le  pria  d’en  envoyer  fans 
perdre  de  tems  , quelqu’un  qui  fût  en 
état  de  foûtenir  & d’achever  cette 
grande  affaire. 

Le  Préfet  .communiqua  la  lettre  du 
Viceroi  au  Pere  Antoine  de  Gacte. 
Il  connoifloit  les  mérités  , les  vertus, 
& les  talens  de  cet  excellent  Religieux, 
qui  étoit  déjà  connu  de  la  Reine  qui 
l’eftimoit  infiniment , il  lui  donna  quel- 
ques Coadjuteurs  > &c  quand  ils  fu- 
rent prêts  de  partir , il  leur  fit  un  dif- 
cours  pathétique  fur  la  grandeur , ic 
la  difficulté  de  l’entreprife  à laquelle 
ils  étoient  appellés.  Vous  allez  trou- 
ver , leur  dit-il , les  peuples  les  plus 
barbares  de  toure  l’Afrique , gens  ac- 
coutumés à la  guerre  & au  carnage, 
des  Antropophages  , fans  Foi , de 
mœurs  corrompues  au  dernier  point , 
légers  & inconftans , excepté  dans  le 
mal  au-delà  de  ce  qu’on  peut  s’ima- 
giner. Vous  rrouverés  des  contradic- 
tions, aufquelles  je  ne  puis  penfer  fans 
trembler  , fans  frémir.  Vous  aurez  à 
T orne  If\  F 
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<511  faire  des  hommes  avant  d’en  pou- 
voir faire  des  Chrétiens.  Vous  aurés 
à combattre  la  faim  & la  foif , peut- 
être  les  plus  mauvais  traitemens  ; mais 
vous  fervés  un  bon  maître  qui  vous 
tiendra  compte  de  tous  vos  pas  , de 
toutes  vos  paroles , de  tout  ce  que 
vous  ferés  pour  fa  gloire.  Cette  en- 
treprife  le  regarde  plus  que  vous , il 
a commencé  par  des  miracles  éclatans, 
fon  bras  n'eft  pas  racourci.  Il  veut 
fauver  cette  Reine  &c  Tes  peuples.  Ii 
vous  fait  l’honneur  de  vous  choifir 
pour  être  fes  coopcrateurs  ,les  Apô- 
tres de  cette  grande  Nation , mettes 
toute  votre  confiance  en  lui.  N’entre- 
prenés  rien  fans  le  confulter  dans  U 
priere  ; ne  comptés  point  fur  vos  for- 
ces , fur  votre  lcience,  fur  vos  talens» 
c’eft  de  Dieu  feul,  que  vous  devez  tout 
attendre,  & à qui  vous  devez  tout 
rapporter.  Que  vous  fériés  heureux  û 
à l’exemple  des  Apôtres  vous  alliés 
arrofer  cette  terre  ingrate  de  votre 
fan  g.  Tâchés  fur  toutes  chofes  de 
gagner  la  Reine  à Jefus-Chrift,  fon 
exemple  fera  une  prédication  bien 
vive  pour  fes  peuples , ils  la  fuivront 
dans  le  bon  chemin  comme  ils  l’ont 
fui  vie  dans  fes  défordres  & dans  fes 
égaremens  j,c.ar  ils  font  entipnç&pnt  4 
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elle.  Attachés-vous  donc  à en  faire 
une  bonne  Chrétienne , la  converüon 
de  fes  peuples  fuivra  de  près.  Regar- 
dés fouvent  l’habit  que  vous  portés, 
il  vous  prêche  la  pauvreté  , l’humi- 
lité , la  patience  , la  • mortification  , 
la  penitence , le  mépris  du  monde. 
Adonnés- vous  plus  que  jamais  à l’O- 
raifonj  c’eft  d’elle  que  vous tirerés les 
forces  dont  vous  avez  befoin.  Prenés 
garde  à qui  vous  confererés  les  S a- 
cremens.  Soyés  patients  , il  faut  l’ê- 
tre pour  annoncer  la  parole  de  Dieu 
avec  fruit.  Allés  > gagnés  des  âmes  à 
Dieu  , & foyés  fûrs  d’une  recompenfe 
éternelle.  Après  ces  paroles  , il  les 
embralï'a  tendrement,  leur  donna  fa. 
benediétion , & remit  an  Pere  Antoi- 
ne de  Gaëte  la  Patente  qui  l’établif-; 
foit  Supérieur  de  cette  Million,  elle 
eft  du  8.  Avril  1656* 

Cependant  la  Princelïc  Barbe  par- 
tit d’Angola  pour  fe  rendre  à Maf- 
fangano,*  Forterefie  peu  éloignée  des 
frontières  des  deux  Etats,  en  attendant! 
que  la  Reine  ratifiât  le  traité  d.e  paix.,. 
ôc  qu’elle  fatisfît  aux  conditions  qui 
y étoient  mentionnées.  Elle  le  ratifia 
volontiers  j mais  elle differoir  fous  des 
prétextes  d’envoyer  le  nombre  d’ef~) 
claves quelle  avoit  promis,  & le  Vk 
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ceroi  qui  vouloir  voir  des  effets  & non 
pas  des  paroles , crut  qu’il  étoit  à pro-r 
pos  de  garder  fa  prifonniere  jufqu’à 
l’entiere  execution  du  traité. 

Il  lui  avoit  donné  pour  la  condui- 
re Dom  Jofeph  Carrafco , Gentilhom- 
me déjà  âgé  \ mais  plein  de  Religion, 
d’honneur  , de  politefl'e , qui  fous  pré- 
texte de  faire  honneur  à la  PrinccfTe, 
ne  la  perdoit  pas  de  vûë,  de  peur  qu’elle 
n’échapât,  & qu’on  ne  perdît  fa  ran- 
çon. 

Elle  étoit  partie  d’Angola  très-con- 
tente du  Viceroi , qui  avoit  eû  de 
grands  égards  pour  elle  , qui  l’avoit 
comblée  d’honnetetés , & de  préfens, 
& qui  lui  faifoit  rendre  par  tout  les 
honneurs  dus  *à  fon  rang,  8c  au-de- 
là. 

Le  Pere  Antoine  de  Gaë'te  , arri- 
va en  peu  de  tems  à MafTangano  avee’ 
fes  compagnons.  Il  alla  voir  la  Princef- 
fe  que  1 on  tranfporta  à Embacca , der- 
nière frontière  des  Portugais  , fur  le 
bord  de  la  riviere  de  Lucalla , qui  efl 
- la  frontière  des  deux  Etats , où  l’on 
avoit  réfolu  de  la  garder , jufqu’à  ce 
que  fa  rançon  fût  arrivée.  Dans  ce 
voyage,  8c  quand  elle  s’embarqua,- 
elle  fut  faluée  de  trois  décharges  de 
toute  l'artillerie  des  forterefïès  pù  elle- 
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paffa.  Elle  n’eut  d’autre  chagrin  que 
d'entendre  dire,  quelle  demeureroit  à 
Embacca , jufqu’à  l’arrivée  de  fa  ran- 
çon. On  lui  fit  comprendre  qu’elle 
n’en  devoir  mettre  la  faute  que  fur 
l'indifference  de  fa  fœur  , & fur  la 
lenteur  ordinaire  des  Nègres  à fatis- 
faire  à leurs  promeflès,  & cela  la  con- 
tenta. 

Le  Viccroi  envoya  le  Capitaine 
Ëmanuël  Floïs  à la  Cour  de  la  Reine  ; 
afin  de  tenir  les  chofes  en  état , ÔC 
prefler  l’execution  du  traité.  Il  eut 
audiance  de  la  Reine  , & de  bonnes 
paroles  mais  y ayant  été  appellé  une 
autre  fois , la  Reine  lui  fit  des  reproches 
de  ce  qu’on  ne  fe  fioit  pas  à fa  parole 
royale,  & qu’on  ne  lui  envoyoit  pas  fa 
fœur.  Elle  alla  même  jafqu’à  faire  des 
menaces  de  rompre  le  traité  , & de 
déclarer  la  guerre  qui  feroit  plus  vi- 
ve quelle  n’avoit  jamais  été. 

L’Amba  (fadeur  vit  bien  que  c’étoienr 
les  Miniftresde  la  Reine  , qui  effrayés 
du  changement  de  Religion  de  la  Rei- 
ne qui  devoit  être  fuivi  du  leur,  met- 
toient  tout  en  ufage,  pour  empêcher 
la  conclufion  du  traité  de  paix  , fça- 
chant  bien  que  la  guerre  étant  recom- 
mencée, cette  Princeflc  ne  fongerçit 
qu  a la  pourfuivre  , &c  oublieroic 
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les  bonnes  réfolurions  qu’elle  avoir 
p/ifes.  Il  prie  le  parti  de  1 appaifer,  ôc 
de  lui  remontrer  que  la  Princeflë  Bar- 
be n’étoit  point  avec  les  Portugais  com- 
me une  pnfonniere  , mais  comme  une 
Princeflë  qui  avoit  l’honneur  de  lui  ap- 
partenir, qu’elle  faifoit  tort  aux  Portu- 
gais de  les  foupçonner  de  vouloir  man- 
quer à leur  parole  , après  avoir  enga- 
gé celle  de  leur  Souverain  ; queleVi- 
ceroi  étoit  un  homme  plein  de  bon- 
ne foi , & de  droiture  , &c  que  s’il  n’a- 
voit  pas  encore  fait  conduire  la  Prin- 
celle  fur  fes  terres , c’étoit  pour  fe  con- 
former à la  pratique  confiante  de  tous 
les  fouve'rains,  qui  exécutent  leurs  trai- 
tés & font  leurs  échanges  fur  les  fron- 
tières de  leurs  Etats  , que  fa  grandeur 
pérfonnelle  étoit  interreffée  à ce  qu’on 
ne  traitât  pas  avec  elle  d’une  autre  ma- 
niéré. 

Il  s’apperçût  cependant  que  c’étoit 
moins  le  defir  de  voir  fa  fœur  , qui 
la  faifoit  parler  ainfi,  que  les  intrigues 
des  gens  de  fon  Confeil,  qui  tentoient 
toutes  fortes  de  voyes  pour  faire 
échouer  le  traité.  Il  en  donna  avis 
au  Viceroi , 8c  celui-ci  envoya  fe- 
cretement  un  courier  au  Pere  Antoine, 

{jour  lui  ordonner  de  partir  , fans  dé- 
ai,  & fe  rendre  à la  Cour  de  la  Reine, 
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fans  attendre  la  Princefïè  , efperant 
de  fa  prudence  qu’il  empêcheroit 
la  rupture  du  traité. 

Le  Pere  Antoine  alla  fur  le  champ 
prendre  congé  de  Donna  Barbara, 
& partit  s’étant  fait  précéder  d’un 
Courier  qui  portoit  fes  lettres  à la  Rei- 
ne , pour  lui  donner  avis  de  fon  dé- 
part, & l’affurer  des  difpofitions  in- 
violables, où  étoientles  Portugais  de 
cimenter  une  alliance  perpétuelle  avec 
Sa  Majefté. 

La  Reine  que  le  difeours  de  l’Am- 
bafladeur  avoir  beaucoup  appaifee, 
reçût  avec  plaifir  les  lettres  au  Pere 
Antoine  ; elle  lui  répondit  fur  le  champ 
■qu’il  ne  différât  point  fon  voyage  * 
qu’elle  le  verroit  avec  plaifir  *,  parce 
qu’elle  fouhaitoit  ardemment  d’avoir 
auprès  d’elle  un  Prêtre  pour  la  reconci- 
lier avec  le  vrai  Dieu,  auquel  elle 
vouloir  bâtir  une  Eglife  magnifique, 
dont  elle  avoir  fait  préparer  les  ma- 
tériaux *,  qu’elle  avoit  de  grands  deffeins 
pour  la  converfion  de  fes  peuples  ; 
que  cependant  s’il  vouloit  rendre  fa 
joye  parfaite  , ce  feroit  de  lui  ame* 
ner  fa  fœur  quelle  aimoit  tendre- 
ment. 

L’arrivée  du  Millionnaire  fut  le 
meilleur  expédient  que  l’on  pouvoir 
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prendre  pour  affermir  la  paix , Sc  fai- 
re revivre  la  Religion  dans  le  cœur  de 
la  Reine  : fans  cela  tout  étoit  defefpe- 
ré , tout  étoit  perdu. 

Le  Pere  Antoine  étoit  encore  con- 
valefcent  d’une  grande  maladie  , 
quand  il  fe  mit  en  chemin  ; mais  il 
n’y  fit  aucune  attention.  Sa  vie  lui 
fut  moins  chere  que  le  falut  de  ces 
peuples.  Il  fit  toute  la  diligence  pof- 
fible,  & en  vingt  jours  de  marche  for- 
cée , il  arriva  au  voifinage  de  la  Cour. 
Quand  il  en  fut  à deux  milles  , il  fut 
reçu  par  les  principaux  Officiers  de 
l’Etat,  qui  après  lui  avoir  baifé  les 
mains,  & l’habit  avec  un  profond  ref- 

f>e£fc , le  complimentèrent  au  nom  de 
a Reine,  &.  l’accompagnerent  juf- 
qu’à  un  mille  dc-là , où  la  Reine  ac- 
compagnée de  fa  Cour , ôc  environ- 
née de  tous  fes  gardes , prenoit  l’air 
fur  une  petite  éminence. 

Du  plus  loin  quelle  l’appcrçùt , elle 
fe  profterna  par  terre , & toute  bai- 
gnée de  larmes , elle  dit  à haute  voix. 

le  Afmiflre  du  vrai  *D ieu  foit 
le  bien  venu . Je  vous  remercie  ô bon 
Religieux  , puijque  je  fuis  ajfurfc  que 
vous  me  rendes  la  grâce  de  mon  Dieu , 
la  paix  & le  repos  de  ma  confcience. 
Après  quoi  baifant  amourcufemenc  le 
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crucifix  qu’il  avoit  ôté.  de  Ton  col , & 
qu’il  lui  avoit  prefenté , elle  -fe  le- 
va j le  prit  de  la  main  , 5c  ne  cefla 
de  le  remercier  de  ce  qu’il  prenoic 
tant  de  peine  pour  la  venir  confo- 
ler. 

Ils  arrivèrent  au  Chilombo , ou  à 
la  ville  où  elle  faifoit  alors  fa  refiden- 
ce , où  tout  le  peuple  des  environs 
s’étoit  aflemblé  , ou  par  curiofité  , ou 
pour  obéir  aux  ordres  de  la  Reine, 
qui  voulant  faire  paroître  fa  gran- 
deur en  cette  occafion  , avoit  fait 
avertir  fes  peuples  de  fe  rendre  à cet- 
te cérémonie. 

On  avoit  élevé  lethrônede  la  Rei- 
ne devant  la  porte  de  fon  Palais.  Il 
ne  confiftoit  qu’en  quelques  nattes  des 
Indes  étendues  par  terre  , fur  lefquel- 
les  il  y avoit  un  tapis  de  velours  avec 
des  carreaux  de  même  étoffe  brodés 
d’or , qui  dévoient  fervir  de  fiege  fé- 
lon l’ufage  du  pais.  Elle  prit  la  premiè- 
re place , s’affit,  5c  fit  afièoir  auprès 
d’elle  le  Perc  Antoine  5c  le  Capitaine 
Emanuel  , comme  Ambaffadeur.  A 
quelque  difhr.ce  d’elle  , toute  la  Cour 
demeura  debout  dans  le  refpeét  & 
dans  le  filence. 

Le  Pere  Antoine  lui  expofa  lcscom- 
miffions  dont  le  Viceroi  l’ avoit  char- 
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gé,  8c  particulièrement  qu’il  devoit 
avoir  l’honneur  d’accompagner  laPrin- 
cefte  Barbe  fa  foeur,  du  moins  jufqu’à 
ce  quelle  eût  été  remile  aux  Officiels 
de  Sa  Majefté  aux  frontières  de  Ma- 
tamba  -,  mais  que  les  Magiftrats  de 
Loandfl  fçachant  que  les  deux  cents 
efclaves  ftipuiés  par  le.  dernier  traité, 
n’avoient  point  été  livrés , s’étoient 
oppofés  à la  volonté  du  Viceroi  , 8c 
avoienr  fait  des  proteftations  3 8c  des 
menaces , qui  avoient  obligées  le  Vice- 
roi  à fufpendre  les  effets  de  /a  bonne 
volonté  , & de  la  faire  demeurer  à 
Embacca  jufqu  a l'execution  du  trai- 
té , qu’elle  y étoit  traitée  en  Prin- 
ceffe  de  fon  rang  , 8c  qu’il  étoit  alluré 
que  quand  elle  feroit  auprès  de  Sa  Ma- 
jefté , elle  rendïoit  témoignage  des 
bons  traitemens  qu’elle  avoir  reçus  à 
Angola  &c  dans  les  autres  forteref- 
fes. 

Que  le  Viceroi  , 8c  confequemment 
la  Cour  de  Portugal  aftïiroit  Sa  Majef- 
té , de  la  ferme  difpofîtion , où  l’on 
étoit  d’obferver  inviolablement  le  trai- 
té conclu  , & de  lui  donner  tous  les 
fecours  temporels  8c  fpirituels , dont 
elle  auroit  befoin,  dès  qu’elle  le  feroit 
fçavoir. 

La  Reine  fut  quelques  momens  fans 
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répondre.  Elle  jettoit  feulement  de 
profonds  foupirs  qui  marquoient 
quelle  n’étoitpas  entièrement  conten- 
te de  l’arrêt  de  fa  fœur.  Elle  répon- 
dit enfin  , & dit  au  Pere,  que  fes  rai- 
fons  laperfuadoientJ  Elle  avoua  qu’il 
y avoit  eu  de  la  négligence  de  fon  cô- 
té à ne  pas  effectuer  les  claufes  du 
traité  , & qu’elle  en  payoit  chèrement 
la  peine. 

Après  cela  elle  donna  congé  au  Pere 
de  fe  retirer  dans  l’hofpice  qu’on  lui 
avoit  préparé.  Mais  lés  fentimens  d’une 
tendre  dévotion  qui  la  preffoit , lui 
firent  oublier  ce  qu’elle  devoir  à fori 
rang , elle  fe  leva , fuivit  le  Pere  , &: 
le  joignit  avant  qu’il  fût  arrivé  chez 
lui  , & l’invita  de  venir  faire  fa  priè- 
re devant  le  Crucifix , dont  nous 
avons  parlé  ci-devant.  Il  le  trouva 
fur  un  autel  richement  paré  > drefie 
dans  le  portique  des  Audiances  publi- 
ques. Ce  lieu  étoit  tout  ouvert  ; afin 
que  le  peuple  pût  venir  adorer  la  fain- 
te  Image* 

Le  Pere  Antoine  s’étant  mis  à 
genoux  devant  la  fainte  Image  , 
& y faifant  fa  priere.  fe  tourna 
vers  la  Reine  qui  etoit  en  priere  ? 
& lui  dit?  vois-je  , Madame» 
Ce  Dieu  que  vous  avez, ~ abandonné Ji 
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lâchement  ejl  venu  à vous , & il  ne 
dédaigné  pas  d'habiter  dans  un  lieu  eu 
s’ejl  commis  tant  de  crimes  : Voilà  , 
une  pre-uve  bien  éclatante  de  fa  Di- 
vine mifertcorde  , qui  doit  vous  obli- 
ger à de  grands  retours  » mais  con- 
notjfant , comme  je  fais  » votre  efprit  fu - 
ferieur  & votre  grand  coeur , je  ne  dou- 
te point  du  tout , qu’étant  éclairée  des 
lumières  Divines , vous  ne  correfpon- 
diés  aux  grâces  tmmenfes  & ej] en t tel- 
les qu'il  vous  fait*  Le  fruit  que  vous 
an  devez*  efperer  , Madame  , de  la 
fermeté  que  vous  aurés  dans  vos  bon- 
nes refolutions  , auffi-bien  que  le  falut 
de  tant  eT âmes  qu'il  a rachetées  au  prix 
de  fon  fang  précieux  , Cr  leur  conver - 
fon  fera  pour  vous  une  fource  inépui- 
fable  de  mérités  , & de  recompenfes 
Jf  vous  cooperés  comme  vous  y êtes  obli- 
gée , à leur  falut. 

La  Reine  ne  pût  entendre  ces  par 
rôles  fans  verfer  des  larmes  en  abon- 
dance , & le  Pere  attendri  de  ce  qu’il 
voyoit  en  verfa  auflî,  & ils  demeu- 
rèrent tous  deux  affés  long-tems  en 
©raifon. 

La  Reine  fe  fepara  enfin  du  Pere  & 
le  pria  d’aller  le  repofer  , & dès  ce 
moment  elle  femit  fon  cœur  foulage 
8c  délivré  des  défiances,  des  ombra? 

'.H  . ..  - ‘i  ■ J 


de  l’Ethiopie  Qccid.  i$.j 
ges  & des  raifiannemens  d’une  faufi- 
le politique , que  fies  Miniftres  qui 
abhorroient  la  paix  , y avoient  répan- 
dus. 

Elle  choiEt  & envoya  prompte.- 
ment  les  deux  cens  efclaves  ftipulés 
par  le  traité,  avec  ordre  au  Capitai- 
ne qui  les  conduifoit , de  faire  toute 
la  diligence  poflible  ; elle  lui  donna, 
des  lettres  de  créance  pour  les  Minif- 
tres Portugais. Le  Pcre  Antoine  y joi- 
gnit les  fiennes , afin  que  fans  délai  on 
lui  remît  la  Princefle  Barbe , qui  ayant 
été  en  deux  fois  differentes  quatorze  ans 
prifonniere  chez  les  Portugais , atten- 
doit  avec  une  impatience  extrême» 
Lheureux  moment  de  fe  voir  dans  une 
entière  liberté,  quoiqu’elle  eût  toujours, 
été  traitée  avec  tous  les  égards  & tou- 
te la  politefTe  dûs  à fon  rang. 

Lorfqu’elle  fortit  d’Embacca  , 6c 
qu’elle  pafTale  fleuve  Lucal'.a  , elle  fut 
faluée  de  trois  lalves  royales  débou- 
té l’artillerie  du  Château  5c  de  la 
ForterefTe.  Les  troupes  qui  étoient 
partie  en  bataille  5c  partie  en  Haye  jufi- 
qu’à  la  riviere  » la  faluerent , Sc  les 
Officiers  l’ayant  complimentée  & fait 
des  préfens  magnifiques  de  la  part-  du 
Roi , la  remirent  aux  Officiers  qui  la 
dévoient  recevoir» 
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On  ne  peut  dire  quelle  fut  la  joye 
de  ce  peuple  noir  , quand  ils  eurent 
entre  leurs  mains  leur  chere  Princed'e». 
il  fembîoit  qu’ils  aident  perdu  le  fens, 
ce  n’étoient  que  cris  de  joye , que  dan- 
fes  , qu’acclamations  i ils  prodiguoient 
en  fon  honneur  les  louanges  les  plus 
outrées.  Ils  la  mirent  dans  un  hamac 
fuperbe  , &c  s’empredoient  tous  fans 
diftinétion  à qui  auroir  l’honneur  de 
la  porter.  Ils  prirent  leur  route  par- 
la Province  de  Souvi.  On  avoit  eu 
foin  d’accommoder  les  chemins , qui 
font  prefque  impraticables  dans  ce 
^aïs  , & qui  l’étoient  un  peu  moins 
a caufe  du  padage  de  la  Princedè. 

Elle  fut  reçue  en  arrivant  à la  Cour 
par  tous  les  Officiers  à la  tête  des 
troupes  avec  de  nouvelles  acclamation? 
& au  fon  de  tous  les  inftrumcns.  Du 
plus  loin  qu’elle  apperçût  da  Reine , 
elle  quitta  fon  hamac  , elle  fe>  jetta 
par  terre  pour  lui  faire  hommage,  com- 
me fi  elle  eût  été  de  la  lie  du  peuple. 
On  la  fit  lever  , Sc  on  lui  dit  de  s’ap- 
procher de  la  Reine  , & de  lui  bai- 
fer  la  main  •,  mais  quand  elle  - en  fut 
proche  elle  fe  mit  à genoux,  fe  jet-  - 
ta  plufieurs  fois  de  la  poufiïere  fur 
la  tête  & au  vifage  , quiefl:  chez  ces 
peuples  la  marque  de  la  foumiffion  la  • 
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plus  complette.  Elle  fe  leva  après  cet- 
te ceremonie  , & la  Reine  s’étant  auffi 
levée , courut  embrafler  fa  cbere  fœur. 
Elles  demeurèrent  long-tems  collées 
l’une  à l’autre , pleurant , & fans  pou- 
voir proférer  une  feule  parole  , tant 
elles  avoientde  joyede  fe  revoir  après 
une  abfence  de  neuf  ans. 

Les  fêtes  que  l’on  fit  pour  cette  heu- 
reufe  arrivée  , & les  réjoiiilfances  du- 
rèrent jour  & nuit  une  femaine  entiè- 
re , & le  bruit  étoit  fi  prodigieux  qu’on 
ne  pouvoir  fans  une  peine  extrême 
célébrer  les  divins  Offices  ni  fermer 
les  yeux  pour  dormir. 

La  Reine  fur  extrêmement  con- 
tente de  la  ponctualité  du  Viceroi.  La 
Princefle  lui  rendit  un  compte  fidél& 
des  bons  traitemens  quelle  en  avoir 
reçûs  , des  honneurs  & des  préfens 
qu’il  lui  avoir  fait,  ce  qui  ne  fer  vit 
pas  peu  à infpirer  à la  Reine  des  fen- 
timens  d’une  eftime  particulière  pour 
ce  digne  Officier  & pour  fa  Na- 
tion.. 

Elle  lui  écrivit  par  un  courier  ex- 
près , & lui  marqua  fa  reconnoifî'an- 
ce  dans  les  termes  les  plus  forts. 

Elle  difoit  quelquefois  en  plaifan- 
tant,  que  la  Maifon  de  Soufa  , dont  on 
lui  avoit  donné  le  fur  nom  après  fon 
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baptême , lui  avoit  donné  la  vie  fpiri- 
tuelle  , qu’enfuite  elle  l’avoit  fait  mou- 
rir civilement  , & qu’elle  venoit  de 
la  reflufciter.  Cela  fignifioit , que  c’é- 
toient  les  exhortations  de  Dom  Jean 
Correa  de  Soufa , qui  l’a  voient  portée 
à fe  faire  Chrétienne  ,Iorfqu’elle  de- 
meuroit  à Loanda  , que  Dom  Jean 
Fernand  de  Soufa  lui  avoit  donné  la 
mort;  lorfqu’enlui  enlevant  fes  Etats, 
il  l’avoit  mife  dans  la  dure  neceflité 
d’embraflcr  la  Seéte  des  Giagues  ; mais 
que  Dom  Salvator  de  Soufa  Correa  l’a- 
voit  relfufcitée  &:  rappeîlée  à la  vie  , 
en  lui  rendant  fa  chere  fœur  , qui 
étoit  encore  pour  elle  une  raifon  puif- 
fante  pour  la  faire  retourner  au  vrai 
Dieu  , & à la  Religion  Catholi- 
que. 

Ces  commencemens  étoient  trop 
heureux  pour  n’en  pas  efperer  une 
fin  encore  plus  heureufe  pour  établir 
le  culte  de  Dieu , & pour  le  progrès 
de  la  Foi. 

La  Reine  avoit  fait  préparer  une 
quantité  confiderable  de  bois  & d’au- 
tres matériaux  pour  bâtir  une  Eglife 
au  vrai  Dieu.  Elle  donna  la  Sur-In- 
tendance de  ce  bâtiment  au  Pere  An- 
roine  avec  un  pouvoir  abfolu  fur  les 
ouvriers , qui  félon  les  ordres  de  U 
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Reine  accouroient  en  grand  nombre 
de  tous  côtés . Mais  c’étoient  de  mauvais- 
ouvriers  qui  n’étoient  propres  qu’à  des 
fabriques  groflïeres  , qui  ne  fçavoient 
autre  chofe  qu’enfoncer  des  poteaux 
en  terre  , y pofer  une  fabüere , & un 
faitage  avec  des  chevrons,  & les  cou- 
vrir de  paille  ou  de  feiiilles  de  pal- 
mier; c’eft  en  quoi  ils  réüflldènt  mieux. 
Faute  de  meilleurs  Architeétes  , il  fal- 
loit  fe  contenter  de  ceux  du  pais  ; 
parce  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  d’exe- 
cuter  les  deifeins  que  le  Pere  An- 
toine & fes  compagnons  auroient  pu 
leur  donner. 

On  donna  foixante  dix  palmes  de 
longueur  à l’édifice , vingt-neuf  de 
largeur  , &c  vingt  cinq  de  hauteur. 
Le  palme  Portugais,  eft  un  peu  plus- 
grand  que  le  palme  Romain  , il  eft  de 
huit  pouces  trois  lignes  mefure  de  Pa- 
ris. 

La  promptitude  des  Ouvriers  , 8c 
la  diligence  qu’ils  apportèrent  dans  leur 
travail  , en  recompenfa  en  quelque  fa- 
çon la  grofllereté.  Les  murailles  étoient 
de  terre  gradé  bien  battue , blanchies 
par  le  dehors  avec  de  }a  chaux,  & cou- 
vertes par  dedans  de  très-belles  nattes, 
travaillées  en  carreaux  blancs  &.  noirs 
avec  des  arabefques  & des  guillochis 
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de  très  bon  goût-  Le  fond  de  I’Eglifë 
où  dcvoit  être  appuyé  le  grand  Aurel 
étoit  couvert  des  plus  beaux  & des 
plus  riches  tapis  que  la  Reine  fit  ti- 
rer de  fa  garder  obe , & dont  elle  fit 
préfent  à l’Eglife.  L’Autel  fut  aufli 
couvert  de  femblables  tapis.  G’ctoit 
fur  cet  Autel  qu’on  devoit  mettre  le 
crucifix  merveilleux  , dont  nous  avons 
parlé  , auquel  le  Frere  Ignace  un  des 
Compagnons  du  Pere  Antoine  , avoit 
fait  une  croix  neuve  8c  fort  pro- 
pre. 

Le  Pere  Antoine  avoit  apporté  un 
très-beau  tableau  de  la  Vierge  copié 
für  celui  de  Sainte  Marie-Majeure  à 
Rome.  Il  l’expo  fa  au  milieu  du  grand 
Autel.  Le  peuple  accouroit  en  foule 
pour  le  voir , 8c  le  Pere  Antoine  Ôc 
les  compagnons,  prenoient  cette  occa- 
fion  pour  leur  expliquer  les  Myfteres 
de  notre  Religion,  8c  les  exciter  à la 
dévotion  à la  Sainte  Vierge  , qu'ils 
leur  infpiroient  de  prendre  pour  leur 
avocate , 8i  d’avoir  recours  à elle 
dans  tous  Ipurs  befoins. 

Toutes  ces  difpofitions  étant  faites» 
le  Pere  Antoine  prit  jour  avec  la  Rei- 
ne, pour  abolir  dans  toute  la  ville 
ce  qui  y étoit  encore  des  marques  de 
l’Idolâtrie  , en  faifant  avec  folemni- 
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ré  non  feulement  la  Dédicacé  de  l’Egli- 
fe  j mais  encore  de  la  ville . L’une  & 
l’autre  furent  dediées  à la  Mere  de 
Dieu,  & la  ville  fur  nommée  Sainte 
Marie  de  Matamba , à l’exemple  des- 
premiers Catholiques  qui  entrèrent 
dans  le  Royaume  de  Congo  en  1491. 
qui  changèrent  le  nom  de  la  Capita- 
le , qui  s’appelloit  Ambrafe , en  celui 
de  Saint  Sauveur» 

Après  cela  le  Pere  Antoine  traita 
avec  la  Reine,  des  moyens  qu’il  falloit 
prendre  pour  laconverfion  de  tout  fon 
peuple  , ôc  lui  fit  connoître , qu’entre 
les  moyensles  plus  efficaces  pour  réiiffir 
dans  ce  grand  defièin  , c’étoit  qu’elle 
leur  en  donnât  l’exemple.  Il  lui  fit 
voir , que  fes  peuples  lui  étoient  tel- 
lement fournis , qu’elle  en  étoit  la: 
maîtrefle  abfoluë  , & qu’elle  les  con- 
duiroit  ou  elle  voudroit  , pourveu 
qu’elle  marchât  à leur  tête.,  qu’il  fal- 
loit donc  qu’elle  fît  une  abjuration 
publique  des  erreurs  où  elle  s’étoit 
engagée , & qu’en  la  préfence  de  tous 
fes  peuples , elle  renouvellât  la  con- 
feffion  de  Foi  qu’elle  avoit  faite  autre- 
fois , en  recevant  le  faint.  Baptême. 
La  Reine  s’y  fournit  de  bonne  grâce 
& fans  difputer , elle  regarda  cet 
a été  humiliant.,  non  comme  une  fim- 
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pie  cérémonie  ; mais  comme  un  devoir 
auquel  elle  étoit  obligée  de  fe  foumet- 
tre , & fe  trouvant  dans  ce  moment 
environnée  de  toute  fa  Cour,  elle 
dit  à haute  voix,  & protçfta  , que 
dorénavant  elle  ne  tolereroit  l’Idolâ- 
trie dans  aucun  endroit  de  fes  Etats. 

Malgré  des  difpofitions  h heureu- 
fes  , le  prudent  Millionnaire  jugea  qu’il 
falloit  aller  doucement  , & comme 
pas  à pas  dans  une  affaire  de  cette 
importance  à caufe  des  fuites  fâcheu- 
fes  qu’elle  pouvoir  avoir  , fi  on  y alloit 
avec  trop  de  précipitation  & de  vio- 
lence. Ce  qu’il  exigea  de  ceux  qui 
venoient  d’eux-mêmes  embraffer  la  foi, 
& demander  le  batême,  fut  qu’ils 
n’euffent  plus  de  commerce  avec  les 
Idolâtres , qu’ils  ne  les  frequentaffent 
plus , & que  pour  cet  effet  ils  tranfpor- 
taffent  leurs  maifons  dans  un  quartier 
de|a  ville,  que  la  Reine  affigna  aux 
nouveaux  Chrétiens;  afin  qu’étant  ainfi 
feparés  de  ceux  qui  ne  Tétoient  pas  , 
ils  n’euffent  plus  devant  les  yeux  les 
mauvais  exemples  des  Idolâtres  qui 
ne  manqueroient  pas  de  rcveiller  en 
eux  leurs  anciennes  pratiques , & les 
feroient  paffer  peu  à peu  à l’apofta- 
ile. 

Cet  expédient  fut  très-fage,  & on 
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en  connut  bientôt  la  valeur  ; caron 
iepai:a  par  ce  moyen  les  boucs  d’avec 
les  agneaux  , & au  lieu  qu’il  y en 
avoir  un  grand  nombre , qui  ne  ve- 
noient  entendre  la  parole  de  Dieu  que 
par  politique , & fans  deflein  d’en  pro- 
fiter", on  fut  affiné  que  ceux  qui  ve- 
noient  l’écoûter  avoient  véritablement 
envie  d’en  profiter  & de  renoncer  à 
leurs  erreurs. 

Cela  s’exécuta  fans  tumulte,  le  peu- 
ple fe  rendoit  tous  les  jours.  L’exemple 
de  la  Reine  & des  Grands  les  y enga- 
geoit , & quand  on  jugea  qu’il  étoic 
tems  de  donner  le  dernier  coup  à l’I-- 
* dolâtrie  , fans  rien  rifquer , la  Reine 
fit  publier  un  Edit  qui  la  profcrivit 
de  tous  fes  Etats.  Le  voici  ; il  conte- 


noit  : 


Primo.  Que  fous  peine  de  la  vie , 
perfonne  ne  fut  allés  hardi  pour  invo- 
quer le  Démon , ou  quelque  Idole 
que  ce  pût  être , ni  lui  offrir  des  Sa- 
crifices, déclarant  qu’elle  comprenoit 
dans  cette  Loi , & fous  la  même  peine 
ceux  même  qui  étoient  encore  dans 
la  perfidie  de  l’Idolâtrie. 

a*.  Qu’elle  deffendoit  aux  femmes 
groffes  de  fortir  de  la  ville  ou  dii 
Camp  pour  aller  accoucher  dehors , &r 
à abandonner  leurs  enfans  à la  forêr 
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pour  fervir  de  pâture  aux  bêtes , four 

la  même  peine  de  la  vie. 

3°.  Qu’on  eut  à dénoncer  les  fem- 
mes grofles  8c  celles  qui  étoient  prê- 
tes d’accoucher,  8c  que  les  enfans 
furent  portés  au  Prêtre  pour  être  ba- 
ptifés. 

4°.  Que  les  filles  non  plus  que  . 
les  garçons , ne  fullènt  point  privées 
de  la  grâce  du  Sacrement  j mais  qu’il 
fut  admkiiftré  à tous  Ies  enfans  de  quel- 
que fexe  qu’ils  fufient  aulîi-bien  qu’aux 
adultes , quand  les  Cathechiftes  les 
auroient  bien  inftruits,  8c  qu’on  feroit 
informé  de  leurs  mœurs. 

5 ° . Que  perfonne,  homme  ou  femme 
fous  la  même  peine  de  mort , ne  man- 
geât de  la  chair  humaine , quand  bien 
ce  feroit  celle  des  ennemis  pris  , ou 
tués  dans  une  bataille. 

6°.  Qu’on  brûlât  généralement  tout, 
ce  qui  a du  rapport  aux  fuperftitions 
de  l’Idolâtrie,  ou  qu’on  les  remît  aux 
Millionnaires , 8c  que  perfonne  ne 
fût  allés  temeraire  pour  donner  , ou 
pour  recevoir  ce  qui  a été  facrifié,  ou 
deftiné  à être  facrifié, 

7?.  Que  les  juremens  , ou  fer  mens 
qu’on  faifoit  félon  les  formullcs  abo- 
minables des  fuperftitions  anciennes, 
ne  fullènt  plus  reçûs  à l’avenir , 8c  ' 
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•qu’ils  ne  fuflènt  d’aucune  valeur , 6ç 
que  ceux  qui  les  feroient  fuflent  châ  « 
tiés  rigoureufement. 

Çet  Edit  fut  envoyé  à tous  les 
Gouverneurs  des  Provinces , & aux 
Gouverneurs  particuliers  des  villes  ou 
des  bourgs  , qui  le  firent  publier  plu- 
fieurs  fois , & qui  eurent  un  très-grand 
foin  de  le  faire  executer  -,  car  comme 
on  connoifloit  la  fermeté  de  la  Rei- 
ne dans  fes  refolutions  , tout  le  mon* 
de  craignoit  de  tomber  en  faute  fça- 
chant  qu’elle  étoit  fi  inexorable , par- 
ticulièrement fur  le  fait  de  la  defo- 
béïflance , que  les  plus  prudens  de  fon' 
Confeil  avoient  beaucoup  de  peine  à 
la  porter  à la  clemence,  en  lui  re- 
prefemant  qu’il  étoit  quelquefois  ne- 
ceflaire  d’ufer  d’un  peu.  de  condef- 
cendance  y fur  tout  dans  ces  toramen- 
cemens,  pour  nç  pas  porter  les  peuples 
au  defefpoir  & à la  révolté. 

Le  Pere  Antoine  crut  que  pour  ci- 
menter de  plus  en  plus  l’affaire  de 
la  Religion , on  avoir  befoin  de  l’e- 
xemple de  la  Reine  , pour  ôter  un 
abus  fortement  enraciné  chez  ces  peu- 
ples. C’ctoit  la  multiplicité  des  fem- 
mes. Les  Grands  plus  que  les  autres 
refiftoient  à la  Loi  fainte  qui  deffend 
cet  abus.  Ge  fage  & zélé  Miflionnai- 
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re,  crut  que  e’étoit  à la  Reine  à com- 
mencer , & à faire  voir  que  comme 
les  femmes  doivent  fe  contenter  d’un 
feul  mari , les  hommes  doivent  aufli 
fe  contenter  d’une  feule  femme.  Il  en 
parla  à ia  Reine  avec  cette  liberté  pru- 
dente & apoftolique,  & lui  confeil- 
la  de  prendre  un  époux  félon  les  Loix 
de  l’Eglife. 

j*  La  Reine  ne  goûta  pas  d’abord  ce 
confeil , elle  s'en  offenfa  comme  d’une 
a&ion  qui  la  deshonoreroit  j vû  qu’elle 
ne  pouvoit  choifir  qu’un  de  fes  vaf- 
faux , & qu’étant  âgée  de  foixantc- 
quinze  ans  , le  mariage  fembloit  lui 
être  interdit.  Cependant  après  y avoir 
réfléchi , le  zélé  qu’elle  avoit  de  don- 
ner en  cette  occafionun  exemple,  que 
fes  fujers  feroient  obligés  de  fuiyre, 
i’y ‘détermina.  Elle  choifit  un  de  fes 
Courtifans  appellé  Dom  Salvatore,  jeu- 
ne homme  de  médiocre  naiflance  } 
puifqu’il  éteit  fils  d’un  efclave  qui  s’é- 
tant fauvé  de  Loanda  étoit  venu  s'en- 
rôler dans  les  troupes  de  la  Reine  5 
mais  qui  étoit  bien  fait  , plein  d’ef- 
prit,  de  bonnes  mœurs  , très-brave  éc 
très-prudent  , & fur  tout  bon  Catho- 
lique , & qui  avoit  eu  pour  Cate- 
dîiftc  le  Pere  Antoine. 

Elle  l’époufa  publiquement  en  face 

d’Eglife 
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d’Egfife  & 4e  tout  f°n  peuple  > & 5 le 
déclara  fou  époux  , elle  lui  donna  cinq 
cents  Efclaves  ; afin  qu’il  fût  recon- 
nu comme  Prince. 

L’effet  que  produifit  ce  mariage,  fut 
que  la  Reine  n’ayant  qu’un  feui.  ma- 
ri, les  autres  femmes  dévoient  auffi 
fe  contenter, .d’un  feul  époux,  & ce-; 
la  étoit  affés  de  leur  goût , à caufe 
de  la  confequence  qui  s’enfuivoit  , 
qui  étoit  que  les  hommes  dévoient 
auffi  fé  contenter  d’une  feule  ,fem-, 
me.  Ce  point  étoit  .cTuqe  execu-. 
tion  bien  plus  difficile.  Tous  les  fu- 
jets  de  la  Reine  s’y  conformèrent 
pourtant  > car  la  Reine  avoit  des  efi. 
piops  de  tous  côtés,  & quanjd  elle 
ctoit . avertie  que,  quelqu’un  s’écartoit 
de  cette  Loi,  ellele,  fajfoit  châdei; 
rigoureufement., . ; , w do  — 

Mais  il  arriva  dans  ce  même  tems, 
un  accident  qui  diminua  beaucoup  la 
joie  .intérieure  , que  la  Reine  & le  Pe- 
re  Antoine  re^ènçoi^y:  des  .progrès 
que  la  Religion.faifoit  jpacmi les  pçu-* 
pies . Il  s’agifloit  de  reformer  un  abus 
confiderable  , introduit  depuis  tant 
d’années , qu’il  fembloit  être  paffé  en 
Loi Sf,  dont,  les  .Grands  reriroient  un 
avantage  , &f-jc,étoit  ce  qui  Ctl  renvoie 
l’abolition  ipïus'  difficile*,  } 

Tome  If , ' J ' - G 
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C’ctoit  que  dans  les  Provinces  du 
Royaume , comme  dans  celles  des  en- 
virons , perfonne  ne  pouvoit  fe  ma- 
rier fans  le  confentement  du  Prince, 
ou  du  Seigneur  dont  ils1  dépendoient, 
& ces  Seigneurs  ne  le  donnèrent  qu’ar 
près  qtt  on  lavoir  aehepté  , i&'  fouvent 
bien  cher.  Cela  portoit  un  grand  pré- 
judice à l’Etat  & il  s’enfuivoir  des 
defordres  confiderables.  La  Reine  trou- 
va de  grandes  difficultés  à fupprimer 
cé  prétendu  droit.  Les  Seigneurs  mê- 
me les  plus  fournis  vouloieric  fe  main- 
tenir dans  cette  poffeffion , & fem- 
bloient  menacer  a’un  foulevement , fi 
la  Reine  y touchoit.  Mais  cette  Prin- 
cefiè  prit  des  mefures  fi  jufies  & fi 
prudérires,  & montra  tant  de  ferme- 
té , Sc  tant  dé  refolution,  qu  ils  fu- 
rent obligés  de  fe  foumettre  & d’a- 
bandonner ce  droit  qui  rendoit  le  ma- 
riage onëreuxl 

Elle  avoit  fait1  célébrer  fes  nopces 
avec  toutes  fes^foîémnirés  du  païs. 
Elle  fongca , iquâtiii  elles  furent  ter-' 
minées- j à marier'  Ùl  fœur  la  Princefle 
Barbe.  Elle  lui  clioifit  pour  époux  un 
de  fes  Confeillers  nommé  Dom  Jean, 
& déclara  publiquement  le  choix-  quel- 
le' aVoit'faîrf  'Çé'.-'.Séignéur  qupique 
Catholique  crût  qu’il  '^outfoit ! félon 
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l'ancien  ufage>  & fans  attendre  que 
le  mariage  eût  été  célébré  en  .face 
d’Eglife  j fit  conduire  chez  lui  la  Prin- 
ceflé  qu’il  devoit  époufer , & il  l’y; 
conduifit  en  effet.  Par  bonheur  il  tom* 
ba  suffi- tôt  dans  une  maladie  dange- 
reufe*  de  forte  qu’il  ne  ;fe  paflarien 
de  mauvais  entre-eux  que  la  fimpie 
cohabitation. 

On  découvrit  pendant  Ta  maladie  » 
qu’il  avoir  époulé  une  femme  Chrér 
tienne  née  à Embacca  pendant-  qyi’il 
y étoit  prifonnier  des  Portugais.  . 

Le  Pcre  Antoine  en  parla  à la  Rei- 
ne , lui  en  fit  un  gros  fcrupule , Sc 
la  prefïâ  de  fïire  examiner  cette  affaii? 
re,  & cependant  retirer  la  Princcff® 
de  la  maifon . de;  fon  futur  époux  > de 
peur  qu?il  ne  fe.pafïàt  entre-eux  des 
chofes  contraires  aux  Loix  de  l’Egli- 
fe.  Il  lui  dit  encore,  que  quand  ce 
premier  mariage  fe  trouveroit  faux* 
la  Princefie  rre  devoit  pas  demeurer 
dans  la  maifon  Idé  ce  Seigneur  , jufi 
qu’à  ce  qu’ils  euffent  été  unis  par  le 
Sacrement.  * • * ■ 

Ces  reprefentations  furprirent  la  Rei- 
ne, & la  chagrinèrent  beaucoup.  D’a? 
bord  elle  avoit  fesvûës  en  faifant  ce  ma- 
riage. Ce  Seigneur  étoit  du  Sang  Royal 
6c  avoit  de  juftes  prétentions  à la  Cou- 
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ronne.  Elle  l’afl'uroitinconteftablemenj: 
à fa  foeur,  tk  lai  ôtoit  tout  Compétiteur 
par  cette  alliance.  Elle  fe  rendit  pour- 
tant aux  raifons  du  Pere  Antoine.  Elle  fît 
écrire  au  Préfet  de  la  Million  qui  de^ 
meuroit  à Malfangano  ; afin  qu’il  fit  les 
informations  necelTaires  fur  ce  fait.  On 
les  fit  à Embacca  , la  femme  fut  in- 
terrogée juridiquement  auffi-bien  que 
les  témoins  qui  avoient  affilié  à‘  la 
célébration  du  mariage.  On  en  fit  un 
ample  procès  verbal  , qui  fut  auto- 
rifé  par  le  Vicaire-Général  de  Mafian- 
gano  &c  envoyé  au  Pere  Antoine.  Il 
le  préfenta  à la  Reine , la  fupplia 
de  prendre  des  moyens^oux  & nonr 
nêtes  pour  rompre  cette  alliance  cora? 
mencée.  lien  parla  à l’époux  prétenr  - 
du  qui  s’en  mocqua,  & qui  n’éroit 
point  du  tout  difpofé  de  fe  feparer 
de  la  PrincelTe  qui  lui  afturoit  inconr 
teftablement  la  Couronne  après  la 
mort  de  la  Reine  » & qui  prétendoit 
que  le  mariage  qu’il  avoit  contracté 
à Embacca  étoit  abfolument  nul , de 
maniéré  que  fi  la  Reine  n’avoit  in- 
terpofé  fôn  autorité,  la  chofe  auroit 
pu  avoir  des  fuites  fâcheufés.  La  Rei- 
ne parla  au  Pere  Antoine  d’une  ma- 
nière, qu’il  paroiflbit  qu’elle  craignoit 
fedition  & une  révolté  gcyéi.alç- 
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-dans  fon  Royaume , Sc  peut-etre  la 
deftru&ion  de  la  Religion , a caufe  du 
grand  crédit  que  ce  Seigneur  avoit. 
Mais  le  Pere  la  raflura,&lui  parlant 
avec  un  zélé  & une  fagcfie  apoftoli- 
que  ; Ne  craignés  rien  , Madame  , pre- 
nds feulement  garder  que  fi  dans  cette 
tccafion  vous  abandonnes  l interet  de 
VEglifc  , cet  édifice  que  vous  avez,  bâ- 
ti avec  tant  de  peine  tombera  par  terra ; 
parce  que  fi  vous  lai  fiez,  une  fois  ouvrir 
la  porte  à l'inobfervance  de  la  Lot  de 
Dieu  , les  fcandalcs  fe  fuccederont  les 
uns  aux  autres.  Vos  fuj  et  s n en  feront 
plus  d'e'tat  , & fe  précipiteront  d'abî - 
mes  en  abîmes.  Si  cet  homme  a deux, 
femmes  , tous  les  autres  voudront  joiitr 
du  meme  privilège  » il  ny  aura  peint 
de  raifon  de  les  en  priver , & la  foi 
& la  Religion  fe  perdront  infaillible- 
ment. Pour  mot  ajouta  ce  Mijfionai- 
re  intrépide  ? je  fuis  refolu  de  tout 
abandonner  3 Cr  de  me  retirer' , (î  votre 
Majefién écoute  pas  en  ceci  ce  que  je  lui 
dis  de  la  part  de  Diew. 

Ce  difeours  fit  un  fi  puiffant  effet 
fur  l’efprit  de  la.  Reine  , que  dans  l’inf- 
tant  elle  fit  revenir  fa  fcc ur  à la  Cour, 
& fit  deffendre  à Dora.  Jean  fous  peine 
de  la  vie|de  penfer  à ce  mariage, d’en  ja- 
mais parier,  & de  rien  faire  fur  ce  fujst» 
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Le  Général  des  armées  de  la  Reine, 
appcllé  Dom  Antoine  Ginga  Mona, 
s etoit  retiré  de  la  Cour  , & demeu- 
roit  à la  campagne , fous  prétexte  d’in- 
firmité. C’étoit  un  brave  homme  fort 
expérimenté  au  fait  de  la  guerre  t qui 
avoit  rendu  de  très-grands  fervices  à 
l’Etat.  Il  apprit  la  rupture  de  ce  ma- 
riage , & crut  que  fes  fervices  impor- 
tans  lui  donnoient  lieu  de  prétendre  à 
cette  alliance , qui  lui  afluroit  une 
haute  fortune.  Il  eut  la  hardiefle  d’en 
écrire  à la  Reine  , & de  lui  deman- 
der la  Princefle  en  recompenfe  de  fes 
longs  & bons  fervices.  JLa  Reine  fut 
fort  furprife  de  la  hardiôffe  de  fon 
Général  , & de  ce  qu‘il  ofoit  deman- 
.s  der  JaPrincefie,  comme  une  recom- 
penfe qui  lui  étoit  due , lui  qui  étoit 
d’une  condition  vile  , 8c  qui  avoit 
été  recompenfé  au-delà  de  ce  qu’il 
meritoitpar  le  pofie  où  elle  l’avoit 
élevé. 

Cependant  comme  la  différence  des 
conditions  n’eft  pas  chez  ces  peuples 
un  obftaçle  confiderable  aux  allian- 
ces , 8c  qu’elle  même  en  venoit  de 
donner  l’exemple,  parcelle  qu’elle  avoit 
contrà&ée  s elle  confentit  à la  de- 
mande du  Général,&  lui  promit  la  Prin- 
c'efle. 
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• Dès  que  le  Général  eue  reçu  cette 
agréable  nouvelle  , fa  maladie  difpa- 
rut , il  fe  rendit  en  diligence  à la  Cour* 
& s’étant  profterné  aux  pieds  de  la 
Reine , il  lui  fit  les  plus  humbles  re- 
mercîmens , il  fe  couvrit  plusieurs  fois 
la  tête  de  poufliere,  proteftant  qu'il  fe- 
roit  éternellement  Ton  efclave  & qu’il 
refpeéleroit  toujours  la  Princeffe  com- 
me fa  Maîtrcflè.  • - • - • 

Donna  Barbara  au  contraire  n’avoit 
aucune  inclination  pour  lui,  elle  fçavoit 
que  c’étoit  un  vieillard  des  moins  po- 
lis , fier,  brutal,  emporté  jufqu’à  la 
fureur,  & plus  Chrétien  de  nom  que 
d’effet.  Cependant  pour -ne  pas  dé- 
plaire à la  Reine  fa  fœur  , elle  confen- 
tit  au  mariage,  cherchant  cependant 
avec  foin  quelque  occafion  pour  le 
rompre.  Mais  n’en  trouvant  point 
après  d’affés  longs  délais , elle  fut  con- 
trainte de  fe  rendre  & de  le  recevoir 
pour  époux,  avec  les  cérémonies  de  la 
fainte  Eglife.  Les  nopces  furent  célé- 
brées avec  toute  la  pompe  imagina- 
ble , & comme  il  convenoit  à des  per- 
fonnes  de  cette  condition. 

Mais  le  perfide  Ginga  oublia  bien- 
tôt ce  qu’il  devoit  à la  Princefle.  Son 
naturel  brutal  & furieux  éclata  en 
moins  de  rien.  Il  la  maltraita  de 
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paroles  & de  la  main , & la  menaça 
de  la  tuer,  de  forte  que  cette  Prin- 
cefTe  affligée  s’en  plaignant  au  Pere 
Antoine , elle  lui  difoit  les  larmes  aux 
yeux , qu’elle  était  infiniment  plus 
heureufe  quand  elle  étoit  prifonmere 
des  Portugais  > qu’apiéfent  qu’elle 
étoit  en  liberté  , mais  fujette  aux  ca- 
prices de  ce  barbare- 
Le  Pere  Antoine  fe  crut  obligé  d’en 
avertir  la  Reine.  Elle  y prit  toute  la 
part  qu’on  pouvoir  attendre  de  l’affec- 
rion  qu’elle  avoir  pour  une  fœur  qui 
lui  étoit  fi  chere.  Mais  elle  ne  jugea 
pas  à propos  d’éclater , de  peur  que  ce* 
barbare  ne  fe  portât  aux  dernieres  ex- 
trémités. Quelques  mois  auparavant, 
il  n’auroit  pas  porté  loin  un  attentat  de 
cette  nature,  elle  l’auroit  fait  venir 
& l’auroit  fait  égorger  en.  fa  préfence. 
Le  Chriûianifmclui  avoir  infpiré  des 
fentimens  plus  doux  > mais  elle  pro- 
tefta , que  dans  la  fuite  elle  ne  pren- 
droitplus  de  part  dans  ces  fortes  d’aâfai- 
tGSyôc  qu’elle  laiflcroit  une  liberté  des 
plus  entières  à tout  le  monde  de  fe  ma- 
rier comme  ils  le  jugeroient  à propos - 
Il  faut  à préfent  dire  quelque  cho- 
fe  des  exercices  I fpirituels,  que  le  Pe- 
re  Antoine  introauifit  à Matamba  , 
pour  infpirer  à ces  nouveaux  Chré- 
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tiens  une  véritable  pieté  &c  une  foii-  - 
de  dévotion.  Les  voici. 

Lui  i ou  fes  compagnons  fai foient 
tous  les  jours  une  explication  du  Ca- 
techifme.'  Tout  le  peuple  étoit  obligé 
d’y  affilier  » & afin  que  cela  fc , fit- 
fans  confufion,  & d’une  .maniéré  qui 
ne  nuifit  point  si  leurs  occupations 
ordinaire;»  elles  étojent  eourtesr&.cha- 
que  quartier  avoit  fcn  heure  marquée, 
Ûn  Prêtre  faifoit  d’abord  l’explication 
d’un  point  du  Catechifme.Un  Interpré- 
té ouCatechifte  l’expliquoit  enfuite  d’u- 
ne maniéré  plus  populaire  & accommo- 
dée à l’ufage  des  Auditeurs.  Le  Prêtre 
reprenoit la-parole,  & en  interrogeoit 
quelques-uns, & repondoitaux  doutes 
qu’on  lui  propofoit,  èc  de  cette  maniéré 
ces  zélés  Miffionn  aires  vinrent  à bouc 
d’inftruire  & de  faire  comprendre  nos 
Myfteres  aux  plus  grofliers.- 

On  doit  dire  à la  louange  de  la 
Reine , que  fa  préfence  & les  .foins 
quelle  fe  donnoit  pour  faire  affifter 
les  peuples  àr  ces  exhortations  ^ ai4 
doient  infiniment  aux  Miffionnairesi 
Elle  nemanquoit  pas  d’y  venir  chaque 
jour,  & mêmefouvent  plufteurs  fois, 
-Son  exemple  excitoit,  tout  le  monde  à 
-s’y  trouver,. Elle  fc  donnoit  même Ja 
peine  d’inftruire  les  Jeunes. filles , relie 
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étoit  leur  Catechifte  ôc  les  recompenfoir, 
quand  elle  les  voyoit  appliquées  à bien, 
apprendre  leur  Religion. 

Sur  le  foi*  , tout  le  peuple  venoit  à 
- l’Eglife,  & comme  elle  fut  bicn-tôt  trop 
petite , la  plus  grande  partie  demeu- 
roit  à genoux  dans  la  place.  On  fut 
obligé  de  l’agrandir  confiderablcment 
On  chantoit  les  Litanies  de  la  Sain- 
te Vierge  en  Langue  vulgaire , & puis 
on  faifoit  la  priere,  ôc  l’examen  de  eonf- 
fcience  , & le  Pere  Antoine  conge- 
dioit  l’afTemblée  en  lui  donnant  fa 
Benedi&ion. 

On  ne  fçauroit  s’imaginer  combien 
ces  inftruékions  ôc  ces  exercices  de 
pieté  changèrent  le  naturel  barbare 
de  ces  peuples  Ils  devinrent  dévots, 
charitables  , affe&ionnés  à la  Religion». 
Ils  devinrent  laborieux.  L’impureté  , 
le  larcin  > la  cruauté  difparurenr.  Ceux 
qui  les  avoient  vus  avant  la  converfïon 
de  la  Reine , Ôc  qui  les  voyoient  fix 
mois  après  ne  les  reconnoifïbient  plus. 
La  Reine  n croit  plus  reconnoid'able. 
Cette  Princefïè  autrefois  fi  cruelle,  ôc 
toûjours  couverte  du  fang  des  mal- 
heureux , étoit  devenue  douce,  compa- 
ti ffanre  , charitable  , ôc  quoi  qu’elle 
‘fut toujours  d’une  grande  exactitude  , 
ôc.  même  tres-fevere à punir-les  fautes; 
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parce  que  le  genie  de  les  peuples  le 
demandeur  , on  remarquort  qu’elle 
fouffroit  la  première,  quand  elle  étoit 
obligée  défaire  fouffrir. 

£,e  Carême  étant  arrivé , le  Pere  An- 
toine leur  fit  connoîtrc  la  necelïïté  de 
faire  penircnce.  Il  crût  que  pour  les 
y porter  plus  efficacement , il  falloir 
leur  reprefenter  , les  M y Itérés  de  la 
Paffion , il  fit  bâtir  des  Oratoires  en 
differens  quartiers.  On  y alloit  en 
proceflion  , le  crucifix  dont  nous  avons 
parlé , étoit  à la  tête , porté  par  un 
Religieux  en  furplis,  on  chantoit  les 
Hymnes  de  la  Paffion  en  langue  vul- 
gaire. Tout  le  peuple  ayant  la  Reine» 
8c  toute  fa  Cour  à la  tlte,  fuivoit 
marchant  avec  modeftie.  Quand  on 
étoit  arrivé  à la  Chapelle  où  fe  faifoit 
la  Station  , on  trouvoit  fur  l’Autel  un 
tableau  qui  reprefentoit  un  Myftere 
de  la  Paffion.  Ces  tableaux  avoient 
été  envoyés  d’Angola.  Le  Pere  An- 
toine en  expliquoit  le  fujet , & les 
portoit  à crier  mifericorde.  On  en 
voyoit  un  grand  nombre , qui  animés 
par  la  vûë  de  leurs  péchés  , fe  don- 
iioient  la  difeipline  avec  fi  peu  de 
ménagement  que  le  fang  ruilfeloit  de 
tous  côtés , 8c  que  les  Peres  étoient 
obligés  de  leur  arracher  les  verges  des 
mains.  G v\ 
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On  retournoit  à l’Eglife  en  cEan- 
rant  les  Litanies  des  Saints,  qui  étoient 
fuivies  de  la  benediétion  du  Saint 
Sacrement- 

C’étoit  une  merveille  de  voir  le 
prodigieux  changement  , que  la  main 
du  tout  puiflànt  avoir  opéré  dans  ces  « 
peuples  brutaux.  Je.  le  répété  encore, 
l'exemple  de  la  Reine  les  entraînoit, 
car  ces  peuples  grolEers  fuivent  dans 
le  bien  Ôc  dans  le  mal , l’exemple  de 
leurs  fùperieurs. 

Ils.  éeoutoient  attentivement  tout  ce 
que  le  Père  Antoine  leurdifoit.  Quel- 
que occupation  qu’eût  la  Reine,  elle 
ne  manquoÿ;  jamais  de  fe  trouver  aux  - 
Sermons.  Elle  y afliftoir  fans  pompe, 
dans  unepofture  humiliée,  ôc  quoique 
ha  chaleur  fût  exceffivc  , elle  ôc  fa 
Cour  , ôcrout  le  peuple  y étoit  dans 
un  filence  merveilleux  , ôc  fans  pren- 
dre d’autre  commodité  que  d’être  de- 
bout ou  à genoux. 

La  première  fois  que  le  Pere  An- 
toine 'leur  parla  de  la  necellité  de  fài- 
„ re  pénitence , il  fe  trouva  dans  l’aflem- 
blée  un  malheureux  Chrétien  qui 
vivoit  depuis  trente  ans  dans  l’Apof- 
raEe.  Cet  homme  vaincu  par  le  dis- 
cours du  Pere  , l’interrompit , dédata 
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fon  crime  à haute  voix , confeffa  fes 
péchés  , en  demanda  pardon , 8c 
le  fournit  à toutes  les  peines  qu'on 
voudroit  lui  impofer.  Il  fut  reconci- 
lié à l’Eglife , & depuis  ce  moment 
& jufqu’à  la  mort  , il-  fut  le  modèle 
de  tous  les  autres  Chrétiens» 

On  vit  dans  l’année  1657.  des  pro- 
diges dans  Pair,  qui  annonçaient  la  co- 
lère de  Dieu , des  Cornettes  épouvan- 
tables , le  tonnerre  grondoit  effroya- 
blement aux  quatre  coins  de  l’hori- 
fon  , ‘fes  éclairs  ébloiiiffoient , les  fou- 
dres tomboient  de  tous  côtés , fracaf- 
foient  les  arbres , & repandoient  par 
rout  une  puanteur  infupportable.  Le 
Soleil  parut  comme  éclipfé  pendant 
plufieurs  jours , & la"'  terre  s’ouvrir 
en  plus  de  cent  endroits , 5c  fit  voir 
des  gouffres  & des  abîmes  , dont  per- 
fonne  n’ofoit  mefurer  la  profondeur- 
Ces  prodiges  furent  füivis  d’une  fa- 
mine générale  , 8C  dé  maladies  conta- 
gieufes , 8c  de  peur  que  Mes  traitée 
de  paix  commencés  avec  les  Portu- 
gais, & qui  n’ëtoient  pas  encore  lignés,! 
ne  fe  rompiflént , 8c  qu’on  n’entrât 
dans  une  nouvelle  guerre  au  lieu  de 
la  paix  qu’on  cfperoit , 8c  dont  ces 
peuples  commençoient  à gourer  la 
ciouceur.-  - 
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Le'Pere  Antoine  s’en  fervit  pour 
les  porter  à la  penitence  , & Dieu 
verla  tant  d’onélion  fur  Tes  paroles 
qu’il  y réiiffit , & qu’il  fe  fit  des  con- 
verfions  que  l’on  n’attendoit  pas. 

Il  eft  vrai  que  ce  qui  paroiffoit  ê- 
trc  une  paix  , n’étoit  à proprement 
parler  qu’une  trêve , ou  une  fufpenfion 
d’armes  avec  les  Portugais. 

Le  Viceroi  d’Angola,  & Ton  Con- 
feil  avoient  de  grandes  prétentions  , 
& la  Reine  n’en  avoir  pas  moins- 
Chacun  faifoit  valoir  Tes  raifons  de 
fon  mieux , ce  qui  éloignoit  beaucoup 
U cohclufion  de  la  paix. 

i®.  Les  Portugais  propoferent  d’ac- 
corder à la  Reine  une  paix  ferme  & 
durable , une  alliance  perpétuelle  au 
nom  de  leur  Souverain  , dès  qu’ils  fe- 
roient  allurés  de  la  réalité  de  fa  con- 
verfion  à la  Foi  Catholique,  & qu’on 
lui  cederoit  comme  un  préfent  quel- 
ques Contrées  du  Royaume  de  Don- 
go  , dont  ils  étoient  en  pofielïion. 

z*.  Que  la  Reine  en  échange  de 
ce  préfent,  qui  n’auroit  point  la  qua- 
lité d’inveftiture , payeroit  quelque 
reconnoiflance  annuelle  à la  Couron- 
ne de  Portugal  , & que  quand  elle 
y manqueroit , il  feroit  libre  aux  Por- 
tugais de  fe  remettre  en  poflelfion 
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de  ce  qu’ils  lui  cedoient. 

3 ®.  Qiie  le  commerce  feroit  ouvert 
entre  les  fujets  des  deux  Etats  , tant 
pour  l’achat  des  efclaves,  que  pour  tou- 
tes les  autres  fortes  de  marchancS- 
fes. 

40.  Que  la  Reine  ne  molefteroic 
aucun  des  Seigneurs  dépendans  ou 
feudataires  de  la  Couronne  de  Por- 
tugal , quand  bien  même  dans  les 
guerres  pafïëes , ils  auroient  caufé  des 
dommages  dans  fes  Provinces  & dans 
le  Royaume  de  Matamba. 

5°.  Qu’elle  s’engageroit  de  rendre 
les  efclaves  qui  pendant  la  guerre 
s’étoient  fauvés  des  Portugais , & s’c- 
toient  retirés  dans  fes  Etats. 

6°.  Qu’elle  remettroit  entre  les 
mains  du  Gouverneur  d’Angola , le 
Giaga  Calanda  , qui  s’étoit  révolté 
contre  eux  ; fur  l’afTurance  qu’on  lui 
donnoir  que  fa  faute  feroit  pardon  née,- 
& enfin  qu’elle  jureroit  d’être  amie 
des  amis  , & ennemie  des  ennemis 
des  Portugais. 

Ces  propofitions  furent  mûrement 
examinées  dans  plufieurs  Confeils  te- 
nus en  prefence  de  la  Reine.  Elle  fou^ 
haitoit  réellement  de  vivre  en  paix  8c 
en  fureté  ; mais  elle  ne  vouloit  point 
que  ce  fût  à des  conditions  qui  fif- 
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fent  conje&urer  qu’elle  étoit  forcée  de 
les  recevoir,  d’autant  plus  qu’elle  étoit 
extrêmement  picquée  , de  ce  que  les? 
IJprtugais  avoient  fait  proclamer  un  de 
les  efclaves  Roi  deDongo,  avant  de  lui 
avoir  propofé  quelque  accommodement 
raifonnable.- 

Pendant  que  l'on  examinent  ces  pro- 
pofitions,  la  Reine  tomba  malade  d’une 
gtofle  fièvre  , avec  une  inflammation 
dans  la  gorge.  Dans  cet  état , elle  fe 
recommandoit  fort  aux  prières  du  Pe- 
re  Antoine,  & de  fes compagnons. -Ce, 
bon  Religieux  qui  ne  l’abandonrtoit 
point,  &qui  fçavoit  bien  mieux  que  pas 
un  autre , de  quelle  importance  croit 
la  fanté  de  la  Reine,  pour  l’affermi f- 
fement  & le  foutien  de  ;la  Religion» 
fit  faire  des  prières-  publiques  - pour 
elle.  Cette  attention-  plut  beaucoup 
à la  Reine,  & à tout  le  peuple.  Il  le 
fervit  encore  de  cette  conjoncture  pour 
obliger  la  Reine  , à mettrela  dernier e 
main  au  traité-  de  paix  qui  étoit  fur  le 
tapis  , & fur  tout  de  faire  fa  paix  avec 
Dieu.  Elle  s-’en  remit  pour  ce  dernier 
article,  & le  fit  avec  une  pieté  &£ 
une  obéïflance , qu’il  auroit  été-  diffi- 
cile de  trouver  dans  les  plus  anciens 
& les  plus  fervens  Catholiques.  Et  quant 
au' premier  point elle  en voya:un: ex- 
près à Loanda,  T porter  fàreponfe  » êc 
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fes  dernieres  refolutions  au  Viceioi- 
Elle  lui  marquoit. 

ce  riétoit  pas  par  le  motif  de 
faire  la  paix  ni  par  aucune  neceffiié  y 
ni  par  U perfuafion  de  qui  que  ce  fut, 
quelle  /toit  retournée  au  giron  de  l'E - 
glife  ; quelle  y avait  été  rappellée 
d'une  maniéré  extraordinaire  par  te 
vrai  Dieu  , & quelle  é toit  refolue 

d’y  perfeverer  jufquau  dernier  foupiry 
Comme  elle  l' avait  protefié  en  pre/ence 
de  tout  le  monde,  Jj^ue  quant  à l’Apofi 
tafie  oit  elle  /toit  tombée , c étoit  les 
mauvais  traitement  quelle  avoit  repas 
de  Fernando  S ouf  a 3 alors  Gouverneur 
de  Loxnda  , qui  l’y  av oient  précipitée 
dont  elle  fe  repentait' de  tout  fin'  cœur. 
J&e  Ji  le  Foi  de  Portugal  voûtait  lui 
refit  tuer  une  partie  de  fes  États  , il 
feroïe  l’aftion  d’un  galant  homme  , & 
Ÿil  les  lui  refiituoit  tous  entiers , cet-* 
te  d’un  Monarque  généreux  , jufte,  & 
Chrérietr.  Jfiuant  aux  autres  profi- 
tions , qu’elle  n avoit  pas  le"  cœur  , & 
Pejprit  fi  bas  , que  de  confentir  à fai- 
re jamais  hommage  a qui  que  ce  fait. 
J^ue  fi  elle  ne  lavoit  pas  fait  quand 
elle  étoit  Giague  , elle  le  fer  oit  encore 
bien  moins  à préfent  qu’elle  étoit  Ca- 
tholique y quelle  étoit  née  libre  , & 
quelle  ne  Jj  avoit  ce  que  c’était  d’être 
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eficlave  & tributaire,  que  Ah  Dieu  tout - 
puiffant  qui  l' avoit  créée  , çfr  lui  av oit 
donné  fin  Royaume,  ^ue  cependant 
fi  elle  découvrait  quelque  chofi  dans 
fies  Etats  qui  lui  fut  agréable , elle 
lui  en  ferait  volontiers  offre  , étant  fù- 
re  de  fia  générofités  & de  fa  corrcfpon- 
dance.  filytc  pour  les  autres  articles , 
elle  n' avoit  point  d'oppofition  à s'y  con- 
former , & qu'elle  avoit  un  defir  fin - 
cere  de  s'unir  & de  fie  confederer  avec 
le  Roi  de  Portugal. 

Les  Confeiilers  d’Etat  de  Loanda, 
ne  trouvoient  pas  que  les  offres  delà 
Reine  fulîent  (uffifans  ; mais  le  Vice- 
roi  qui  avoit  en  vue  la  propagation 
de  la  Foi  dans  ce  grand  Etat  > ôc  qui 
fçavoit  que  la  paix  y étoit  abfolumenc 
neceffaire , & que  la  guerre  pourroit 
tout  ruiner  , en  jugeoit  tout  autre- 
ment. Il  étoit  ami  intime  du  Pere  An- 
toine , & entretenoit  une  étroite  cor- 
refpondance  avec  lui , & c’étoit  par 
les  avis  qu’il  lui  donnoit , qu’il  con- 
noiffoit  à fond  les  difpofitions  de  la 
Reine  & de  fes  peuples.  Il  ramena 
adroitement  les  Confeiilers  à fon  fen- 
timent  , & fit  conclure  la  paix  à des 
conditions  honorables  , raifonnables  » 
ôc  qui  contentèrent  les  deux  parties. 
Les  voici. 
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i®.  Que  le  fleuve  Lucalla  ferviroit 
de  borne  , & de  limite  perpétuelle  aux 
deux  Royaumes  de  Matamba  & d’ An- 
gola. 

a°.  Que  dorénavant  on  ne  donne- 
rait plus  retraite  ni  azile  aux  efclaves 
fugitifs  des  deux  Etats  i mais  qu’on 
les  rendroitauffi-tôt>&  même  que  fans 
aucun  délai,  on  rendrait  les  efclaves  ou 
prifonniers  faits  pendant  la  dernière 
guerre. 

3®.  Que  la  Reine  demeurerait  à pur 
& à plein,  libre  de  quelque  forte  de  tri- 
but que  ce  puifle  être , à condition 
qu’elle  fouferiroie  aux  cinq  autres  arti- 
cles mentionnés  ci-devant. 

- Tels  furent  les  articles  de  cette  paix 
fl  neceflaire  aux  deux  Etats , & fi  dc- 
firée. 

La  Reine  & le  Viceroi  au  nom  de 
fon  Souverain  les  lignèrent , au  mois 
d’Avril  1/557.  & les  échanges  s’en  fi- 
rent aufli-tôt.  Les  prifonniers  furent 
délivrés  & échangés  à la  frontière  % 
& le  Viceroi  dépêcha  un  bâtiment 
léger  pour  porter  fes  expéditions  à 
Lifbonne  pour  en  avoir  la  ratification 
du  Roi.  Voici  la  repan fe  qu’il  en 
reçût. 
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nAu  Gouverneur  de  Loanda  Dont: 
Louis  Martin  de  Soufd. 

Nous  le  Roi , vous  faluons. 

Nous  avons  vû  et  que  vous  notes 
écrives  du  il.  Avril  dernier  , & ce 
que  vous  nous  marqués  touchant  la  ré- 
conciliation de  la  Reine  Zingha  avec 
la  fainte  Fghfe  , & avec  nous  ,*  aujfi- 
hien  que  de  l'ohedience  quelle  rend  aç 
Souverain  Pontife  ,<  par  les  foins  que 
fe  font  donnés  les  Miffionnaires  Capu- 
cins. Nous  nous  croyons  obligés  de  vous 
marquer  combien  tout  cela  nous  ejl 
agréable.  Nous  approuvons  tout  ce  que 
Vous  avez,  fait  , conclu  pour  le 
férvice  de  Dieu  & pour  le  Nôtre* 
Nous  vous  ordonnons  de  rendre  grâce 
de  Nôtre  fart  à ces  Religieux  , de  ce 
qu'ils  ont  fait  & font  tous  les  jours 
pour  la  propagation  d‘e  la  Foi , dans  ces 
Royaumes . Fous  les  exhorterés  de  No- 
tre part  a continuer  ; & vous  les  ajfu- 
f erés  de  Notre  proteftiou  , & que  Nous 
les  afft ferons  en  tout.  Nous  avons  or-* 
donné  au  Secrétaire  d'écrire  de  Notre 
part  à la  Reine  Zingha.  JQtte  ceci  vous 
ferve  d’ordre  & d'avis.  A Lijbonne  le 
le*  14.  Novembre  1657. 

La  Reine  s’écoic  obligée  par  un  des. 
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articles  de  la  paix , de  remettre  entre 
les  mains  du  Viceroi , le  Giaga  Ca- 
landa , qui  s’étoit  fouftrait  de  l’obéif- 
fance  des  Portugais  avec  un  grand 
nombre  d’efclaves  , & environ  mille 
bons  foldats,  toujours  prêts  à faire 
des  courfes  » & à faire  june  diverfion 
confider,able  des  .forces  des  Portu- 
gais. Il  s’étoit  retiré  aurdelà  du  fleu- 
ve Lucalla , environ  à fix  milles  d’Em- 
bacca , Sc  s’étoit  mis  fous  la  protection 
de  la  Reine.  Il  paroiiïbit  à cette  Prin- 
cefle,  que  ce  luiétoit  un  affront,  qui 
faifoit  tort  à la  grandeur  cje  fon  cou- 
rage , de  le  livrer  à des  fuperieurs  ir- 
rités 8c  oftênfés;  £lle  prit  cet  expé- 
dient. Elle  le  fit  venir  fècretementj 
8c  lui  dit , que  .quoiqu’elle  ne  doutât 

Eas  que  le  Viceroi  Soufa  ne  lui  tînt 
t parole  qu’il  fui  ayoit  donnée  de  lui 
pardonner  , quand  elle  le  lui  remettrôit 
entre  les  mains , puifqu’elle  étoit  de- 
pofitaire  de  fa  parole  j que  cependant 
elle  ayoit  peine  de  faire  ce  pas , 8c 
qu’ainfi  afin  que  les  Portugais  ne  puf- 
fent  pas  la  taxer  de  mauyaife  foi , & 
fur  ce  principe  en  agir  mal  avec  elle, 
elle  lui  commandoir  de  fortir  fans  dé- 
lai de  fes  Etats  , de  fe  retirer  en  quel* 
quepaïs  éloigné  , ^ prendre  bien  gar- 
nie de  faire  aucun  degâç  fur  les  terres 
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des  Portugais,  parce  qu’en  cc  cas  elle 
feroit  auffi-tôt  à {'es  troufiès,  & qu’dle 
vengeroit  dans  fon  fang  les  infultes 
qu’il  auroit  faites  à fes  Alliés , qu’il 
s’établît  donc , à la  bonne  heure,  dans 
quelque  pais  éloigné  , qu’il  y vécût 
en  paix-,  parce  qu’ alors  elle  pourroit 
dire,  que  lui-même  ayant  preflenti 
qu’elle  le  devoir  faire  arrêter , il  avoit 
pris  la  fuite. 

Le  Giaga  fit  femblant  de  goûter  le 
confeil  de  la  Reine , il  lui  promit  de 
s’y  conformer  j mais  dès  qu’il  fut  re- 
tourné à fon  Camp  , il  prit  un  parti 
tout  oppolé;  il  fe  retrancha  dans  des 
lieux  de  difficile  accès , qui  étoient  du 
Domaine  de  la  Reine  & où  il  lui  éroic 
deffendu  de  s’arrêter  , il  mit  fur  pied 
une  bonne  armée  , & mit  tous  les  pais 
voifins  dans  la  crainte  de  fes  irru- 
ptions. 

Les  Portugais  s’en  plaignirent  à 
la  Reine  très-vivement , & comme  fi 
elle  avoit  manqué  à fa  parole,  Elle 
leur  répondit  qu’elle  alloit  leur  faire 
voir  combien  elle  y étoit  exaéfe.  En 
effet  elle  aflembla  fur  le  champ  fes 
troupes,  elle  en  fit  la  revùë  dans  lai 
grande  place  de  Sainte  Marié  de  Ma- 
tamba  , & voulut  que  le  Père  Antoi- 
ne y affiliât  » c’eft  fde  lui  que  nous 


Digitized  by  Google 


de  l’Ethiopie  Occid.  i6j 
fçavons  ce  qui  Ce  paffa  dans  cette 
occafion. 

Il  dit  donc  que  tous  les  foldats  y 
parurent  le  corps  peint  de  differentes 
couleurs  , qui  en  les  rendant  extrê- 
mement differents > donnoient  de  la 
terreur.  Ils  s’exercèrent'  d’abord  an 
maniement  des  armes,  ce  qu’ils  faifoient 
au  fon  des  inftrumens  &c  avec  beau- 
coup de  force  &c  d’adreffe.  Les  Ca- 
pitaines couverts  de  peaux  de  bêtes 
fauvages  avoient  l’arc  ôc  le  carquois 
fur  le  dos,  &c  leurs  haches  d’armes  bien 
affilées  à la  main.  La  Reine  y parut 
au  milieu  d’une  grofïê  troupe  d’Offi- 
ciers  parés  de  plumes , bien  armés,  qui 
portoient  de  grands  boucliers.  Elle 
avoit  fon  habillement  de  guerre , fon 
arc  &c  fon  carquois  & f à hache  d’ar- 
mes. Elle  entra  dans  la  lice  comme  les 
autres  , & fit  voir  dans  le  maniement 
des  armes  , autant  de  force , de  vigueur 
& autant  d’adreffe  que  le  plus  vigou- 
reux de  fes  gens.  Elle  harangua  fon 
armée  en  peu  de  mots*,  mais  chaifïs 
8c  propres  à infpirer  du  courage  aux 
plus  poltrons  s’il  y en  avoit  eu.  Son 
difeours  *fut  reçu  avec  de  grandes  ac- 
clamations , & le  départ  fixé  au  len- 
demain au  point  du  jour. 

Le  Pere  Antoine  lui  faifant  com- 
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pliment  fur  fa  vigueur , Ton  adrefle  h 
Ion  air  martial  , elle  lui  répondit  rno- 
deftement.  Il  faut  me  pardonner  mon 
Tere  , je  fuis  vieille  àpyéfent.  fjfuand 
fe'tois  jeune  je  ne  cédais  pas  à un  <3ta- 
gue  dans  la  courfe  & dans  le  maniement 
des  armes.  Il  y a eu  un  tems  que  f aurais 
affronté" vingt-cinq  foldats  les  arme:  blan- 
ches a la  main  ; car  pour  la  moufque- 
terie  , je  vous  avoué  que  je  n ai  pas 
Vindujlrie  de  m énf^arer  ; mais  pour 
les  coups  de  fer  , il  feint  de  la  bravou- 
re , de  l'intrepidit / Cr  du  jugement..  On 
fitenfuiteuu  combat  feint,  l’armée  fc 
partagea  en  deux  corps.  Ils  s’attaquè- 
rent avec  beaucoup  de  valeur , & ce- 
toit  quelque  chofe  de  furprenant , com- 
ment ils  fe  portoient  tant  de  coups  , 
Sc  comment  ils  les  paroient  fans  fc 
blefièr. 

L’armée  fe  mit  en  marche  le  lendemain 
J 5.  Décembre  delà  même  année  1657. 
après  quelques  jours  d’une  marche 
fort  prompte  , elle  arriva  au  voifina- 
ge  du  Camp  de  Calanda..  ' . 

La  Reine  qui  avoit  eu  la  précau- 
tion de  fe  faifir  de  tous  les  défilés  , 
& de  tous  les  endroits  par*  lefquels 
le  jGiaga  pouvoir  s’échapper,  le  fit  en- 
vironner par  fes  troupes  le.  matin, 
atj  point  du  jour  3 elle  fit  çxpofer  fpn 

étendarc 
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ctendart  royal , qui  éroic  le  lignai  dû 
défi  qu’eile  lui  faifoit  d’en  venir  à 
la  bataille. 

Le  Giaga  épouvanté  de  fe  voir  ain- 
fi  enveloppé  , & fans  efperance  d’e- 
-chaper  à la  colere  de  la  Reine  jufte- 
ment  irritée  contre  lui , prit  le  par- 
ti de  lui  envoyer  des  députés  pour 
lui  demander  pardon-,  la  reconnoîcre 
comme  fa  Souveraine  & fa  Déeiïè  , 
& lui  donner  des  afluranccs  de  la  fer  ifir 

toute  fa  vie  en  fe  remettant  à fa  dif- 
, * • 
icretion. 

Mais  pendant  qu’elle  écoutoit  les 
Députés. du  Giaga  , les  plus  braves 
■ de  fon  armée , qui  connurent  la  re- 
folution  de  leur  Chef,  & qui  la  re- 
gardoient  comme  une  lâcheté  , 
prirent  le  parti  de  s’ouvrir  un  che- 
min au  travers  des  troupes  delà  Rei- 
ne les  armes  à la  main.  Ils  fondirent 
comme  des  lions  fur  les  bataillons  qui 
étoient  lés  plus  proches  de  l’endroit 
où  ils  Vouloient  fe  retirer , & les 
mirent  d’abord  en  defordre*,.  mais 
ayant  été  pris  en  flanc , & en  queue 
on  en  fit  un  grand  carnage.  Il  n’y 
tut  que  les  plus  légers  à la  courfe  „ 
qifi  -gagnèrent  la  rivière  , lapaflèrent 
à la  nage  , & fe  rendirent  à la  gap- 
nifon  Portugaifede  la  forterefl'e  d’Em- 
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bacca  , dont  ils  efperoient  un  meil- 
leur quartier  que  des  troupes  de  ia 
Reine. 

Ce  mouvement  fut  comme  le  fignal 
aux  troupes  de  la  Reine , . de  fondre 
de  tous  côtés  fur  celles  du  Giaga.  El- 
les en  firent  un  grand  carnage,  &on 
en  peut  juger , puifqu’ils  ne  firent 
quartier  qu’à  quinze  cents  hommes 
qu’ils  prirent  prifonniers. . Le  Giaga 
Calanda  , fut  du  nombre  des  morts. 
*On  préfenta  fa  tête  à la  Reine , qui 
l’envoya  fur  le  champ  *au  Viceroi  de 
Loanda , lui  faifant  connoître  par  cet- 
te aftion  de  valeur,  qu’elle  fçavoit  auf- 
jfi-bien  tenir  fa  parole , que  fe  ven- 
ger de  ceux  qui  lui  en  manquoient. 

La  Reine  retourna  triomphante  à 
Sainte  Marie  de  Matamba  , fur  la  fin 
'de  Mars  1658.  avec  refolution  de  pu- 
nir le  Roi  d’Ajacca,  qui  pendant  ion 
abfence  avoit  eu  la  témérité  d’entrer 
dans  fes  Etats  , & d’y  faire  quelques 
defordres.  Sa  fanté  ne  lui  permettant 
pas  alors  de  fe  mettreà  la  tête  de  fon 
armée , elle  en  donna  le  commande- 
ment à Bariahgonga , un  de  fi es  géné- 
raux brave  & expérimenté  Officier. 
- Il  entra  dans  le  Royaume  d’Ajacca,  y 
'fit  le  dégât  j 8c  obligea  ce  Prince 
téméraire  de  fe  foumettreà  laçlemen- 


/ 


Digitized  by  Google 


de  l’Ethiopie  Occid.  171 
ce  de  la  Reine  , Sc  d’accepter  les  con- 
ditions qu’elle  voulut  lui  impofer. 

C’eft  ainfi  que  cette  Princeflè  guer- 
rière tenoit  en  refpeét  tous  Tes  voi- 
fins  , & failoit  jouir  fes  fujets  des 
fruits  de  la  paix  qu’elle  leur  avoir 
procurée  i car  quoique  toutes  fes  vic- 
toires coûtafTem  bien  du  fang , elle 
étoir  excufable  en  cela  , qu’elle  ne 
pouvoit  pas  faire  autrement. 

Un  accident  imprévu  penfa  ren- 
verfer  tout  l’ouvrage  du  Pere  Antoi- 
ne. Il  étoit  allé  faire  une  cour fe  Apof- 
tolique  dans  le  Royaume  , & n’avoit 
lailîé  dans  le  Couvent  de  Matamba  » 
que  le  Pere  Benoît  de  Ltizignana  , 
& le  Frere  Ignace  de  Valfafna  Laï- 
que. 

Pendant  fon  abfence  un  des  plus 
anciens  Officiers  de  l’Etat,  vint  à mou- 
rir. La  Reine  le  confideroit  beaucoup 
à caufe  de  fon  mérité  & des  grands  fer- 
vices  qu’il  lui  avoir  rendus,  fl  avoit  été 
baptifé  i mais  il  vivoit  dans  un  grand 
libertinage.  On  chercha  le  Pere  An- 
toine pour  l’aider  à mourir  en  Chré> 
tien  & on  ne  le  trouva  pas  ailes -ton 
Il  mourut.  On  ne  s’avifa  pas  d’avoir 
recours  au  Pere  Benoît  , foit  q fon  ne 
l’eftimât  pas  ailes  , foit  qu’on  crût  qu’il 
n’y  avoir  que  le  Pere  Antoine  capable 
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d’aflifter  cet  Officier  , & de  le  met- 
tre dans  le  bon  chemin. 

La  Reine  fit  dire  aux  Capucins  ref- 
tés  au  Couvent,  quelle  fouhaitoit 
qu’on  l’enterrât  dans  le  Cimetiere  bé- 
ni. Le  Pere  Benoît  le  refufa  abfolu- 
ment  : la  Reine  fut  très-mécontente  de 
ce  refus  qu’elle  prétendoit  être  tout- 
à-fait  injufte,  puifque  le  deffunt  étoit 
Chrétien.  Il  y eut  bien  des  allées  &c 
Venues  -,  mais  le  Pere  fut  inflexible,  de 
très-mal  à propos.  Il  eft  certain  qu’il 
auroit  pû  trouver  quelque  tempéra- 
ment , & n’auroit  pas  mis  la  Religion 
raillante  à deux  doigts  de  fa  ruine.» 
comme  il  la  mit  par  fon  entêtement, 
A la  fin  , la  Reine  outrée,  dit,  que 
puifque  les  Chrétiens  refufoient  d’en- 
terrer un  Chrétien  , elle  donnoit  per- 
miffion  à ceux  qui  ne  l’étoientpas  en- 
core de  l’enterrer  à leur  maniéré. 

Il  fut  donc  porté  de  enterré  à la 
forêt  , de  on  prit  jour  pour  faire  les 
funérailles  félon  l’ancien  ufage.  On 
prépara  le  tombo , avec  le  nombre  de 
viétimes  qui  dévoient  être  égorgées 
félon  fa  qualité.  La  Reine  s’y  rendit 
avec  toute  fa  Cour , de  quoiqu’elle 
fenrît  de  grands  reproches  de  fa  conC- 
cience  , elle  auroit  paiïè  outre , & dé- 
jà elle  confoloit  les  viétimes  deftinées 
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à la  mort  j Iorfque  le  Frere  Ignace  re- 
montra au  Pere  Benoît,  qu’il  falloir 
tout  rifquer  pour  empêcher  cette  abo- 
mination. Le  Pere  ne  fe  trouvant  pas 
difpoféà.  expofer  fa  vie,  le  Frere  dit 
qu’il  expoferoit  la  fienne , & le  Pere 
y ayant  confenti  , ce  bon  Frere  , tout- 
brûlant  de  zélé  pour  la  gloire  de  Dieu,' 
prit  le  fameux  Crucifix  entre  fesbrac, 
quoiqu’il  ne  forte  jamais  de  defîus 
l’Autel,  & courut  au  Tombo.  Il  ren- 
contra dans  fon  chemin  un  des  Secré- 
taires d’Etat  & un  autre  Officier,  qui 
alloient  au  Couvent  pour  prendre  des 
mcfures  pour  empêcher  ce  defordre. 

Ces  Officiers  voyant  la  fainte  Image 
lui  demandèrent  où  il  la  portoit  , & 
ce  qu’il  en  vouloir  faire.  Lui  fans 
leur  repondre , leur  dit , que  celui 
qui  eft  de  Dieu  fuive  l’Image  de  Je- 
fus-Chrift  crucifié  ; auflï-tôt  ces  deux 
Officiersfe  mirent  à fes  côtés. T0115  ceux 
qu’ils  rencontroient  dans  le  chemin  , 
croient  étrangement  furpris  de  certe 
nouveauté.  Ils  arrivèrent  ainfi  au  lieu 
deftiné  pour  le  Tombo , où  ils  . trou- 
vèrent un  nombre  prodigieux  de  peu- 
ples afièmblcs  pour  voir  cette  céré- 
monie. Le  bon  Frere  hauffa  alors  la 
croix  & cria  en  Langue  u4bondi  , qqi 
cft  celle  du  pais  3fng(nmmc»a  , ce  qui 
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lignifie  en  François  à genoux , à ge- 
noux- Ces  paroies  fuient  comme  des 
éclats  de  tonnerre  qui  jetterent  l'a 
teneur  dans  tous  les  efprits.  Tout 
le  monde  fe  profterna  pour  adorer 
le  crucifix  , tk  à mefure  qu’il  s’ap- 
prochoit  de  la  funefte  enceinte  où 
le  devoit  faire  le  Yombo  , le  peu- 
ple s ‘ouvrait , lui  faifoit  place,  fe 
profternoit  , & demeurait  dans  un 
lilence  refpettueux..  Les  gardes  F em- 
pêchèrent de  penetrer  dans  l’encein- 
te •,  mais  lui  lans  s’étonner  haufl’a  la 
voix  tant  qu’il  pût  en  criant  fugamme- 
fta.  La  Reine  qui  étoit  fous  un  portique, 
entendit  la  voix  & la  reconnut.  Elle 
vint  à lui , & voyant  entre  fes  mains 
la  fainte  Image  , elle  fe  profterna  par 
terre  , &c  fans  dire  une  leule  parole , 
mais  verfant  des  larmes , elle  Iaiflà  au 
ferviteur  de  Dieu  la  liberté  toute  en- 
tière de  lui  reprocher  fon  crime.  Tl 
le  fit  avec  une  vigueur  Apoftolique, 
il  lui  en  remontra  l’énormité  & les 
confequences  , & l’obligea  à jurer  aux 
pieds  du  crucifix , que  jamais  elle  ne 
permettrait  ces  cérémonies  abomina- 
bles pour  quelques  gens , & pour  quel- 
que raifon  que  ce  pût  être.  Elle  a 
depuis  tenu  fa  parole  avec  la  derniè- 
re exattitude.  Sur  le  champ,  elle  fit 
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délivrer  les malheureufes  victimes  def- 
tinées  à la  mort , elle  fit  renverfer  tout 
l'appareil  du  Tombo  , & s’en  retourna 
à la  ville  , fuivant  le.  bon  frere  gui 
portoit  le  crucifix,  tout  le  peuple  criant 
de  toutes  Tes  forces  , le  Dieu  des 
■ Chrétiens  efi  grand  j ce  fi  à lui  feul 
quon  doit  hommage , honneur  (fr  gloi - 
re. 

Elle  arriva  ainfi  à l’Eglife.  Là  prof* 
ternee  de  nouveau  par  terre , elle  a-  ' 
dora  l’Image  de  fon  Dieu  crucifié,  lui 
demanda  pardon  de  tout  fon  cœur  ,• 
baifa  tendrement  les  facrées  playes  , 
renouvella  fes  refolu&ions  & les  pro- 
mettes , & s’étant  tournée  vers  le  peu- 
ple nombreux  qui  l’avoit  fuivie,.  elle- 
jura  qu’elle  ne  permettroit  plus  ja- 
mais la  cruelle  cérémonie  du  Tombo  i 
qu’elle  deffendoit  fous  peine  de  la 
vie  qu’on  la  pratiquât  jamais,  & ordon>- 
na  fous  la  meme  peine  que  tous  fes  fu- 
jets  fe  eonformaffent  en  toutes  cho- 
ies aux  Loix  , & aux  ufages  de  TE- 
glife  Catholique. 

Après  quoi , prenant  par  la  main 
le  Frere  Ignace,  elle  lui  témoigna  l’ex- 
- trêtpe  obligation  qu’elle  lui  avoit , de 
- l’avoir  retirée  de  cet  affreux  pre-1- 
cipice..  "je  vous  ai  , lui  dit- elle  , 
flus  d' obligation  que  fi  vous  mavtea» 
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rappelle  de  la  mort  à la  vie. 

£lle  fit  enfuite  appeller  le  Pere  Be- 
noît , & après  avoir  ioüé  1’aCfcion  gé- 
néreufe  que  le  bon  Frere  venoit  de 
faire , elles  les  pria  l’un  & l’autre  Me 
ne  la  point  abandonner  , d’examiner 
toutes  fes  aCtions  &c  toutes  fes  démar- 
chés , & ' de  la  reprendre  vivement 
quand  ils  s’appercevroient  qu’elle 
auroit  fait  quelque  faute , ou  qu’elle 
feroit  en  danger  d’en  faire,  les  a du- 
rant qu’elle  prendroic  en  bonne  part 
leurs  corrections  , & leurs  avertidè- 
mens  ; parce  qu’elle  ne  vouloir  s’étu- 
dier à autre  chofe  qu’à  bien  appren-, 
dre  la  Loi  de  Dieu , Sc  à la  prati- 
quer. 

C’eft  ainfi  qu’un  fimple  Frere  Laï- 
que triompha  du  Démon  prêt  à rem- 
porter une  victoire  des  plus  complet- 
tes  fur  la  Reine  & fur  Ion  peu- 
ple , & qu’il  ofa  entreprendre  une 
chofe  qu’un  Prêtre  n’avoit  ofé  enta- 
mer. 

Après  cette  victoire,  le Chriftianif- 
me  ne  trouva  plus  d’obftacles  ; il  fe 
répandit  de  tous  côtés  , il  ne  manquoit 
que  des  ouvriers  Apoftoliques. La  Reine 
connoilfant  le  befoin  que  fes  fujets  en 
avoient,  refolut  d’envoyer  une  Ambaf- 
fade  folemneile  à Rome,  pour  en  obte- 
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nir  du  Souverain  Pontife , en  même 
tems  qu’elle  lui  feroit  rendre  l’obedien- 
cc  qu’elle  lui  devoir.  Elle  choisit  pour 
cette  fonétion  fon  premier  Secrétaire 
d’Etat , c’étoit  un  nomme  fage , pru- 
dent , accoûtumé  aux  affaires  , & qui 
fans  avoir  étudié  étoit  un  très-habile 
politique , & par  delliis  tout  cela , un 
excellent  Chrétien.  Elle  jugea  qu’il 
falloir  lui  donner  un  collègue  qui  con- 
nût les  Cours  de  l’Europe , par  lef- 
quelles  ils  dévoient  palier  , & fur 
tout  celle  de  Rome.  Après'  y avoir 
bien  penfé  , elle  jetta  les  yeux  fur  le 
Pere  Antoine  > quoiqu’elle  en  eût  un 
extrême  befoin  pour  elle  8c  pour  fes 
fujets  , elle  crm  que  l’occafion  préfen- 
te devoir  être  preferée.  Elle  lui  en  par- 
la. Le  Pere  qui  demeuroit  à fa  Cour 
depuis  quinze  mois  , & qui  la  con- 
noifloit  parfaitement  fe  rendit  aux 
volontés  de  la  Reine , d’autant  plus 
aifement  qu’il  étoit  alluré  que  la  re- 
lation qu’il  feroit  de  cette  Princelfe  , de 
fes  Etats  , & Jdu  progrès  merveilleux 
que  la  Foi  y faifoit  , feroit  infiniment 
agréable  au  Pape  , 8c  à la  Congrega- 
tion  de  la  Propagande,  &c  qu’en  con- 
fequence , il  obdendroit  aifement  tout 
ce  qu’il  demanderoit  pour  le  bien  fpi- 
riracl  de  ce  Royaume.  Il  promit  à la 

Hv 


/ 


Digitizi 


J78  Relation 

Reine  que  Ton  voyage  achevé  > il  re- 

viendroit  à fa  Cour , où  il  étoir  refo- 

îu  de  finir  fes  jours  au  fervice  de  fes 

peuples. 

La  Reine  écrivit  au  Souverain  Pon- 
tife, elle  fit  dreflèr  les  inftruétions  de 
fon  Ambafi'adeur , ils-  partirent  avec  un 
train  magnifique. 

Ils  arrivèrent  heureufement  à Maf- 
fangano  , où  ils  apprirent  que  le  Pape 
Innocent  X.  étoit  mort  en  1655.  & 
qu’on  lui  avoit  donné  pour  fucceflèur, 
le  Cardinal  Fabio  Chigi  de  Sienne, 
fous  le  nom  d’Alexandre  VII. 

Ce  nouveau  Pape  connoifloit  & ai- 
Tnoit  beaucoup  le  Pere  Séraphin  de  Cor- 
tône  ; ce  qui  obligea  les  Supérieurs 
de  la  Million  qui  s’afiemblerent , de 
faire  trouver  bon  au  Pere  Antoine  de 
Caere , de  lui  ceder  fa  place,  & de  pren- 
dre lafienne,  & en  cette  qualité  d’ê- 
tre Préfet  du  Royaume  de  Matamba  , 
êc  de  demeurer  à Maflangano,  lieu 
deftiné  pour  la  refidencc  des  Préfets 
-de  cet  Etat. 

: Le  Pere  Séraphin  ordonna  en  mê- 
*ne  terns  au  Pere  Jean  Antoine  de 
Montecucullo  , d’aller  remplir  le  porte 
du  Pere  Antoine  auprès  de  la  Reine, 
Sc  de  lui  faire  agréer  les  changemens 
<u’on  avoit  fait  j puifqu’ils  netoient 
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que  pour  le  plus  grand  avantage/  de 
Sa  Majefté  & de  Tes  fujets.  ' • 
L’Ambafladeur  & le  Pere  Sera-» 
phin  le  rendirent  à Loanda  pour  s’y 
embarquer.  Mais  ils  y trouvèrent  des 
difficultés  infurmontables.  LeViceroi 
avoit  reçu  des  deffenfes  exprefles  de 
la  Cour , de  laiffer  embarquer  aucun 
Miniftre  des  Princes  du  pais , en  quel- 
que part  qu’ils  fuflent  envoyés  fans 
un  ordre  exprès  & précis  du  Roi  de 
Portugal.  Comme  il  n y avoit  rien  à 
obje&er  contré  ces  ordres,  & que 
d’ailleurs  le  Pere  Séraphin  ne  vou- 
loit  pas  perdre  l’occafion  de'  rendre 
un  fervice  fi  important  & fi  neceflai- 
re  à la  Reine , il  parla  à l’Ambafla- 
deur  , & le  fit  conlentir  de  retourner 
à Matamba  après  lui  avoir  remis  les 
lettres  & les  înftruétions  de  la  Reine. 
Il  partit  & arriva  heureufement  à Ro- 
me dans  le  cours  de  la  même  an- 
née 16 j 8.  Nous  parlerons  dans  un 
autre  endroit  du  fuccès  de  Ton  yoyay 

ge-  . 

Quant  au  Pere  Jean  Antoine , des 

Mémoires  duquel  mon  Auteur  a tiré 
tout  ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  , 
quoiqu’il  fût  encore  convalefcent  d’une 
grande  maladie  i il  partit  de  Maflan- 
gano  le  16.  Octobre  de  lp.  même  an- 

Hvj 


i8o  Relation 

née.  C’étoit  alors  la  faifon  despluyesj 
c’eft-à-dire  la  plus  incommode  de  Tan- 
née , aufli  fut-il  attaqué  de  la  fièvre 
dès  le  même  jour  ; mais  tirant  des 
forces  de  fon  courage , il  continua  fa 
marche  , ôc  en  huit  jours  il  arriva  à 
Embacca  , où  il  trouva  le  Pere  Be- 
noît qui  y ^ttoit  venu  pour  quelques 
affaires,  &s'y  repofa  un  peu, recou- 
vra fa  fanté , & fc  remit  en  route. 

Les  quatre  premières  journées , ils 
furent  par  des  campagnes  incultes, 
abandonnées , inhabitées . Le  matin 
fuivant  ils  apperçûrent  fur  la  cime 
d’une  colline  quantité  de  corbeaux, 
marque  certaine  qu’il  y avoir  des  corps 
morts  près  de-là , & prefque  ‘dans  le 
le  même  moment  > ils  virent  fix  Lions 
qui  devoroient  des  animaux  fauvages, 
qu’ils  avoient  déchirés.  A cette  vue  , 
les  Nègres  fans  délibérer,  abandonnè- 
rent le  Pere , & grimpèrent  fur  des 
arbres  plus  vite  que  des  finges.  Ils 
exhortèrent  le  Pere  de  les  fuivre  ; mais 
n’étant  pas  fait  à cet  exercice  , ilelTaya 
en  vain  plufieurs  fois  de  grimper  com- 
me eux  , fans  en  pouvoir  venir  à bout. 
Il  fut  contraint  de  fe  mettre  à genoux* 
& de  fé  recommander  à Dieu.  On 
peut  croire  qu’il  le  faifoit  de  tout  fon 
cœur  j car  le  péril  étoit  éminent*  il 
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tenoit  les  yeux  attachés  fur  ces  cruels 
animaux  j qui  de  leur  côté  le  regar- 
doient  auffi  de  tems  en  tems  avec  des 
yeux  qui'- auroient  porté  - l’épouvante 
dans  les  cœurs  les  plus  hardis. 

Les  Nègres  qui  étoient  en  fureté  fur 
les  arbres , mus  d’une  compaffion  peu 
ordinaire  à ces  fortes  de  gens  , s’avi- 
ferent  d’adrefîer  la  parole  à ces  animaux, 
comme  s’ils  eufïent  été  fort  capables 
d’y  comprendre  quelque  chofe , & ils 
leur  difoient  tendrement.  Rois  des  ani- 
maux ne  faites  point  de  mal  h ce  Prê- 
tre du  vrai  Dieu , dont  notre  Reine 
a un  grand  befoin . V eus  voyts  qutl 
eji  malade » latffé’s-lui  quelque  morceau^ 
de  viande  pour  lui  donner  des  for- 
ces. 

Les  Lions  après  avoir  encore  re- 
gardé fixement  le  Pere  fe  retirèrent,,' 
& quand  les  Nègres  les  crurent  bien 
éloignés  > ils  defcendirent,  felicitcrent 
le  Pere , & voulurent  lui  infinuer , 
que  leur  harangue  n’avoit  pas  peu 
contribué  à lui  l’auver  la  vie.  Il  le  crût 
eu  feignit  de  le  croire  , & par  poli  tef- 
fe  il  les  remercia  j on  vifita  les  ifcftcs 
des  Lions  , & on  trouva  dequoi  fai- 
re un  bon  repas.  On  fit  du  feu,  on 
grilla  , on  mangea  , on  remercia  Dieu, 
ôc  on  fe  remit  en  chemin. 
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Le  jour  fuivant  fut  encore  un  jour 
de  merveilles.  Le  Pere  étoit  fi  fati- 
gué , qu  a peine  fe  pouvoit-il  foutenir. 
On  arriva  à un  village  pour  s’y  repofer, 
on  lui  apporta  des  fruits,  des  legumesy 
des  racines  > il  ferafiaichit  •,  mais  il  y 
avoit  unegroflè  rivière  à traverfer  , les 
canots  étoient  mauvais  , & la  riviere 
pleine  de  ferpens  & de  crocodilles. 
Que  faire  ? il  fe  trouva  dans  ce  village 
un  habile  hortime  quifaifoit  profeffion 
d’enchanter  les  lions  , les  ferpens , les 
erocodilles.  L*cfcorte  du  Pere  & une  au- 
tre caravanne  , qui  avoit  befoin  de  fou 
fecours  le  prièrent  de  les  fecourir  dans 
leur  befoin.  Il  le  leur  promit.  Il  les- 
conduifit  au  bord  du  fleuve , & là  aflis 
fur  une  pierre , il  commença  fes  conju- 
rations. Le  Pere  qui  étoit  refté  dans 
une  cabane  , pendant  qu’il  s’imagi- 
noit  qu’on  accommodoit  les  canots  de 
paflage , vint  quand  il  crut  les  trou- 
ver en  état  , & fut  étrangement  fur- 
pris  de  trouver  autour  de  cet  homme 
cinquante , ou  foixante  perfonnes  , 
qui  dans  un  profond  filence  & très- 
refpdttueux  écouroient  ce  que  le  fourbe 
difoit  aux  monftres  ter  refîtes  & aqua- 
tiques , dont  on  pouvoir  craindre  la 
rencontre.  Le  Pere  s’en  approcha 
par  curiofité , ou  pour  fe  divertir.  Oa 
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pardonnera  bien  cec  écart  à un  ma- 
lade fatigué  d’un  long  & pénible  voya- 
ge ; & il  entendit  cet  imbecille  qui 
debitoit  de  longs  & pompeux  éloges 
à la  loiiange  des  animaux  dangereux 
qu?il  fuppofoit  être  dans  la  riviere 
ou  fur  les  bords.  Vous  êtes , leur 
difoit-il , en  leur  adrelfant  la  parole 
fans  les  voir  , vous  êtes  les  maîtres 
des  animaux  , vous  n’offenfés  que  vos 
ennemis,  ou  ceux  qui  vous  manquent 
de  refpeéfc.  Ceux  qui  font  ici  avec 
moi  ne  font  point  tombés  dans  ces  cri- 
mes; ils  vous  refpeétent , ils  vous  ho- 
norent , vous  pouvés  exiger  d’eux 
tout  ce  qu’il  vous  plaira,  fans  crainte 
qu’ils  vous  le  réfufent.  Laiflés  les 
donc  pafler  librement,  ils  ont  des 
affaires  importantes  & fort  preflees  , 
nous  attendons  cela  de  votre  genero- 
fité  & de  votre  bon  cœur. 

Des  éloges  fi  juftes , & fi  bien  ap- 
pliqués , firent  rire  îe  Pere  de  toutfon 
cœur.  Car  comme  il  n’étoit  pas  no- 
vice dans  le  pais  ; il  fçavoit  par  une 
infinité  d'expériences  combien  ces 
complimens  avoient  été  inutiîtes  à une 
infinité  de  perfonnes  , qui  avoient  été 
dévorées  par  ces  monftres  malgré  les 
amulettes  dont  ils  s’étoient  chargés 
pour  éviter  ces  fâcheufes  rencontres. 
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Comme  les  compümens  ne  lui  paroif- 
foient  pas  piêcs  de  finir  , il  prit  le  parti 
de  les  interrompre  , en  leur  difant  que 
la  confiance  au  vrai  Dieu , étoit  la  feule 
chofe  qui  leur  pouvoit  être  utile.  Il 
fe  jetta  dans  un  canot  , fon  efcorte 
le  fuivit , ils  paflerent  le  fleuve  heu- 
reufement  , quoiqu’avec  peine  y parce 
que  les  eaux  étoient  groflès  & rapides. 

Ils  traverferent  de  la  même  manié- 
ré une  autre  riviere  appellée  Colé  , & 
ils  arrivèrent  enfin  à la  vue  de  Sain- 
te Marie  de  Matamba. 

Dès  que  fon  arrivée  y fût  fçûë , la 
Reine  envoya  au-devant  de  lui  le  Fre- 
re  Ignace  y il  en  fut  reçu  avec  cet- 
te tendrefle  fraternelle , que  ion  ad- 
mire dans  ce  Saint  Ordre. 

La  Reine  parut  peu  après  y elle  étoit 
accompagnée  de  toute  fa  Cour.  Elle 
conduiloit  avec  elle  quatorze  femmes, 
quiportoient  leurs  enfans  nouveaux  nés 
entre  leurs  bras  , qui  étoient  nés  dans 
k ville  depuis  le  départ  du  Pere  An- 
toine. 

La  Reine  après  l’avoir  abordé  gra- 
cieufement , & l’avoir  remercié  de  ce 
que  fon  zélé  lui  faifoit  entreprendre 
pour  le  fervice  de  Dieu , pour  le  fien 
& pour  celui  de  fes  fujers  , lui  dit,  vous 
voyfs  , mon  Pere , qu'on  ne  tué  fins  les 
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enfant,  on  les  élevé.  Nous  Jouhaitons 
d'en  faire  des  Chrétiens  , & nous  vont 
demandons  le  Baptême  four  eux. 

Le  Pere  après  avoir  complimenté 
la  Reine  , & répondu  à ce  qu’elle  lui 
avoit  dit , fe  jetta.  à genoux  , remeî- 
cia  Dieu  de  l’heureux  fuccès  de  fon 
voyage,  s’offrit  à lui  comme  un  ho- 
locaufte  confacré  entièrement  à Ton 
fervice,  & prit  à bonne  augure  , de 
ce  qu’il  pouvoir  manquer  le  jour  de 
fon  entrée  par  le  Baptême  de  ces  qua- 
torze enfans  & de  pluûeurs  Adultes , . 
qui  étoient  venus  de  fort  loin,  & qui  de- 
raandoient  inftamment  d’être  baptifés.  - 
La  Reine  qui  les  lui  prefenta , l’alîura 
qu’ils  étoient  bien  inftruits.  Il  les  in- 
terrogea , & trouva  avec  joyc  , ce 
que  la  Reine  lui  en  avoit  dit.  C’étoit 
l’ouvrage  des  Catechiftes , que  le  Pe-  ' 
re  Antoine  de  Gaëte  avoit  établis  dans , 
tous  les  bourgs.  La  Reinp  leur  don- 
noit  des  appoinremens,  & étoit  d’une 
attention  merveilleufc  fur  leur  con- 
duite. Elle  ne  fe  contentoit  pas  des 
raports  des  Officiers  qu’elle  envoyoit 
fréquemment  obfervcr  , comme  ils  - 
s’aquittoient  de  leur  devoir  , elle  alloit 
elle  même , tantôt  d’un  côté  & tantôt 
d’un  autre.  Elle  affiftoit  aux  Cate- 
ehifmes  » elle  interrogeoit  les  Neo- 
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phites,  elle  leur  expliquoit  nos  Myf-' 
teres , & félon  le  progrès  quils  fai- 
foient  & la  bonne  vie  quils  menoient 
elle  leur  donnoit  des  recompenfes  , 
afin  de  les  attirer  plus  puiflamment 
à Dieu. 

Le  Pere  Antoine  admira  le  filence 
profond  , & la  modeftie  de  cette  mul- 
titude de  gens  qui  accompagnoient 
la  Reine , pendant  qu’elle  parloit  ou 
lui , on  n’enrendoit  pas  une  feule  pa- 
role. Ils  n’ofoient  même  par  refpe<5fc 
fixer  les  yeux  fur  leur  Souveraine  ni 
fur  le  Pere. 

On  fe  mit  en  marche  pour  entrer 
dans  W ville  >.  la  Reine  fit  mettre  le 
Pere  & le  Frere  à fes  côtés , les  fem- 
mes qui  portoient  leurs  enfans  & les^ 
Adultes  à baptifer  fuivoient  la  Reine. 
Alors  les  cris  de  joye  & le  fon  con- 
fus d’une  infinité  d’inftrumens  rem- 
plirent l’air  , & on  fut  ainfi  jufqu’à  l’E- 
glife»  Après  l’adoration  du  faint  Cru- 
cifix , le  Pere  prit  le  furplis  & I’étole» 
baptifa  avec  les  folemmtés  requifes  * 
les  enfans  & les  Adultes.  Après  quoi  la 
Reine  le  voulut  conduire  julqu’au'Cou- 
vent,  où  elle  lui  ordonna  defe  repofer. 
■'  Il  eut  le  jour  fuivant  Audiance  de. 
la;  Reine , il  lui  prefenta  quelques 
prefents  de  dévotion  quelle  reçue 
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aV’CC  de  grandes  marques  de  fatisfac- 
tion , & elle  n’auroit  pas  manqué  d’en 
faire  de  fon  côté  au  Pere  , & de  trcs- 
riches  , fi  elle  n’avoit  fçû  que  leur  pau- 
vreté volontaire  ne  lui  auroit  pas  per- 
mis de  les  recevoir.  En  échange  elle 
pourvoyoit  avec  foin  & abondamment 
les  Capucins  de  tout  ce  qui  étoit  ne- 
eelïâire  à leur  lubfiftance. 

Il  commença  aufli-tôt  fes  exercices 
de  Millionnaire.  Il  gagna  en  peu  de 
jours  la  confiance  de  la  Reine  & de  fes 
fujets.  Mais  il  tomba  dans  une  mala*- 
die  j qui  fit  defefperer  de  fa  vie.  Ou- 
tre les  fimptômes  ordinaires  d’une  fiè- 
vre extrêmement  violente  i il  fut  atta- 
qué de  convulfionsd’èftomac  qui  l’em- 
pêchoient  de  pouvoir  rien  retenir  de 
ce  qu’on  lui  faifoit  prendre.  Il  fe  crût 
mort  , & en  cet  état  il  s’abandonna 
à la  difcrerion  & aux  caprices  d’un  Nè- 
gre , qui  faifoit  profeflion  de  méde- 
cine. Cet  homme  lui  fit  prendre  qua- 
tre jours  de  fuite  , un  certain  breu- 
vage qui  lui  fit  crever  un  abcès  qu’il 
avoit  dans  l’eftomac.  Il  en  rendit  lé 
pus  par  la  bouche  & par  en  bas.  Il  fe 
trouva  foulagé  i mais  dans  Une  foi- 
blefie  fi  exceflive  , que  le  Frere  Igna- 
ce le  croyant  prêt  d’expirer,  alluma  une 
chandelle  benîte  & dit  les  prières  de 
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la  recommandation  de  l’ame  : le  feul 
shagrin  qu’avoit  le  moribond  , étoit 
de  mourir  fans  les  Sacremens , & fans 
l’affiftance  d’un  Prêtre.  Il  pria  Dieu 
de  lui  rendle  la  fanté,  ou  de  lui  en- 
voyer un  Prêtre.  Dieu  lui  rendit  la 
fanté.  A la  foiblefle  près  , il  fe  trouva 
guéri  j mais  fa  convalefcence  fut  lon- 
gue , parce  que  n’écoutant  qqe  fon  zé- 
lé ôc  fon  couragç,  à peine  fô  pou- 
voit-il  tenir  debout,  qu’il  difoit  la  Mef- 
fe  , faifoit  de  petites  exhortations  , 
& baptifoit  les  enfans  & les  Adultes 
qu’on  lui  prefentoit.  Il  a avoué  der- 
puis  plusieurs  fois  que  les  confolations 
qu’il  rccevoit  dans  ces  exercices,  quoi- 
que pénibles , lui  rendoient  fenfiblc- 
ment  fes  forces  plus  que  toutes  les  at- 
tention! que  la  Reine  avoit  pour  les 
lui  rétablir . 

Dès  qu’il  pût  fortir  , il  fit  élever 
de  petits  Oratoires  dans  les  differents 
quartiers  de  la  ville, avec-  quatre  ci- 
metières hors  de  fon  enceinte,  il  les 
fit  environner  de  bonnes  hayes , &: 
les  bénit  folemneilemenr.  Il  prit  ce 
parti , afin  d’avoir  des  lieux  où  le  peu- 
ple pût  s’afîembler  plus  commodé- 
ment-, & parce  que  le  Pere  Antoine 
de  Gaëce , n’ayant  béni  qu’un  feul  Ci- 
metière qui  étoit  dans  la  ville  , il  fe 
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trouvoit  trop  petit  pour  le  nombre 
prodigieux  de  peuple  qui  étoitdans  Ton 
enceinte  , qai  dans  la  fuite  auroit 
pû  corrompre  l’air.  / 

Il  fie  élever  de  grandes  croix  dans 
plufieurs  endroits.  Il  les  bénit  avec 
iblemnité , & la  Reine  ne  manquoit 
pas  de  le  trouver  à ces  fonctions  avec 
toute  fa  Cour  avec  une  dévotion  , 5c 
une  pieté  qui  charmoit  tout  le  mon- 
de. 

Il  fit  enfuite  attention  qu’une  feule 
;Eglifeme  fuffifoit  pas  à ce  grand  peu- 
ple , dont  la  plus  grande  partie  étoit 
obligée  de  demeurer  dehors,  avec 
.beaucoup  d’incommodité.  Il  refolut 
d’en  bâtir  quatre  autres  j afin  d’y  pou- 
voir célébrer  les  Saints  Myfteres  , 8c 
faire  le  Catechifme.  Il  en  parla  i 
quelques  perfonnes  confiderabîes  , qui 
lui  promirent  d’y  faire  travailler  in- 
.ceflàmment. 

En  effet  celle  de  Donna  Barbara 
fœur  de  la  Reine  , & du  Général  fon 
mari , fut  achevée  la  première  , elle 
fut  dediée  le  quatre  Décembre  , jour 
auquel  l’Eglife  fait  la  Fête  de  Sainte 
Barbe , 5c  dediée  à cette  grande  Sain- 
te. Le  Pere  y célébra  la  Mefle  , & 
y baptifa  le  même  jour  cerit  quatorze 
enfants. 
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Les  trois  autres  furent  achev  ées  peu 
de  jours  après , de  forte  qu’il  dit  les 
Mettes  de  Noël  dans  trois  de  ces  Egli- 
fes , & il  recita  le  Rofaire  dans  tou- 
tes les  cinq  , après  un  difcours  qu’il 
faifoit  au  peuple  fur  quelqu’un  des 
Myftcres  de  la  vie , de  la  Paflion , 
de  la  gloire  de  Notre  Seigneur. 

Il  lui  arriva  un  jour  , que  palïant 
dans  un  endroit  écarté  de  la  ville,  il 
rencontra  deux  femmes  qui  tenoient 
leurs  enfans  entre  leurs  bras.  Il  crût 
-qu’elles  le  cherchoient  pour  les  faire 
baptifer  ,•  mais  elles  avoient  bien  d’au- 
tres penfces.  Dès  qu’elles  l’appeiçû- 
rent,]  elles  parurent  faittes  de  frayeur, 
daifferent  tomber  leurs  enfans  à terre  &: 
-s’enfuirent  à toutes  jambes.  Le  Pere 
étonné  les  appella  avec  les  termes  les 
plus  doux  , & les  ayant  fait  approcher, 
il  leur  demanda  le  fujet  de  leur  fuite. 
Nous  craignons,  lui  dirent-elles,  que 
■votfs  ne  nous  mangiés  , ou  que  vous 
ce  nous  fattiés  marquer  comme  vos 
efclaves  , nous  qui  avons  déjà  fur 
la  poitrine  la  marque  de  la  Reine.  Le 
Pere  les  raflera,  & leur  dit  qu’il  n’y 
avoir  que  les  Giagues  qui  mangeoient 
les  gens  , que  pour  lui  il  n’étoit  que 
-pour  inftruire  dans  les  voyes  du  falur, 
&leur  faire  connoîtrc  le  vraiDieu.il 
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leur  fit  reprendre  leurs  enfans.  Il  fçuc 
qu  elles  n’étoient  pas  Chrétiennes  , il 
Tacha  de  leur  en  infpirer  le  defir  , 6c 
leur  dit , que  fi  elles  prenoient  ce  par- 
ti 3 il  les  recommanderoit  à la  Reine 
qui  leur  feroit  du  bien.  Elles  balan- 
cèrent quelque  tems  > 6c  repondirent 
a la  fin  quelles  fouhaitoient  d’être 
inftruites.  Il  leur  indiqua  une  heure 
pour  le  venir  trouver  , les  inftruifit  , 
Sc  les  baptifa  avec  leurs  enfansj  6c  com- 
me elles  ne  demeuroient  pas  dans  la  vil- 
le, quoi  qu ’dclav.es  de  la  Reine  , il  ob- 
tint de  cette  Princefle  quelles  y vien- 
draient demeutei , & elle  leur  lit  four- 
nir abondamment  leur  fubfîftance, 
x l-e  Eere  Jean  Antoine  commençoït 
à fe  mieux  porter  ; mais  les  travaux 
continuels  le  faifoieftt 

retomber  fou- 
vent.  La  Reine  qui  l’affeélionnoit , vit 
bien  qu’il  ne  recouvreroit  pas  entiere- 
3 us ui  fa  fanté  dans  le  païs.  Elle  lui  con- 
feiüa  de  changer  d’air  6c  d’aller  à Em~ 
bacca.  Elle  lui  donna  un  Officier  pour 
le  conduire  & vingt-quatre  perfonnes 
pour  le  porter , parce  qu’il  n’étoit  pas 
en  état  de  marcher.  Elle  eut  même  la 
bonté  de  le  conduire  allés  loin  hors  de 
la  ville,  lui  recommandant  fur  toutes 
■chofcs  qu’après  le  foin  de,fa  fanté,  il 
jie  négligeât  rien  pour  lui  envoyer  in- 
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ceflamment  un  Prêtre  .J’en  Ai  bien  befoin, 
lui  difoit-elb  , vous  le  fçavez,.  Je  fuis 
faible  & je  tremble  quand  je  penfequg 
je  puis  perdre  mon  Dieu.  Le  Pere  la 
confoloic  de  fon  mieux , & l’afïuroit 
■ qu’elle  auroit  un  Prêtre  -au  plutôt. 
Mais  quand  ils  furent  fur  le  point  de 
iCe  feparer  , ils  ne  purent  retenir  leurs 
larmes.  La  Reine  pleuroit , parce  que 
le  Pere  la  laifloit  lans  fecours  ; 8c  le 
Pere  pleuroit , parce  qu’il  étoit  con- 
traint de  quitter  cette  PrincelTe. 

Le  Frere  Ignace  faifoit  cependant 
•toutes  les  fondions  qui  étoient  com- 
patibles avec  fon  état.  Il  faifoit  afli- 
duëment  le  Catechifme , il  alloit  voir 
les  malades  , il  accommodait  les  diffé- 
rends , il  faifoit  la  prière , & recitoit 
le  Refaire  darfPles  cinq  Eglifes  -,  il 
•faifoit  des  exhortations  où  la  Reine 
fe  trouvoiti&:  en  étoit  fort  contente. 
Il  donnoit  le  Baptême  dans  les  cas  de 
mort.  En  un  mot,  c’étoitun  zélé  , un 
parfait  Millionnaire  , à qui  il  ne  man- 
quoit  que  le  cara&ere  facer dotal. 

Malgré  toutes  les  attentions  de  la 
Reine , le  voyage  du  Pere  Jean  An- 
toine ne  laifïà  pas  de  l’incommoder 
‘beaucoup.  Outre  les  dangers  des  bê- 
tes qu’il  rencontra  plufieurs  fois  , la 
fièvre  le  reprit  8c  il  fut  obligé  d’en 

•fbuffrir 
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fouffrir  les  ardeurs  couché  dans  fon 
hamac  , marchant  toujours  & expolé 
aux  plus  violents  rayons  du  Soleil. 

. Il  penfa  une  nuit  être  dévoré  des, 
fourmis,  ce  n’eft  point  une  exaggera- 
tion  , on  en  verra  la  preuve  à la  fin 
de  cet  ouvrage.  C’eft  une  réalité  , ces 
petits  animaux  une  fois  acharnés  fur 
yn  corps  le  dévorent  jufqü’aux  os. 
C’eft  au  rapport  des  Nègres  qui  en 
font  échappes  , le  plus  vif  de  tous  les 
tourmens.  Si  les  Tyrans  l’avoient  pâ 
.mettre,  en  pratique  fur  les  Confefleurs 
de  Jefus-Chrift,  leur  martyre  aurore 
été  infupportable. 

Enfin  il  arriva  après  fept  jours  de 
inarche  à Embacca  , d’où  Ton  fit  par- 
tir fur  le  champ  le  Pere  Benoît  deLu- 
iignana,  pour  retourner  auprès  de  là 
Reine.  , . _ " *f  ' ' ‘ 

, Le  Pere  Jean  Antoine  demeura 


chargé  de  la  Miffion  d’Embacca  juf- 
quau  24.  Juin  1 <5 5 9 . qu  il  rut  envoyé 
.pour  la  fécondé  fois  dans  la  Provih- 
jcq  de  Labolo.  Nous  parlerons  des  fuc- 
cès  de  fa  Million  dans  un  autre  ei*- 
..droit.  , 


Il  y avolt  un  an  entier  , que  le  Pe- 
xe  Benoît  demeuroit  auprès  de  la 
Reine  à Matamba  j lorfqu’un  ac- 
cidnt  imprévu  , penfa  plonger  le 
Tome  //V  I ‘ 
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pais  dans  une  nouvelle  guerre. 

Le  Viceroi  de  Loanda  fur  obligé 
de  mettre  des  troupes  "fur  pied  , pour 
châtier  quelques  peuples  qui  s’étoient 
révoltés.  Afin  de  lès  furprendre  plus 
ai  Cernent , il  fit  courir  le  bruit  que 
les  troupes  dévoient  entrer  dans  le 
Royaume  de  Matamba.  La  ‘Reine  qui 
en  eut  avis , 8c  qui  apprehénddit  quel- 
que furprife  , fe  mit  en  état  dfc  n’être 
pas  furprife  , 8c  envoya  un  courier 
au  Pere  Antoine  dè  G aère  qui  refidoit 
à MalTangano , le  prier  de  la  venir 
trouver  fans  délai. 

Ce  Religieux  charitable  , 8c  zélé 
yit  bien  qu’il  falloit  que  l’affaire  fût 
extrêmement  prefïée  , & cofnme  il  né 
s’imaginoit  pas  qüe  ce  fur  à caufe  de 
la  marche  des  troupes  Portugaifes  , tl 
partit  fur  le  champ  , fans  prendré 
congé  de  perfonne  , 8c  même  fans 
compagnon.  Il  eft  vrai  qu'il  s’atren- 
doit  de  trouver  en  chemin  , le  Perfc 
Antoine  de  SerravéZïa  qüi  vénoit  dé 
ÇalTangé  avec  le  Frète  Jtinipere  de 
San-Severirio , qu'il  Wôït  deffein  de 
conduire  avec  lui  à Sainte  Marie  cfe 
Mararaba. 

Il  lui  arriva  dans  ée  voyage  itrie  cho- 
ie qui  merire  d’être  rapportée  ici.  Le 
rroifiéme  jour  de  fa  marché,  iliiri 
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fcmbla  oüir  les  foibles  cris  d’un  petic 
enfant.  Il  demanda  aux  Nègres  qui 
l’accompagnoient , s’ils  avoient  enten- 
du quelque  Ihofe , ils  répondirent  que 
non  , & ils  avoicnr  radon;  car  ces 
gens  marchent  toujours  à fi  grand 
bruit>  -qu’il  eft  impoflible  qu’ils  en- 
tendent quelque  chofe  ; cependant  le 
Pere  leur  ayant  impofé  filence  , ils 
écoûterent  quelques  momens  , & ils 
entendirent  les  mêmes  cris.  Le  Pere 
leur  ordonna  de  fuivre  la  voix,  & ils 
trouvèrent  au  fonunet  d’une  colline 
efearpée,  une  femme  & un  petit  en- 
fant fi  exténués  qu’ils  alloient  rendre 
Tame.  Le  Pere  qui  les  fuivoit  deman- 
da à cette  femme  qui  l’avoit  condui- 
te en  cet  endroit  & obligé  de  fe  met- 
tre dans  un  fi  grand  danger  d’être  dé- 
vorée des  bêtes  avec  fon  enfant  î 
c’eft  mon  Pere  , lui  répondit  - elle  , 
le  defefpoir  qui  m’y  a portée.  Il 
y a trois  jours  que  nous  fora- 
ines ici  fans  alimens  , & j’attens  la 
mort  , comme  la  fin  de  mes  naiferes, 

; & j’aime  mieux  être  la  pâture  des  bê- 
tes , que  de  retourner  d’où  je  fuis  par- 
tie. Sçachez  que  je  fuis  efclave  d’un 
Gentilhomme  Portugais  qui  demeure 
a Maflfangano.  1 1 m’a  mis  avec  ; plufieur  s 
autres  fous  la  condoited’un  de  f<ÿ  Mal' 
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conto  ou  Agens,  pour  faire  valoir  une 
Métairie,  il  me  maltraite  d’une  fi 
étrange  maniéré , que  j’aimerois  mieux 
mourir  mille  fois , que  #’être  davan- 
tage expofée  aux  cruels  tourmens  de 
cet  inhumain.  Croyés  que  j ’étois  en- 
core moins  touchée  de  fes  cruautés, 
que  de  ce  qu’il  faifoit  fouffrir  à cet- 
te créature  innocente*  j’ai  donc  mieux 
aimé  l’expofer  avec  moi  au  dernier 
des  malheurs. 

Le  Pere  tâcha  de  la  confoler.  Il  vit 
bien  par  fa  maniéré  de  s’expliquer 
que  cette  femme  netoit  pas  d’une 
condition  fervile , quoique  le  malheur 
l’eut  réduite  dans  l’efclavage.  Il  lui  pro- 
mit de  faire  fa  paix  avec  fon  maître, 

‘ & de  lui  obtenir  un  fort  plus  heureux. 
'Il  lui  demanda  enfuite,  fi  fon  enfant 
étoit  baptifé?  Non  , lui.reppndic-ellç, 

- & c’eft  ma  plus  grande  péine.  Je  n’ai 
•trouvé  perfonne  pour  me  fecourir,  & 

il  n’y  a point  d’eau  ici  * car  fi  j ’en 
avoïs  trouvé  , je  l’aurois  baptifç.1«A- 
lors  l£  Pere  ordonna  à fes  gens  d’en 

- chercher  * «mais  n’en  trouvant  point, 
il  fe  prôfterna  par  terre , & pria  Dieu 

r de  le  fecourir  en  cette  extrémité  , afin 
que  cet  enfant  qui  étoit  moribond  ne 
p rendît  pas.  lame  , avant-  d’avoir  reçu 
le  Sûrement.  .Cependant  il  fit  dpnnpr 
i 
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à manger  à la  mere  , & quand  elle 
fut  un  peu  réconfortée , il  la  fit  fui- 
vre  doucement  fa  troupe  > quelque* 
momens  après  ils  appetçûrent  une 
troupe  de  Nègres,  undefquels  portoit 
une  outre  pleine  d’eau.  Il  s’en  fervit 
pour  baptiler  l’enfant , & aufli-tôt  fon 
ame  s’envola  au  Ciel.  Ce  fut  une  gran- 
de confolation  pour  le  Religieux , Sc 

Iaour  cette  femme.  Ils  cueillirent  dans 
a campagne  des  fleurs  qui  reflëmblent 
allés  à nos  lys  , dont  ils  firent  une 
guirlande  avec  laquelle  ils  mirent  en 
terre  ce  petit  corps  avec  une  petite 
croix  de  bois , pour  marquer  la  lepul- 
ture.  ~ . :.x  t 

Ils  arrivèrent  enfuite  à un  village, 
où  le  Pere  Antoine  écrivit  au  maîtte 
de  cette  femme  , lui  raconta  tout  ce 
qui  s’étoit  palfé,  & le  pria  de  Ta  trai- 
ter doucement.  Il  donna  fa  lettre  à 
cette  femme  , qui  s’en  retourna  bien 
contente  à Maflângano. 

Le  Pere  Antoine  trouva  à Embac- 
ca  le  Pere  Antoine  de  Serravezza , 
dede  Frere  Junipere , il  les  prit  avec 
ltP,  & continua  fa  route  vers  la  Cour, 
ils  paflerent  au  travers  de  l’armée 
•Portugais , ils  apprirent  du  Général 
qu’elle  n’étoit  aflemblée  que  pour  châ- 
tier quelques  rebelle* , ôc  point  du 
tout  contre  la  Reine.  I iij 
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Après  fix  jours  de  marche  , ils  ar~ 
rivèrent  à Sainte  Marie  deMataraba. 
aLa  Reine  fat  ravie  de  revoir  le  Pe- 
re  Antoine  de  Gacte.  Après  les  pre- 
miers complimcns  , il  lui  ait  qu’il  avoit 
vû  l’armée  Portugaife,  & l’afiûra  qu’el- 
le n’avoit  aucun  deflêin  contre  fesE- 
tats,  & qu’ils  étoicnt  dans  une  fer- 
me refolution  de  conferver  avec  elle 
une  paix  inviolable  > & une  alliance 
des  plus  étroites. 

Le  Pcie  Antoine  étoit  arrivé  le  Sa- 
medi de  la  femaine  de  la  Paffion.  Il 
trouva  que  le  Pere  Benoît  avoit  tout 
mis  en  état  pour  animer  la  dévotion 
de  ces  nouveaux  Chrétiens  , de  forte 
qu’il  n’eût  qu’à  lui  aider  à entendre 
les  confeffioBs  » ce  qui  ne  fut  pas  une 
petite  fatigue. 

On  donna  la  Communion  le  Jeudi 
Saint,  à un  petit  nombre  que  l’on 
avoit  beaucoup  éprouvé,  8c  quoique 
la  Reine  s’employât  à les  y difpofer  par 
fes  exhortations,  8c  fes  bons  exem- 
ples , on  lui  fit  comprendre  qu’elle 
n’étoit  pas  encore  en  état  de  ^Ap- 
procher de  la  Sainte  Table.  C’tSRt 
une  grande  humiliation  pour  cette 
Princefle,  tout  autre  qu’elle  auroit  eu 
de  la  peine  à s’y  foumettre  *,  mais  elle 
étoit  n.  penetree  de  fes  fautes  paflees 
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qu’elle  s’y  foumettoi.t  avec  toute.  I9- 
beiflance  quelle  croyoit  dévoie  à ceux 
qui  l’avoient  reconciliée  avec  Diey. 

Ce  fut  à fes  inftances  réitérées  qye 
le  Pere  Antoine  Préfet  de  la  IvliffioA 
'établit  dans  la  grande  Eglifç  , la  Con- 
frairie  du  Saint  Rofaire.  Tous  ces 
nouveaux  Chrétiens  y ayoient.  yne 
Singulière  dévotion , ôqÉKon  l’avoit 
recitée  dix  fois  le  jour > aurojyt  eu 
également  prefle  à s’y  trouver. 

Cet  ctabhflement  fut  fuivi  d’un  Edit* 
• que  la  Reine  fit  publier  , par  lequel 
elle  ordonna  fous  de  grictes  peines, 
que  quand  on  fpnneroit  Y Ave  Ma- 
ria ou.  Y Angélus,  tout  le  monde  ^ mît  a 
genoux  pour  reciter  cette  prière.  Le  mê- 
me Edit  fut  publié  dans  tout  le  Royau- 
me, & comme  il  n’y  avoit  pasencore  de 
cloches  dans  cous  les  lieux , on  mar- 
qua pour  la  recitation  de  cette  prière , 

■ le  lever  du  Soleil,  le  Midi  &c  le  coucher 
du  même  aftre.  On  ne  peut  affes  loiier 
la  pon&ualité  de  ces  peuples  , quoi- 
que greffiers  , à s’acquitter  de  ce  de- 
voir. ' L .. 

Le  Pere  Antoine  , que  nous  appel- 
lerons dorénavant  le  Pere  Préfet  pour 
le  diftinguer  de  l'autre  Pere  Antoine 
de  Serravezza, entreprit  dans  ce  même 
tems  la  démolition  des  Sepulchres.  Ils 


ioo  Relation 

ctoient  encore  perfuadés  , que  fi  on 
y rouchoit  il  arriverait  quelque  grand 
malheur  , non  feulement  à ceux  qui  y 
-mettraient  la  main  , mais  encore  à 
tout  l’Etat.  ~ 

Le  Préfet  en  parla  à la  Reine,  qui  y 
confentit  aufli-tôt.  Le  Pere  y alla  avec 
fes  compagnons  , 6c  armé  de  la  foi  6c 
d’une  pinHhde  fer  , il  donna  le  pre- 
mier cou^i  ces  relies  de  l’Idolâtrie. 
Ses  compagnons  l’imitèrent , & furent 
fuivis  de  tous  les  Chrétiens  , qui  eu- 
rent bien-tôt  renverfés  ces  tombeaux. 
On  ramalïa  les  os  6c  on  les  reduifit 
en  cendres  que  Ton  jetta  dans  la  riviè- 
re \ &Ç  ainli  on  ôta  ces  objets  defcan- 
dale  i 6c  c es  occafions  de  chute  à ce 
pauvre  peuple. 

On  remarqua  que  depuis  Pâques 
jufqu  a la  Pentecôte  -,  on  avoit  célébré 
dans  la  feule- ville  de  Sainte  Marie  de 
Matamba  près  de  quatre  cents  mariages 
félon  laforme  de  l’Eglile. 

La  Reine  fit  conduire  un  jour  au 
Pere  Préfet  , un  homme  qu’on  avqit 
toujours  regardé  comme  un  des 
plus  grands  Singhilles  du  pais  > mais 
qui  étoit  réellement  poffedé  du 
Démon.  Il  étoit  fi  méchant  qu’il  avoit 
fallu  l’enchaîner , & encore  avoit-on 
beaucoup  de  peine  à en  être  maître. 
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* Dès  qu’il  fut  à la  prefence  du  Pere 
Prefet , il  s’agita  d’une  maniéré  ex*- 
fraordinaire  > il  rugifloit  comme  un 
lion.  La  Reine  qui  étoit  prefente  ap- 
prehendoit  qu’il  ne  fît  çlu  mal  au  Pe- 
re. Il  la  raffura  , & pour  lui  faire  voir, 
& à toute  l’afiemblee  qit’il  ne  le  crai- 
gnoir  ni  le  Démon , il -dit  à ceux  qui 
le  tenoient  de  le  laifler  en  liberté  , & 
tenant  une  petite  croix  à la  main  , ïl 
lui  demanda  fon  nom  , s’il  étoit  feuî, 
ou  fi  c’étoit  une  légion,  &c  par  quellë 
autorité  1 il  tourmentait  ce  - milera- 
ble.  •'  '•  ' ' - 

Je  fuis  feul  , répondit  le  Démon 
par  la  bouche  du  pofledé , je  m'appelle 
JN~iGolcimbandi  Créateur  du  Ciel  & de 
laTcrre  f & maître  abfoht  de  l'Vni- 
versiî  1 * ; : 1 • \ ' . 

LcPréfët  entendant  ces  blafphêmes 
exécrables,  ne  jugea  pas  à propos 
d’entrer  en  difptfte  avec  lui , à caufe 
qu’il  f avoir  là  beaucoup  de  gens  qui 
n?en  étaient  pas  capables.  Mais  il  lui 
‘commanda  au  nom  de  Jefus-Chrift  , 
de  fe  profterner  le  vifage  contre  terre* 
Il  obéit  fur  le  champ  y mais  il  fe  je t- 
ta  à terre  avec  tant  de  violence , qu’on 
; crût  qu’il  s’écoit  fendu' !tà  tête.  Ce  n’é- 
to&ipourtant  qu’une  illüfion  , il  nV 
■ ;.j  _ If..;.  *:• . ..  • j 
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voit  pas  la  moindre  marque  de  cette 

chute. 

Alors  le  Préfet  le  foulant  aux  pieds 
avec  mépris  , lui  dit , Efprit  rebelle  , 
dEfprit  immonde  , Efprit  méprifable , eu 
ofl  apréfent  ta  grandeur  , ta  prétendue 
Divinité  ? Ou  efl  ta  force  , parle  , ré- 
pond, vange-toi  de  moi  fl  tu  en  as  le  pou- 
voir  ? 

L’efprit  ne  difoit  mot  ,*  on  entendoit 
feulement  qu’il  fe  plaignoit  d’une  voix 
balle  & entrecoupée  de  la  violence 
qu’on  lui  faifoit  i mais  le  Préfet  con- 
tinuant de  le  fouler  aux  pieds,  adrelTa  la 
parole  aux  alfiftans  , & leur  dit  > Que 
vous  femblc-t'tl  de  eelui  qui  parle  par 
la  bouche  de  votre  Singhtlle.  Vojés  ce- 
lui que  vous  adqriés  à qui  vous  adref- 
flés  vos  prières  , dont  Veut  craigniés 
fl  fort  la  colore  -&  les  chdtimens , à qui 
vous  aviez,  recours  comme  à un  ora,- 
tle , dont  vous  efperiés  des  grâces  & des 
faveurs . Qu  en  dites- vous  ? Voulés- 
vous  des  grâces  de  eit  efprit  immonde  ? 
Parlés-,  Dieu  l'a  mis  dans  ma puiffance\  il 
efl  mon  ef  slave. 

C’étoit  ainfi  que  partait  ce  digne 
Prêtre  du  vrai  Dieu  , & qu’il  invec- 
tivoit  avec  un  zélé  des  plus  ardens 
contre  l’abominable  $eéle  des  Giagues, 
dont  il  fe  doutoit  bien  qu’il  y en  avoic 
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«pcore  dans  l’aflèmblée  quin’cn  étoile 
pas  entièrement  revenus.  v 

Tout  le  inonde  étoit  dans  le  fileo- 
ce  & dans  l’étonnement.  La  Reine 
jnème  quoique  bien  convertie,  pouvoir 
avoir  encore  une  foi  faible ; car  quoi- 
quelle  ne  doutât  pas  de  l’autorité  des  : 

.Prêtres , elle  ne  laidofç  nas  de  crain- 
dre les  fuites  de  cette  affaire,  de  for- 
te qu’elle  pria  le  Préfet  de  lui  remet- 
tre ce  milerable  , & qu'elle  le  feront 
brûler  tout  yif  avec  fon  Démon  dans 
le  corps.  Nçn  Madame  , lui  dit  le  Pré- 
fet, il  faut  tâcher  de  le  convertir , çjr 
fi  Dieu  ne  te  s eu  fait  I4 grâce,  il  pourra 
être  baptifé , & alors  Dieu  le  délivre- 
ra entièrement  du  Démon.  , 

Comme  il  étoit  déjà  fort  tard  » & 
qu’il  étoit  à propos  de  renvoyer  le  peu- 
ple en  leurs  maifons , le  Préfet  çom- 
n>anda  au  Démon  de  ne  point  moles- 
ter cet  homme  pendant  la  nuit.  Ilconv- 
manda  qu’on  le  reçpnduifît  à fa  mair 
fon,  6c  que  le  lend$fê>aiu  matin  on 
i’amen&  al’Eglife.  » ; 

La  Reine  nç  manqua  pas  de  s’y  troor 
ver;  car  elle  étoit  impatiente  de  le  voif 
converti,  ou  de  le  faire  punir. 

Il  parut  encore  plus  furieux  que  le 
jour  précèdent , 6c  le  Démon  faifoû 
toRt  tm  poffî^lç  pour  J’çtpjpêchçFr,df 

I Vf 
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parler.  Mais  le  Préfcc  animé  d’une  foi 
■vive , commença  à lui  faire  les  exorcif- 
unes  de  l’Eglife  , & le  fit  mettre  de- 
vant le  crucifix  merveilleux  qui  étoit 
fur  l’Autel  , & le  contraignit  de  te- 
pondre  à fes  interrogations. 

Il  lui  demanda  entre  autres  cho-fes,  s’il 
vouloit  fe  convertir  &c  recevoir  le  Bap- 
tême j mais  cet  impie  répondit  avec 
une  voix  épouvantable  qui  fut  enten- 
due de  tous  les  affiftans , qu'il  ne  re- 
cennotjfoit  d'autre  Dieu  cjue  celui  qu'il 
tivoit  dans  la  poitrine , & fur  le  champ 
ïompantfes  chaînes  , & en  frapant  de 
côté  & d’autre  les  affiftans  , il  fit  un 
fi  prodigieux  faut  , qu’il  fc  trouva  hors 
de  l’Eglife  malgré  les  gardes  qui  ne 
le  purent  retenir  &c  courant  de  toutes 
fes  forces , il  alla"  fe  jetter  dans  une  pro- 
fonde foflfej  où  il  fe  brifa-  tous  les  mem- 
bres , & où  il  expira.  La  Reine  & tout 
ïon  peuple,  remercièrent  Dieu  avec  die 
grands  cris  de  la  vi&oire  qu’il  venoit  de 
donner  â la-  Religion.  Elle  fit  tirer  le  ca- 
davre hors  de  la  foffie , le  fit  brûler 
dans  la  grande  place  & jetter  fes  cen- 
dres au  vent. 

Le  Pere  Préfet  demeura  cette  fois 
quatre  mois  à Matàmba.  Il  les  eniploya 
partie  a la  Cour,  & partie  dans  des  Mif. 

rams  qu’il  fit  en  differents  endroits.  A 

. / I 
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la  En , les  affaires  de  fa  Million  lare* 
demandant  à MafTangano  , il  fupplia 
la  Reine  de  trouver  bon  qu’il  fit  ce 
voyage.  Elle  y refifta  long-tems  , à la 
fin  perfuadée  par  Tes  raifons  , elle  lui 
permit  de  l’entreprendre  , & lui  four- 
nit tous  les  moyens  de  le  faire  com- 
modément. Il  laiffa  auprès  d’elle  le 
Pere  Antoine  de  Serravezza  , & le 
Frere  Ignace  connu  à la  Cour  &c 
dans  le  pais  , & infiniment  eftimé  de 
tout  le  monde,  & emmena  avec  lui 
le  Pere  de  Lufignana  & le  Frere  Juni- 
pere  aufquels  l’air  de  Matamba  étoit 
tout-à-fait  contraire. 

- Us  arrivèrent  à MafTangano  , dans  le 
tems  que  le  Vieeroi  d’Angole,  cher- 
choit  les  moyens  d’introduire  le  com- 
merce, & par  le  même  moyen  ,'la  Foi 
dans  quelques  Provinces , & en  parti- 
culier dans  celle  de  Caffuci.  Il  pria  le 
Pere  Antoine  de  Gaëte  Préfet , d’ac- 
compagner Dom  Jean  Brava,  qu’il  y 
envoyoit.  C’étoit  un  homme  de  mérité 
-qui  fçà voit  en  perfection  la  langue  & 
les  ufages;  de  ce  pais.  Cependant  ils. 
ne  réuflïrent  point  du  tout  dans  ce  qui 
regardoit  la  Religion.  Le  Seigneur  de 
cette  Province  , étoit  un  Idolâtre  des 

Îilus  obftinés.  Après  plufieurs  tentatives 
e Préfet  fut  obligé  de  s’en  retourner  à fit 
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rcfidence  ordinaire  à Maflangano.  Ce 
Prince  leur  avoit  fait  voir  trente-fix 
de  fes  fils  , tous  de  belle  taille  , bien 
formés , de  bonne  mine , &c  aufli  Ido- 
lâtres que  lui.  En  voici  une  preuve. 

Domjean  Bravo  lui  avoit  fait  prefent 
de  quelques  flacons  de  .vin  d’Europe  de 
d’un  parafai  magnifique.  Quoique  les 
Négresaiment  extrêmement  le  vin  d’Eu- 
rope , ce  Prince  en  avoit  fait  une  obla- 
tion à un  Idole  de  grande  ftature , qui 
étoit  au  milieu  de  la  ville , & il  n’avoit 
point  voulu  fc  fervir  du  paraflol  , qu’a- 
près  l’avoir  expofé  fur  la  tête  de  l’Idole. 
Toutes  les  maifons  de  cette  ville  font 
tellement  environnées  de  hayes  & d'é- 
pines , qu’elles  reflèmblent  bien  plus 
à des  tannieres  de  bêtes  féroces  , qu’à 
des  demeures  d’hommes. 

Il  n’y  avoit  encore  qu’onze  mois 
que  le  Préfet  avoit  quitté  Matamba  » 
que  la  Reine  l’y  rappelle  avec  empref- 
leraent.  Il  s’y  en  retourna  au  mois  de 
Mai  1659.  & trouva  la  Reine  occupée 
à fonder  une  nouvelle  ville  à deux 
lieues  de  l’ancienne.  Elle  avoit  choi- 
fiunterrein  élevé,  agréable,  ouvert, 
& dans  un  très-bon  air  furlehordde 
la  riviere  Vamba.  Déjà  on  avoit  ra- 
mafle  une  quantité  prodigieufe  de 
pierres  tirées  des  rochers  voifms  * 
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qui  croient  tranfportées  fur  les.  épau- 
les des  efclaves  , que  la  Reine:  y em- 
ployoit  en  très-grand  nombre.-  Cette. 
Princcflc  même  malgré  fon  âge  ,,  don- 
noir  l’exemple  à tous  les fu jets,  §c  en 
portoit  avec  le  Frere  Ignace  , qui  étoit 
comme  le  Sur -Intendant  de  fes  bâti- 
mens.  Son  delïein  étoit  de  bâtir  une 
Eglife  confiderable  au  vrai  Dieu , fous 
l’invocation  de  la  Sainte  Vierge.  La 
première  fois  , que  le  Pere  Préfet  alla 
voir  cet  atteliçr  » il  trouva  onze  mille 
hommes  qui  y travailloient  > 5c  ta  fé- 
condé fois  > il  y en  avpit  dix-fept  mil- 
le en  comptant  les  femmes  ; mais  au® 
fans  compter  les  efclaves. 

La  Reine  fit  part  au  Préfet  de  fçs 
delfeins  & le  pria  de  lui  en  dire  fon 
fentiment  eu  toute  liberté, 

? Lorfque  l’enceinte  de  la  ville  fut  mar- 
quée on  choifit  le  plus  bd  endroit  pour 
y bâtir  l’Rglife.  On  lui  donna  cent 
vingt-neuf  palmes  de  longueur , & 
quarante  deuxdc  largeur.  Les  murs 
jufqu’àla  hauteur  de  fejpt  palmes , fu- 
rent bâtis  folidement  de  grandes  8c 
greffes  pierres.  La  Reine  mit  de  fes  pro- 
pres mains  un  gros  diamant  d’un  prix 
très-confiderable  dans  les  fondemens. 
Perfonne  n’en  fut  témoin  que  le  Pere 
Préfet  & le  Etere  Ignace  , qui  gra^ 
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verent  ce  fait  fur  une  pierre , qui  fut 
inicrutée  dans  la  muraille. 

La  Reine  fit  bâtir  en  même  tems 
à côté  de  l’Eglife  un  hofpice  conve- 
nable pour  les  Millionnaires , & tant 
que  dura  la  conftruétion  de  ces  deux 
édifices  elle  s ’y  trouvoit  avec  une  af- 
fiduité  qui  donnoit  de  l’admiration  à 
fes  gens. 

Ces  deux  édifices  étant  achevés,  la  Rer- 
ne  fit  travailler  à celui  qui  lui  devoit  fer- 
vir  de  demeure.  Elle  fchoifit  un  terrein 
uni,  & y fit  faire  une  enceinte  qui 
aVôit  'près  d’une  lieue  de  circon- 
férence. La  première  enceinte , étoit 
un  tifl’u  de  feuilles  de  palmier  nattées 
d’une  maniéré  ingenicufe,  foûtenuë 
d’efpàce  en  efpace  par  de  gros  pieux 
& d’une  , hauteur  à ne  pouvoir  être 
franchie  par  les  bêres  faüvages.  Ces 
fortes  d’enceintes  font  agréables  à la 
vûë  mais  fujettes  au  feu  & qui  deman- 
dent beaucoup  de  travail  & ae  dépenfe. 
Toute  cette  grande  enceinte  n’a  qu’une 
entrée  que  l’on  fermé  avec  une  efpe- 
ce  de  herfe  de  même  matière.  Elle  en 
renferme  une  fécondé  , qui  en  eft  éloi- 
gnée d’environ  quinze  bralïès.  Celle- 
ci  eft  faite  de  groffes  épines  plantées, 
qui  font  d’une  épaifteur  confiderable.. 
Elle  n’a  aulïi  qu’une  feule  entrée','  qui 
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eft  à I’oppofite  de  la  première.  La  rroi-. 
fiéme  eft  encore  plus  For  te  j mais  entre 
cette  troifiéme,  & la  Fécondé  , il  y a 
tant  de  bayes  qui  Font  comme  un  la*- 
birinthe",  qu’il  Faut  bien  connoître  le 
terrein  pour  s’en  demêler.  Le  milieu 
de  cette  enceinte , renFerme  une  vafte 
place  , où  l’on  peut  mettre  une  armée 
en  bataille,  autour  de  laquelle  font 
difpofées  en  Fort  bel  ordre  les  maifons, 
©u  plutôt  les  cabanes  de  toute  la  Cour, 
on  les  appelle  N-Dumhi , elles  font 
rondes  & piramidales  , leurs  fablieres 
circulaires  ne  font  pas  élevées  plus  de 
- fcpt  pieds , le  plancher  eft  au-deflùs. 
Elles  n’ont  point  de  fenêtres.  Toute 
leur  lumière  vient  de  Ia>  porte  qui  eft 
fi  balle  , que  c’eft  tout  ce  que  peut 
faire  un  enfant  defeptans  d’y  entrer 
tout  droit.  Ils  les  font  ainfi , pour  fe 
deffendre  plus  aifement  des  aflauts  des 
bêtts  &c  de  leurs  ennemis,  s’ils  en 
étoient  attaqués.  > 

‘ Les  Cafés  de  la  Reine , font  à peu 
près  de  même  ftruéture.  Elle  en  a quel- 
ques-unes de  plus  grandes , avec  des 
portiques  qui  font  comme  un  cloître , 
qui  renferme  une  alfés  grande  cour. 
C’eft  dans  ce  cloître  , où  font  toutes 
les  entrées  des  cafés  qui  font  au  de- 
hors , qui  fervent  pour  les  logcmens- 
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toient  pas  baptifés , elle  demanda  Ton 
fentiment.  Le  Pereaprèsy  avoir  pen- 
fé  , lui  répondit , que  cela  pourroit. 
avoir  de  grands  inconvenicns , que 
ce  feroit  comme  violenter  Tes  fujets,. 
& les  forcer  de  fc  faire  Chrétiens  par 
.l'avantage  qu’ils  tkeroient  d’être  au- 
près de  fa  Majefté  s mais  dont  lis- 
te croiroient  exclus  s’ils  en  étoienc  fe- 
parés.  Que  cela  les  porteroit  à feindre 
d’être  Chrétiens,  pendant  qu’ils  de- 
meurer oient  obftinés  dans  leur  cœur 
dans  l’Idolâtrie  , qu’en  matière  de 
Religion  le  choix  en  devoir  être  libre 
.&  exempt  de  toute  forte  de  crain- 
-te. 

Et  qu’en  fécond  lieu,  l’ancienne  vil- 
le deviendroit  l’azile  de  tous  les  mé- 
dians, quis’y  trouvant  attroupés,  poud- 
roient faire  des  entreprifes  contre  fa 
Majefté  fans  qu’on  les  put  découvrir» 
ni  par  confequent  y remedier  ; ce 
qui  n’étoit  point  à craindre , quand  ils. 
leroient  mêlés  avec  les  Chrétiens 
qui  vcilleroient  fur  leurs  démarches , . 
& dont  la  Religion  repondroit  tou- 
jours de  la  fidélité.  La  Reine  goura 
ces  raifons  & ne  penfa  plus  à feparer 
Les  fujets. 

Il  avoit  une  choil  qui  faifoit  une.' 
peine  à la  Reine  ; c’cft  t que  depuis- 
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plus  de  quatre  ans  qu’elle  avoit  abju- 
ré fcs  erreurs,  on  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  de  l’admettre  à la  participation 
de  la  Sainte  Euchariftie  j quoiqu’on 
y admît  bien  d’autres  de  Tes  fujets:. 
Le  Perc  Préfet  qui  la  connoiffoit  à 
fond  , craignoit  toujours  quelque  re- 
chûte  fâcheufe  , kc  differoit  toujours 
de  lui  accorder  cette  grâce.  Un  jour 
qu’elle  lui  en  parloir  , & qu’elle  (e 
plaignoif  amèrement  de  ce  refus , il 
lui  dit  franchement  qu'une  des  raifons 
qu’il  avoit  eu  , étoit  l’attachement 
qu’elle  paroifloit  avoir  pour  les  os  de 
fon  frere  N-Golambanki , qui  étoient 
dans  ce  riche  coffre  qu’elle  gardoit 
dans  fon  cabinet.  Je  fuis  perfuadé» 
Madame , ajoûta-t’il  , que  vous  ne 
leur  rendésplus  la  vénération  que  vous 
leur  rendiés  autrefois , que  vous  n’en 
attendez  plus  des  oracles  *,  mais  c’eft 
un  fcandale  que  vous  donnés  à vos 
peuples , & une  tentation  toujours 
prélentc  , à laquelle  vous  vous  expo- 
lés  volontairement.  Elle  lui  dit  pour 
exeufe,  qu’elle  avoit  peine  à perdre 
l’ivoire  & l’argent  dont  ce  coffre  étoit 
couvert.  Cette  exeufe,  comme  on  le 
voir,  ne  convenoit  pas  à une  grande 
Reine  , & le  Pék  Préfet  n’eut  pas 
de  peine  à l’en  faire  convenir.  Elle 
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jetta  un  profond  foupir,  & lui  dit, 
que  s’il  ne  tenoit  qu’à  cela  qu’il  lui 
donnât  k fatisfa&ion  qu’elle  fouhai- 
toit  li  ardemment , elle  lui  abandon- 
noit  les  os  de  fon  frere  N-Golam- 
bandii  pour  en  faire  ce  qu’il  voudr oit 
aufli-bien  que  l’argent , dont  le  coffre 
qui  les  renfermoit  étoit  revêtu , & 
qu’elle  l’afTuroit  qu’elle  n’y  avoit  au- 
cun attachement  ni  eftime,  & enco- 
re moins  de  vénération , & qu’elle 
étoit  prête  de  les  jetrer  elle-même  dans 
le  feu. 

Le  Pere  loiia  beaucoup  fa  refolutîon, 
Sc  lui  dit,  que  quant  à l’argent,  il 
croyoit  qu’il  feroit  bien  employé  à en 
'faire  une  lampe  , pour  mettre  devant  le 
faint  Crucifix  , auquel  elle  devoir  le 
commencement  de  fa  convërfîon.  Mais 
ajouta  le  Peré , il-ne  faut  pas  que  les  ds 
de  JV  Golambandï  foient  Brûlés  feulsj  il 
faut  jetter  dans  le  même  brafier  , ceux 
de  Cajfayigé' , de  Kafa  , de  Chinda'Sc 
de  CalendA  afin  d'ôter  à vos  peu- 
ples tout  objet" rfé  fuperftition  , & 
qu’il  feroit  lui-rhême  le  Miniftre  de 
cette  execution  ; afin  de  faire  connoî- 
tre  à tout  le  monde  le  peu  de  fujec 
qu’on  avoit  de  craindre  le  reffenti- 
ment  de  ces  malheureux  Princes. 

•La  Reine  y confentit  encore  5 apres 

-*  .i  » j ico"  j.v  i-' . . -• 
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quoi'ellc  lui  demanda  s'il  y avoit  enco- 
re quelque  chofe  qui  pût  l'empêcher 
de  lui  accorder  la  grâce  de  la  Commu- 
nion .,  qu’elle  demandoit  depuis  fi  long- 
tems  ; il  n’y  a plus  qu’une  bagatelle» 
lui  répondit  le  Pere,  Votre  Majcfté 
porte  de  certains  anneaux  fabriqués 
par  les  Singhilles , que  vous  croyés 
etredes  prcfervatifs  aflurés  contre  tou- 
tes fortes  de  malheurs^  croyés  moi,  Ma- 
dame, ce  font  des  fuperftitions  qui  dé- 
placent au  vrai  Dieu.  Vous  vous  êtes 
donnée  à lui  toute  entière  , il  faut 
irejetter  toures  les  marques  de  fan 
ennemi.  Il  faut  vous  détacher  tout- 
à-fait  de  tout  ce  qui  y a du  rapport  » 
afin  que  votre  exemple  foit  fuivi  de 
toutes  les  autres  femmes , & que  vous 
deraciniés  entièrement  tous  les  reftes 
i & tous  les  abus  du  Paganifme.  Dieu 
demande  cela  de  vous  , & il  a ies  mains 
ouvertes  pour  répandre  fur  vous  ÔC 
fur  vos  Etats  toutes  fes  grâces  , fa 
|>rote&ion  & ion  affiftance. 

A ces  mots  la  Reine  fe  profterna 
aux  pieds  du  Pere  Prefet  , le  remer- 
cia de  ce  qu’il  avoit  parlé  avec  une 
«ne  liberté  Evangélique  , &c  lui  pro- 
mit , que  le  jour  fuivant , elle  lui  re- 
mettroit  non  feulement  tous  fes  an- 
neaux, mais  encore  tous  ceuxdes'Da- 
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mes  de  fon  Palais  & de  ia  ville. 

Elle  tint  parole  ,*  elle  ramaflà  pen- 
dant la  nuit  plus  de  deux  mille  de  ces 
anneaux  fuperftitieux  , & les  mit  en- 
tre les  mains  du  Préfet , avec  les  of- 
femens  de  ces  cinq  Princes  , que  les 
Idolâtres  regardoient  comme  les  Dieux 
tutélaires  de  l'Etat.  On  alluma  un 
grand  feu  , le  Pere  Préfet  y jetta 
toutes  ces  reliques  de  l’Idolâtrie,  les 
reduifit  en  cendres  & les  jetta  au 
vent. 

Il  eft  vrai  , que  pendant  cette  exe- 
cution , Dieu  permit  au  Démon  de 
troubler  Pair.  Dans  un  moment  le  Ciel 
^iit  couvert , on  entendit  de  grands 
éclats  de  tonnerre  , les  foibles  dans 
la  Foi  curent  peur , d’autres  dirent  que 
ces  Princes  qu’on  outrageoit  dans  leurs 
oflemens  , fe  vengeoient.  L’intrepide 
Préfet  armé  de  la  foi , continua  fon 
.ouvrage  , & fe  moquant  à haute  voix 
des  efforts  impuiflants  du  Démon, il 
lui  reprochoit  fa  foibléfle,  & le  dé~ 
fioit  de  tirer  du  feu  ces  oflemens  , 
dont  il  s’étoit  fervi  pour  abufer  ces 
peuples.  Sa  fermeté  raflura  les  affiffans, 
on  acheva  de  confommer  ces  ofle- 
mens, fans  qu’il  arrivât  aucun  accident» 
-£c  le  peuple  en  remercia  Dieu , par 
de  grands  cris  de  joye. 
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Gcttc  importante  affairé  & fi  dé- 
licate , étant  ainfi  heureusement  ache- 
vée , le  Préfet  fe  donna  tout  entier  à 
inftruire  la  Reine  du  Myftere  adorable 
de  la  Sainte  Euchariftic.  Il  la  difpo- 
fa  enfuitê  à la  recevoir  par  uneCon- 
feflion  générale.  A mefure  que  le  ter- 
me qu’on  lui  avoir  marqué  approchoit , 
on  la  voyoit  s’y  préparer  avec  plus  de 
loin.  Elle  étoit  plus  dans  l’Eglife,  que 
dans  fon  Palais  , elle  y plçuroit  amè- 
rement fes  péchés , elle  s’impofoir 
des  jeûnes  des  pénitences  que  le 
Préfet  avoir  bien  de  la  peine  à mo- 
dérer. Elle  reçût  enfin  le  facré  gage 
de  notre  Rédemption  avec  des  fen- 
timens  d’humilité  & de  componétion, 
d’amour  & de  reverence  , qui  auroient 
donné  de  l’envie  aux  plus  anciens  ôc 
-aux  plus  ferwens  Chrétiens  , ce  fut  à 
la  Fête  de  la  Pentecôte  de  l’année 

Ï<3(jO.  , . 

Elle  parut  dès  lors  toute  changée, 
elle  n’avoit  plus  de  hauteur , de  fier- 
té, de  rigueur , elle  étoit  douce , hum- 
ble , compatiflante , affable  , liberale , 

.charitable.  Elle  demandoit  fouventde 

• 

s’approcher  de  la  Sainte  Table  , & ces 
jours  étoient  pour  elle  des  jours  de 
joye  , & pour  les  autres  des  jours  de 
grâces.  Elle  faifoit  des  aumônes  ex- 
traordinaires 


de  l’Ethiopie  Occid.  157 
rraordinaires , & on  étoit  fur  d’obte- 
nir tout  ce  qu’on  lui  demandoit. 

Elle  pria  le  Pere  Préfet  de  fe  char- 
ger de  faire  faire  la  lampe  dont  nous 
venons  de  parler  , & pour  cela  de  fe 
tranfporter  a Loanda  : elle  lui  donna 
des  Officiers  pour  l’accompagner , une 
grofïè  efcorte,  & généralement  tout 
ce  qui  lui  étoit  neceflàire. 

En  paflfant  à Embacca  , il  7 trouva  le 
Pere  Jean  Antoine  de  Montecucullo , 
& l’envoya  fur  le  champ  pour  tenir 
compagnie  au  Pere  Benoît  auprès  de 
la  Reine.  Il  la  trouva  fi  changée,, 
qu’elle  lui  paroilïoit  toute  autre. 

Elle  n’étoit  pas  contente  de  la  gran- 
de Eglife  qu  elle  avoir  fait  bâtir , elle 
fe  fouvenoitde  celles  qu’elle  avoit  vûë 
autrefois  à Loanda  ; mais  comme  fau- 
te d’ouvriers  habiles  , elle  ne  pou- 
voit  mieux  faire  , elle  s’appliquoit  à 
l’orner  le  plus  magnifiquement  qu’il 
étoit  poffible. 

Elle  refolut  encore  de  faire  bâtir 
tme  grande  Chapelle  dans  l’enceinte  de 
fon  Palais.  Elle  la  fit  dedier  à Sainte 
Anne , dont  elle  portoit  le  nom.  La 
porte  donnoit  fur  la  grande  place. 
Ayant  apris  que  Conftantin  , premier 
Empereur  Chrétien  avoit  travaillé  lui- 
même  aux  fondemens  de.  l’Eglife  de 
Tome  IV , K 
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Saint  Pierre  qu’il  faifoit  bâtir  , elle 
l’imita  ; elle  8e  fon  mari  foiiillerent  les 
fondemens  , de  mirent  fous  la  premiè- 
re pierre  deux  belles  pierres  précieu- 
fes  enchaflées  dans  for  > &c  quand  l’é- 
difice fût  achevé , elle  l’orna  par  de* 
dans  des  plus  beaux  draps  de  foye, 
.&  fit  mettre  fur  l’Autel  un  grand  ta- 
bleau de  cette  Sainte  , qu’elle  avoit 
fait  faire  à Loanda  par  un  habile  pein- 
tre , auquel  outre  le  prix , dont  on 
étoit  convenu  , de  plufieurs  prefens 
qu’elle  lui  envoya,  elle  donna  encore 
une  gratification  de  quatre- vingt  écus 
d’or. 

• La  Fête  de  Noël  s’approchant , le 
Pere  Jean  Antoine  , crut  que  pour  s’ac- 
commoder au  genie  grofier  de  ce  peu- 
ple , qui  ne  fe  conduit  gueres  que  par 
les  fens , il  falloir  lui  expolèr  une  rc- 
prefentation  de  la  N ai  fiance  du  Sau- 
veur dans  l’étable  de  Bethléem  ; c’efl: 
ce  qu’on  connoît  en  Italie  fous  le  noui 
de  Prefepf  ou  de  Creche.  Il  fit  faire 
une  grande  cabanne,  il  y plaça  avec  art 
toutes  les  figures  qui  étoient  nccellâi- 
i es  pour  reprefenter  le  Myftere,  & pour 
exciter  la  dévotion  du  peuple.  La  Rei- 
ne qui  la  vit  la  première  , fie  publier 
un  ordre  dans  tous  les  environs,  pour 
appeller  tout  le  monde  à une  Fête  qui 
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ne  s’étoic  jamais  vûë  dans  le  pais. 

*■  La  Méfié  de  Minuit  fût  célébrée 
avec  la  folemnité  ordinaire  , avec  la 
fimphonie  du  pais , & des  décharges 
réitérées  de  routes  les  armes  à feu. 
Les  troupes  étoient  en  bataille  dans  la 
grande  place , & la  quantité  de  feux 
allumés  de  rous  côtés  , faifoit  un 
beau  jour  au  milieu  de  la  nuit.  La  Mef- 
fe  étant  achevée,  le  célébrant  prit  l'en- 
fant Jefus  entre  fés  bras,  & la  porta 
Procefiîonellement  à la  Crèche , il  l'y 
pofa,  -depuis* il  fit  un difeours  au  peu- 
ple fur  le  Myftere  que  l'on  célébroit. 

Il  dit  les  deux  autres  Méfiés  aux 
heures  ordinaires , ôc  communia  la 
Reine  avec  quantité  d’autres  perfon- 
nes  à la  derniere.  Après  quoi,  on  vie 
paroître  dans  la  placé  un  grand  nom- 
bre d’Efclaves  de  la  Reine , chargés 
de  mahis , de  farine , de  racines , de 
fruits  & de  viandes  , qu’ils  portèrent 
autour  de  la  place , & on  publia  que 
chacun  en  prit  à fa  volonté.  Ce  regai 
inéfperé  plut  beaucoup  au  peuple , & 
attira  de  grands  remercimens  à la  Prin- 
eefiè  qui  le  faifoir.  Le  Pere  Jean  An- 
toine y mêlant  aufli  les  Tiens  , la  Rei- 
ne les  reçût  avec  un  fouris  gracieux,  & 
lui  dit  , j’aurois  mieux  fait  fi  je  n’a- 
vois  pas  été  fuuprife,  nuis  je  repate- 
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rai  cela  étant  refoluë  d’accorder  tout 
- ce  qu’on  me  demandera  pendant  l’Oc- 
tave de  cette  Fête. 

:iOn  changea  la  difpofition  de  la 
Crèche  le  jour  de  l’Epiphanie  de  l’an 
On.  y reprefenta  l’adoration 
des  Rois  , & le  Pere  prêcha  ce  jour- 
là  d’une  maniéré  h pathétique,  qu’il 
y eut  beaucoup  d’ Idolâtres  qui  deman- 
dèrent le  Baptême. 

La  Reine  vint  à la  Meflè  en  Céré- 
monie , elle  étoit  accompagnée  de  tour- 
te fa. Cour  en  habits  de  Fête  , & pré- 
cédée de  trois  Pages  , portants  des  bafi- 
fins  d’argent.  Dans  le  premier  defquels 
il  y avoit  trois  chadçlles  de  cire  dprées. 
Le  fécond  étoit  plein  d’encens  , 8c 
le  troifiéme  de  divers  préfens  qui 
pouvoient  fervir  à l’Eglife.  A l'Offer- 
toire , la  Reine  s’approcha  de  l’Autel, 
& offrit  ces  trois  prefens , & comme 
toutes  ces  cérémonies  fe  faifoient  avec 
un  très-grand  ordre , un  merveilleux 
filence , & une  grande  Majefté , tous 
ces  nouveaux  Chrétiens  , & les  Idolâ- 
tres qui  étoient  encore  mêlés  parmi 
eux  en  étoient  édifiés,  & comparant  ces 
belles  cérémonies  d leurs  anciennes , 
toujours  fanguinaires  & tumultueufes  , 
ils  difoient  que  le  Dieu  des  Chrétiens  , 
jétoir  le  feul  vrai  Dieu  , & le  feul  cju’M 
falloir  adorer» 
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Lé  Carême  s’approchant  le  Perc  Jean 
Antoine  prêcha  la  penitence,  l’obli- 
gation du  jeûne , & leur  renouvella 
le  foutferiir  des  pratiques  de  mortifi- 
cation qu’on  leur  avoir  déjà  apprifes. 
La  Reirie  qui  étoit  toûjours  à la  tête' 
des  bonnes  œuvres , s’y  diftingua  d’une 
maniéré  finguliere  j elle  oublioit  fa 
dignité.  Ton  grand  âge,  la  foiblelïê 
de  Ton  fexe.  On  la  voyoit  dans  les 
Procédions  de  penitence  , chargée 
d’une  pefante  croix,  la  tête  couronnée 
d’épines;  &filcsPeres  n’avoient  mo- 
déré Ton  zélé  , elle  fe  feroit  portée 
aux  plus  exce/ïïves  rigueurs  de  la  Pé- 
nitence. Depuis  qu’elle  avoir  commu- 
niée , elle  étoit  toûjours  affamée  de  cet- 
te viande  facrée.  Elle  s’y  preparoit 
par  de  longues  prières , des  jeûnes  auf- 
reres  , &:  par  des  confefîïons  réitérées 
accompagnées  de  tant  de  larmes, 
qu’elle  en  droit  dés  yeux  de  fon  Con- 
fefïeur,  &de  tous  les  autres  Religieux 
qui  ne  pouvoient  allés  admirer  les  effets 
prodigieux  de  la  grâce  fur  cette  Prin- 
ccffe. 

On  célébra  la  Fête  du  Saint  Sa- 
crement avec  les  cétérïionies  ordinai- 
res. La  Reine  fouhaita  que  la  Pro- 
ceflïon  fit  le  tour  de  fon  Palais , afin 
difoic-elle,  d’y  attirer  les  benediétions 
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du  Ciel.  Elle  fit  faire  des  Chapelles 
©u  rcpofoirs  en  differens  endroits , & 
prit  elle  même  le  foin  de  les  orner 
«e  tout  ce  qit’elle  avoit  de  plus  beau.  Is 
ne  fçaurois  vous  exprimer  difoit-elle 
les  fentimens  de  mon  cœur , quand 
je  penfe  à ce  Myftere  de  l’amour  de 
Dieu  pour  fes  créatures. 

Elle  parut  à cette  proedfion  plus  ri- 
chement vêtue  qu’elle  ne  l’étoit  les 
jours  les  plus  folemnels.  Elle  avoit 
des  plumes  , des  pierreries,  de  par 
delïus  un  manteau  royal  très«ricne. 
Elle  portoit  un  cierge  allumé , de  en 
avoit  fait  diftribuer  à toute  la  Cour.. 
Lorfque  l’on  s’arrêtoit  à un  repofoir, 
elle  donnoit  fon  cierge  à un  valet  de 
chambre , & après  avoir  adoré  letrès- 
Suint  Sacrement,  elle  prenoit  fon  arc  de 
fes  flèches,  de  faifoit  l’exercice  avec  une 
- grâce  & une  legereté  que  tout  le  mon- 
de admiroit , après  quoi  elle  fe  pro C- 
lernoirpar  terre  , adoroit  le  Saint  Sa-, 
crement  , di  danfoit  comme  elle  l’a- 
voit  vû  pratiquer  à Loanda  dans  fem- 
blables  occafions  ; mais  avec  une  grâ- 
ce , une  gravité  de  une  joye  qui  mar- 
quoient  la  farisfaétion  de  fon  ame. 

Elle  fit  couvrir  de  toille  blanche  tout 
le  chemin  où  le  Prêtre  pafloit  en  porT 
tant  le  Saint  Sacrement , de  donna  en?* 
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cnfuite  toutes  ces  toilles  à l’Eglife. 

Le  Pere  l’étant  allé  voir  après  la 
Procefîion , lui  demanda  fi  elle  avoit 
eu  quelque  vue  en  faifant  étendre 
ces  toiles  blanches  où  le  Saint  Sa- 
crement pafl'oit.  Elle  lui  répondit  qu’el- 
le avoit  voulu  faire  connoître  à tout 
le  monde  la  pureté  de  confcience  que 
l’on  doit  apporter  dans  la  réception 
de  cet  Augufte  Sacrement.  Que  les- 
danfes  qu’elle  avoit  faites,  marquoient 
la  joye  intérieure  qu’une  créature  ref- 
fent  quand  elle  fe  trouve  fa vorifée  de 
la  prefence  réelle  de  fon  Créateur,  j 
& que  par  l’exercice  des  armes  elle 
avoir  prétendu  faire  connoître  ,qu’elle 
étoit  prête  de  prendre  les  armes  pour 
deffendre  contre  tous  les  vérités  de 
notre  Religion ^ On  peut  juger  par  cet- 
te réponfe  quels  étoient  les  fentimens 
de  cette  grande  Reine. 

Cependant  le  Pere  Préfet  qui  s’étoit 
charge  de  faire  faire  la  lampe  à Loan- 
da , arriva  à Sainte  Marie  de  Matam- 
ba  les  derniers  jours  de  l’année  1 66  r. 
il  apporta  la  lampe  & la  prefenta  à la. 
Reine  qui  en  fut  très-contente.  On  en 
admira  le  defièin  & la  façon.  La  fa- 
çon feule  avoit  coûté  deux  cens  dix 
écus  Romains , Sc  comme  elle  ne  pe- 
ibit  que  vingt-huit  marcs , on  fit  du 
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refte  de  l’argent  un  vafe  pour  porter 

l’eau  benite , & on  acheta  une  chafu- 

ble  ôc  un  devant  d’Autel  de  drap 

d’or. 

La  Reine  choifit  le  jour  de  l’Epipha- 
nie 1661.  pour  offrir  à Dieu  ces 
nouveux  prefens,  comme  elle  avoit  fait 
l’année  precedente.  Elle  vint  le  matin 
à l’Eglife  , accompagnée  de  toute  fa 
Cour  , en  habits  de  Fête.  Le  Préfet  qui 
l’avoit  reçue  à la  porte  de  l’Eglife  , 
la  conduifit  au  pied  du  grand  Autel , 
où  profternée  devant  le  Crucifix  mer- 
veilleux, elle  s’offrit  à Dieu,  elle  & tout 
fon  Royaume  , & renouvclla  en  cet- 
te occafion  la  deteftation  des  erreurs 
qu’elle  avoit  fuivie  pendant  qu’elle 
avoit  demeurée  dans  l’abominable  SeéVe 
des  Giagues.  Après  quoi  elle  offrit 
à Dieu  au  pied  de  l’Autel  la  lampe , 
le  bénitier  , la  chafuble  , & le  devant 
d’Autel.  On  s’emprefla  aufïi-tôt  de  met- 
tre en  place  le  devant  d’Autel  & la  lam- 
pe. On  y étoit  occupé,  & on  alloic  com- 
mencer le  fervice  , lorfqu’il  fe  répandit 
tout  d’un  coup  un  grand  bruit , que  le 
Giaga  Caffangé  alloit  attaquer  la  viffe 
avec  toute  fon  armée  , & la  mettre 
à feu  & à fang.  Cette  nouvelle  im- 
prévue déconcerta  un  peu  la  Reine. 
Elle  pria  le  Préfet  de  différer  le  fer- 


Digitized  by  Google j 


de  l’Ethiopie  Gccid.  215 
vice:  elle  appella  le  Général  de  tes 
armées  , & lui  commanda  de  faire 
prendre  les  armes  , & d’envoyer  les 
meilleurs  Courreurs  battre  l’eftrade  , 

& découvrir  fi  ce  bruit  avoir  quel- 
que fondement.  Elle  envoya  chercher 
fes  armes  , afin  de  fe  mettre  à la  tête 
de  fes  troupes  fi  la  chofc  étoit  ferieu- 
fc. 

Le  Pere  Préfet  fortit  de  l’Eglife-, 
& s’étant  informé  éxactement  d’où 
on  avoir  appris  cette  nouvelle  fans  en 
rien  découvrir.  Il  jugea  que  c’étoit  un 
artifice  du  Démon  pour  troubler  la 
folemnité  du  jour.  En  effet  les  meil- 
leurs Courreurs  étant  revenus,  rappor- 
tèrent qu’ils  n’avoient  rien  découvert, 
& que  les  habitans  des  Libattes  voi* 
fines  n’en  avoient  aucune  connoiflan» 
ce , de  forte  qu’on  mit  les  armes  bas; 
on  fonna  la  Mcflc , & l’Eglife  s’étanc 
remplie  dans  un  inftant  on  commença  la 
Méfié.  Le  Prefèt  monta  en  chaire  à 
l’Offertoire  , il  commençoit  fon  dif-> 
cours , lorfqu’on  vit  la  lampe  qu’on 
venoit  d’attacher  s’ébranler ^ d'elle  mê- 
me d’une  maniéré  fi  extraordinaire  , 
& la  corde  qui  la  foûtenoit  craquer, 
comme  fi  elle  eût  été  prête  defe  rompre 
en  pièces.  Ce  nouvel . accident  trou- 
bla le  Sermon,  le  Préfet  s’arrêta',  &c. 
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jugeant  que  cela  venoit  de  la  raêm# 
caufe , il  penfa  que  le  métal  dont 
elle  étoit  faite , ayant  été  autrefois 
confacré  au  Démon  , on  auroit  dû  bé- 
nir la  lampe  avant  de  l’expofer  devant 
l’Autel.  Il  la  fit  defeendre,  la  bénit 
avec  les  formulles  de  l’Eglife,  la  fit 
remettre  en  place,  &c  elle  ne  branla 
plus.  Il  reprit  fon  difeours  , on  avoit 

{>lacé  la  chaire  i la  grande  porte  de 
’Eglife , afin  qu’il  pût  être  entendu 
du  peuple  qui  étoit  hors  de  l’Eglife» 
mais  le  Diable  n’étoit  pas  encore  las  de 
troubler  la  Fête,  $c  quoique  dé-ja  battu 
deux  fois,  il  voulut  encore  entrer  en 
lice  avec  le  Préfet.  Le  tems  étoit  le  plus 
beau  du  monde  , l’air  n’était  obfcur^ 
ci  d’aucun  nuage  > quand  tout  d’un 
coup  il  s’éleva  un  vent  impétueux 
qui  élevant  des  tourbillons  de  pou(- 
fiere,  faifoic  craindre  une  tempête  fu- 
fieufe.  Le  Préfet  ne  s’épouvanta  pas 
il  fit  apporter  Veau  benite  , en  jetta 
du  côté  que  le  vent  venoit  , êc  pro- 
nonçant  lesexorcifmes  de  l’Eglife,  U 
fit  oifparoître  ce  preftige»j&  continua 
fon  dtfeours , dans  lequel  il  n’oublia 
pas  de  faire  remarquée  au  peuple , la 
malice , en  même  tems  la  foiblefie  de 
l’efprit  immonde  qu’ils  «voient  eu  le 
mal  heur  d’adorer  autrefois», Je  me  dm- 
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t SB  bien  qu’il  fe  trouvera  de  ces  es- 
prits forts  » qui  révoqueront  en  dou- 
te ces  faits , ou  qui  leur  donneront 
des  caufes  naturelles  ; mais  ils  doivent 
fe  fouvenir , que  Dieu  permet  en  ces 
pais  plus  qu’en  aucun  autre  , que" 
le  Démon  faffe  encore  paroître  quel-, 
ques  foibles  reftes  du  pouvoir  tyrannie 
que  qu’il  exerçoit  fur  ces  peuples , afin 
de  leur  faire  connoître  qu’ils  ne  doi- 
vent plus  craindre  cet  ennemi  qui  n’a 
de  forces  qu’autant  qu’on  lui  en  veut 
donner , & de  pouvoir  que  ce  qu’on 
lui  en  veut  laifier  prendre , & qu’un 
homme  armé  de  la  foi  eft  plus  que  fuf- 
fifant  pour  mettre  en  fuite  une  lé- 
gion de  Démons. 

Après  cette  troifiéme  vi&oire , on 
continua  tranquillement  la  MelTe * 
la  Reine  fit  fes  dévotions  avec  fa  pte- 
ré  ordinaire  , &:  à la  fin  du  fervice  s 
on  remercia  Dieu  en  chantant  le 
Cantique  ordinaire  d’a&ion  de  gra- 

La  Reine  n’étant  pas  fatisfàite  de 
voir  l’établiflèment  heureux  dans  fa 
ville  capitale  j refolut  de  faire  parti- 
eiper  tous  fes  Etats  à ce  grand  bien. 
Elle  en  parla  au  Pere  Préfet  & lui  de- 
manda des  Millionnaires  , pour  aller 
établir  des  Eglifes  fixera,  élever  des- 
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croix , prêcher  l’Evangile  dans  tous  les 
lieux  de  fon  Royaume.  Jufqu’alors 
la  Million  n’avoit  etc  , pour  ainfi  di- 
re , qu’ambulante.  Elle  vouloir  en  ob- 
tenir de  permanentes  aû  moins  dans 
les  principaux  endroits  , & détruire 
abfolument  la  Sc&e  des  Giagues  > 
& les  relies  de  l’Idolâtrie. 

Le  Prefet  manquoit  alors  de  Reli- 
gieux , les  Portugais  ne  vouloient 
pas  lailïèr  fortir  ceux  qui  étoient  dans 
leurs  Bomaines  , ils  lentoient  trop  le 
befoin  qu’ils  en  avoient» 

Le  Préfet  jetta  les  yeux  furie  Pere 
Jean  Antoine  ; il  fçavoit  da  Langue  du 
pais  , il  étoit  à peu  près  fait  à l’air, 
on  l’aimoit  & on  lercfpe6toit.il  pou- 
voir faire  de  grands  biens  , fon  hu- 
milité feule  s’oppofoit  à la  grande  cn- 
rreprife  qui  lui  étoit  propofée.  Il  le 
rendit  , & partit  vers  la  fin  de  Jan- 
vier 1^1.  muni  de  la  benediétion 
de  fon  Supérieur , & des  ordres  de  la 
Reine  , qui  lui  donna  quelques  Offi- 
ciers pour  l’accompagner , afin  qu’il 
ne  trouva  rien  qui  pût  retarder  le 
progrès  de  l’Evangile. 

Il  prit  fa  route  aux  Illes  de  la  Coan- 
za.  Il  y en  a dix-huit , fçavoir  , Dan- 
gii  , Gongariozzi  , BalacufTas-Chif- 
fas , Calalo , Dambia  , Chiflafa , Z an- 
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ga,  Chigii,  Tetto , Chiraccio , Dona- 
ga , Tomba  , Chimdamba  , Caflillo  , 
Gola,  Uccola  ,xMualla,  & Cabonda. 
Ces  deux  dernieres  ne  font  pas  du. 
Domaine  de  la  Reine , mais  de  celui 
du  Soua  Gufambanbé. 

L’Ifle  de  Dangii , eft  la  principale 
de  toutes , ce  fut  à celle-là  que  le  Pe- 
re  Jean-Antoine  aborda.  Tout  lè  peu- 
ple qui  avoit  été  averti  de  fa  venue» 
î’attendoit  fur  le  rivage , & le  reçût 
avec  beaucop  d’honneur.  Tout  le  mon- 
de étoit  dans  l’affliétion  à caufe  de  la 
mort  de  leur  Gouverneur;  & ce  qui 
étoit  plus  fâcheux , c’eft  qu’il  étoit  per- 
du pour  jamais,  attendu  qu’ayant  été 
bien  inftruit  dans  la  Religion  , il  avoit 
toujours  négligé  de  recevoir  le  Baptê- 
me , comme  avoient  fait  plusieurs  de 
fes  compagnons  , avec  lefquels  il  s’é- 
toic  trouvé  plusieurs  fois  à Loanda  ; 
mais  cet  infortuné  n’avoit  pûfe  rcfou- 
<lre  d’abandonner  fes  concubines , 
dont  il  avoit  un  allés  bon  nombre. 

Le  Vice-Gouverneur  vint  recevoir 
le  Pere  avec  beaucoup  de  politeflè  , 
& le  conduifit  au  logement  qu’on  lui 
avoit  préparé.  Après  les  complimens 
ordinaire  , il  lui  demanda  avec  quclr 

3ue  forte  d’importunité , la  permiffiou 
'enterrer  le  Gouverneur  qui  venoit  det 
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mourir.  Le  Pere  feignit  de  ne  pal  con** 
prendre  le  fens  ou  le  but  de  cette  de- 
mande ; & afin  que  ceux  qui  préten- 
doient  fc  fervir  du  manteau  de  Ton  au- 
torité pour  couvrir  les  fuçerftitions  ^ 
dont  les  Idolâtres  ont  accoutumé  d’ac- 
compagner leurs  funérailles  , il  lui  ré- 
pondit qu’il  n’avoit  garde  d’empccher 
qu’on  mît  un  cadavre  en  terre  j mais 
qu’il  l’avertiflbit  en  ami  de  prendre 
bien  garde  de  contrevenir  aux  Edits 
de  la  Reine.  Cet  Officier  s’en  retour- 
na avec  cette  réponfe , $c  dès  le  len-  , 
demain  le  Pere  ayant  fait  aflembler  le 
peuple  dans  la  place  , il  fit  lire  à hau- 
te voixpar  le  Secrétaire , en  préfence 
d’un  Officier  de  la  Reine  , les  Edits 
de  la  Reihc  , & les  ordres  exprès  qu’el- 
le avoit  donnés , qu’en  matière  de  Re- 
ligion, ils  eulfent  à lui  obéir,  8c que 
perfonne  ne  fut  allés  hardi  pour  rien 
innover  fur  ce  qu’elle  avoit  déjà  établi. 

Cette  leéturefic  merveille.  On  en- 
terra fans  bruit  & fans  cérémonie  le 
corps  du  deffunt  Gouverneur.  Tout 
le  peuple  fe,  rendit  très-exaâremenc 
au  Catechifmc  , parut  meme  écou- 
ter le  Pere  avec  plaifir  j & cm  moins 
de  huit  jours  ils  bâtirent  une  Eglife 
qui  n’avoit  à la-  vérité  que  vingt-cinq 
pieds  de  longueur , mais  qui  fuâàfott 
dans  ces  commencemens. 
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Le  Perc  parcourant  L’Ifle  qu’on  lui 
avoir  dit  être  toute  remplie  des  mar- 
ques du  Paganifme,  trouva  dans  un 
endroit  écarté  vingt  fepulcrcs  qu’on 
lui  dit  être  d’autant  de  petits  enfans 
qu’on  avoir  enterrés  dans  ce  lieu , afin 
que  leurs  meres  puflent  plus  librement 
les  venir  pleurer  fur  leurs  fepultures 
& Ieut  apporter  à mangea 

Il  demanda  enfuite  où  étoient  les 
fepultures  des  Adultes  > & on  lui  ré- 
pondit qu’on  les  cnterroit  bien  avant 
dans  la  forêt , afin  que  les  âmes  s’é- 
garant & £e  perdant  dans  ces  brouf* 
fàilles  , ne  trouvaient  pas  le  chemin 
du  village,  où  elles  feroient  venues 
inquiéter  les  habitans.  Telle  eft  U 
folle  imagination  des  Nègres. 

Il  fçùr  encore  que  c’étoient  les  Ma- 
ni  Imbuilla  »c’eft-à-dire,  les  Seigneurs 
qui  étaient  chargés  delà  Sépulture  des, 
Rois  anciens  de  cette  Iflc  , qui  étoient 
au  milieu  de  lTfle  , &c  qu’il  y avoit 
des  perfonnes  qui  étoient  chargés 
d’entretenir  ua  certain  portique,  qui 
fert  à conferver  la  mémoire  des  an- 
ciens Rois  de  cette  Ifle,  où  de  ces 
Mes  i car  il  n’efi:  pas  bien  fur  que  rou- 
tes ces  Ifles  foient  fous  un  même  Prin- 
ce , ou  fous  plufieurs.  C’étoit  fous  ce 
portique  » que  s’aûèmbloient  les 


ijt  Relation 

ges  quand  ils  avoient  quelque  affai- 
re de  confequence  à décider  j parce 
qu’ils  croy oient  qu’ils  étoient  alors  a C- 
frftés  de  l’efprit  du  Mani  Imbuilla , qui 
y refidoit.  Il  vit  fur  le  chemin  une 
fofïê  profonde , il  s’informa  pour 
quelle  raifon  elle  avoit  été  creuféc  j 
Sc  on  lui  répondit  que  les  Ganga  ou 
Miniftres  en  avoient  fait  tirer  le  corpsr 
d’uA  certain  Mani  Imbuilla , & l’a- 
voient  fait  jetter  à la  riviere parce 
que  ce  méchant  deffunt  moleftoit  les 
habirans  , & que  depuis  qu’on  avoit 
jetté  le  corps  à la  riviere , il  avoit  ce£> 
fé  Ces  perfecutions. 

Le  Perc  fit  tout  fon  pofliblc  pour  leur 
©ter  cette  folle  imagination-,  mais  ce  fut 
en  vain  , tant  elle  avoitpris  racine  dans' 
ces  cerveaux  foibles  &c  fuperftitieux. 

Il  baptifa  dans  les  premiers  jours 
qu’il  fut  dans  cette  Ifle  quarante- qua- 
tre enfans  de  huit  à dix  mois  -,  un  d’eur 
étant  mort  la  nuit  fuivante  , il  fut  em- 
bar raflé  , quoique  d’un  c-oté  il  fut 
bien-aife  que  Dieu  eût  pris  les  prémi- 
ces de  ces  nouveaux  Chrétiens  > if 
craignoit  de  l’autre,  que  cela  ne  donna1 
aux  parens  de  l’éloignement  pour  le 
Sacrement.  Dans  ce  doute  ,,  il  envoya 
chercher  la  mere  , & lui  demanda  fî 
elle  étoic  bie  n fâchée  de  la  mort  de 
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fbn  enfant  : cette  demande  fit  de  la  pei- 
ne à cette  mere  affligée',  elle  pleura , ôc 
puis  elle  lui  dit  , Dieu  ma  crée , afin 
que  je  mille  au  monde  cet  enfant* 
comme  fa  mere , il  cft  impoflible  que  „ 
je  ne  pleure  pas  fa  mort  : cependant 
comme  je  fuis  perfuadée  qu’il  l’aimoit 
plus  que  moi  j puifqu’après  une  lon- 
gue maladie , il  lui  a confervé  la  vie 
jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  le  fel  ( c’ell 
ainfi  qu’ils  expriment  le  Baptême  ) 
c’eftpour  moi  un  fujet  de  confolation, 
parce  que  je  fçai  qu’il  eft  préfentement 
avec  Dieu  dans  le  Ciel , où  rien  ne  lui 
manque , & où  il  a l’abondance  de 
tous  les  biens. 

Le  Pere  admira  la  foi  de  cette  fem- 
me, ôc  ayant  envoyé  chercher  à fon 
logis  un  morceau  de  toille  avec  des 
fleurs,  il  l’eufcvelît  lui-même,  il  bé- 
nit enfuite  un  Cimetière , y fit  plan- 
ter une  grande  croix , & enterra  au 
pied  ces  heureufes  prémices. 

Il  y avoir  une  chofe  qui  lui  don- 
noit  beaucoup  d’inquietude,  c’étoit  de 
prendre  un  certain  Enchanteur  célé- 
bré dans  le  pais  , qui  pafloit  pour  un 
Ganga  du  premier  ordre,  ôc  extraor- 
dinairement favorifé  des  Dieux.  Tou- 
tes les  diligences  furent  inutiles  , il  ne 
pût  jamais  le  trouver.  Ce  fourbe  avoir 


£34  Relation 
diftribué  par  roue  une  infinité  d'amulet- 
tes compofées  avec  les  cérémonies  des^ 
Idolâtres  : toutes  les  maifons  en  étoient 
remplies,  les  toits  , les  murailles , les 
planchers  en  étoient  chargées.  Le  zélé 
Pere  les  arrachoit,  iesbrifoic,  les  jettoit 
au  feu.  Il  prêcha  fi  pathétiquement  con- 
tre ces  fuperftitions , que  beaucoup^ 
d’habitans  en  étant  détrompés  les  loi 
apportoient  * mais  dès  qu’il  leur  arri- 
voit  quelque  difgrace,  ils  difoient 
auffi-tôt  que  le  Ganga  leur  avoit  bien 
prédit  que  cela  leur  arriveroit , s’ils 
ne  confervoient  pas  avec  foin  ces 
amulettes.  Le  Pere  au  contraire  leur 
faifoit  fentir  la  vanité  ôc  t’inutilité  de 
ces  bagatelles  , & il  en  vint  à bout 
fi  heureufement,  qu’ils  les  jettoient  eux- 
mêmes  dans  le  feu,  fe  mocquoient  du 
Démon,  & lui  reprochoient  fa  foiblefle. 

La  Reine  lui  avoit  recommandé, 
lorfqu’il  partit  de  la  Cour  , de  ma- 
rier félon  les  formes  de  l’Eglife  , une 
jeune  perfonne  qui  l’avoit  fer  vie  à fa 
chambre,  & qui  avoit  été  reléguée  dans 
une  de  ces  Ifïes  à caufe  d’un  vol  qu’elle 
avoit  fait.  Le  Pere  la  fit  venir  & lui 
demanda  û elle  avoit  quelque  amanr, 
raffinant  qu’il  avoit  ordre  de  le  lui 
donner  pour  époux.  Elle  lui  répondit 
fans hefiter , quelle  n'en  avoit  points 
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qu’elle  étoit  encore  incapable  d’amour, 
de  qu’elle  avoir  conférvée  jufqu’alors- 
fa  virginité.  Une  réponfe  fi  précife 
lui  parut  fufpeéte  -,  il  connoilfoit  trop 
bhn  le  païs  pour  s’y  Tailler  prendre, 
Il  fit  venir  la  veuve  du  Gouverneur 
dernier  mort , & lui  dit  qu’il  fouhai- 
toit  de  s’aboucher  avec  quelqu’un 
des  amans  de  cette  jeune  perfonne. 
Elle  n’en  a que  deux  répondit  fin*» 
plement  la  veuve , l’un  eft  à préfenç 
hors  de  l’Ifle  , Se  l’autre  y eft  occu- 
pé à Ton  travail.  Le  matin  fuivant , le 
Pere  fe  promenant  fur  le  bord  de  la 
riviere  , apperçût  cette  jeune  perfon- 
ne  cachée  dans  des  buiffens  , comme 
fi  elle  eût  été  prête  à fe  baigner  * mais 
comme  ce  n’étoit  pas  l’heure  que  les. 
femmes  ont  accoutumé  de  le  faire , il 
la  gronda  beaucoup  fans  qu’elle  parût 
s’en  émouvoir  ",  enfin  du  monde  étant 
arrivé  en  cette  endroit  , il  l’en  fit  ré- 
citer par  Force,  on  lui  fit  mettre  fa 
pagne  , & on  la  lui  amena.  Il  lui  de- 
manda pourquoi  elle  s’expofoit  ainfi, 
à être  devorée  par  les  Crocodilles,-  elle 
ne  répondit  d’abord  que  par  un  pro- 
fond foupir , de  avoua  enfin , que  con- 
tre les  deffen  fes  de  la  Reine  elle  a voit 
deux  maris , de  que  craignant  la  rigueur: 
de  fa  juftice  , elle  avoit  mieux  aimé 
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s’expofcr  à être  dévorée  des  bêtes.  Lé 
Pere  la  confola  > lui  fit  elperer  foii  ' 
pardon,  & lui  remontra  que  le  de- 
fefpoir  étoit  le  plus  grand  de  tous  les 
malheurs.  Il  la  renvoya  à la  Cour  avec 
des  lettres  pour  la  Reine  , qui  lui 
pardonna  & la  fit  marier. 

Pendant  qu’il  parcourroit  la  Provin- 
ce de  Oacco  , & qu’il  détruifoit  les  ca- 
bannes  Ôc  les  autels  des  Idoles  , il  fe 
trouva  un  jour  au  bord  de  la  Coan- 
za , à l’endroit  où  cette  riviere  fait 
une  cafcadc  de  plus  de  cent  cinquan- 
te pieds  de  hauteur  , avec  tant  de  for- 
ce Sc  de  rapidité , qu’elle  forme  une 
nuée  fi  épaiiïè  , qu’elle  femble  être  la 
fumée  d’un  bourg  qui  feroit  tout  en' 
feu.  Cette  chute  d’eau  s’efi:  creufée 
dans  les  rochers  , une  grande  tafle  fe- 
mi-circulaire,  qui  reçoit  auffi  le  fleuve 
Jacondo.  Il  vit  aux  environs  quelques 
pêcheurs  qui  pêchoient  avec  unearten- 
tion  qui  lui  parut  être  myfterieufe  i 
&c  dans  le  même  tems  ceux  qui  l’ac- 
Compagnoient , lui  firent  remarquer* 
une  cabanne  d’ozier  élevée  fur  des 
pieux  , devant  laquelle  il  y avoit  quel- 
ques-unes de  ces  naffes , dont  les  pê- 
cheurs ont  accoutumé  de  fe  fervir. 
Il  s’en  approcha  8c  vit  qn’il  y avoir 
fur  une  petite  table  un  poiflon  crû  ôC 
un  gâteau  de  farazin. 
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Son  ' zélé  s’enflamma  à certe  vûë , il 
fit  fur  le  champ  démolir  ce  petit  Tem- 
ple *,  & jetter  tous  les  matériaux  à la 
riviere  ; & s’étant  approché  des  pê- 
cheurs , il  les  reprît  fevcrcment  de 
leur  folle  Idolâtrie,  Ces  pauvres  gens 
auroient  bien  voulu  l’empêcher  de  dé- 
molir leur  petit  Temple*  mais  il  ne  leur 
en  avoit  pas  donné  le  tems.  Ils  le  re- 
gardèrent quelque  tems  avec  des  yeux 
étincelans  de  colere.  A la  fin  l’uh 
d’eux  lui  dit , Pere  , fçache' s que  nous 
tenons  par  tradition  , que  ce  fleuve 
Coanz,a  a parle'  a nos  ancêtres  , & leur 
a dit , que  s'ils  vouloient  faire  de  bonnes- 
fiches  , ils  lui  dévoient  bâtir  une  ca~ 
Je  , & y mettre  un  poijfon  y & un  gâ-> 
teau  de  faraz^in.  Le  Pere  fit  tout  fon 
poflible  pour  leur  faire  comprendre  la 
folie  de  cette  imagination,  ils  l’écoû- 
terent  3 mais  de  tous  ceux  qui  l’écoû- 
terent , il  n’y  en  eût  qu’un  feul  qui, 
le  crût  , qui  fe  repentit,  & qui  lui 
dit  pour  exeufe  , qu’il  n’y  avoit  pas  en* 
fendu  malice , & qu’il  n’avoit  fait  qu’i- 
miter fes  ancêtres,-  mais  qu’il  ne  le 
feroit  plus  , puifqu’en  cela  il  ©ffenfoit 
Dieu.  Le  Pere  fe  confiant  en  Dieu , 
leur  dit , jettes  tous  vos  filets , je  vous 
allure  au  nom  du  Dieu  tout-puiflànt 
qu’il  n’y  aura  qqe  ,çet  homme  qui 
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prendra  du  poifTon.  Ce  difcours  pro- 
duifit  une  groflè  difpute  entre-eux  & 
entre  ceux  qui  accompagnoient  le  Pe- 
re  , qui  les  aflureient  que  le  Pere  leur 
difoit  l’exaéle  vérité. 

Ils  en  vinrent  à l’experience  , ils  jet- 
terent  leurs  filets , tous  les  obftincs 
ne  prirent  rien-,  il  n’y  eût  que  celui 
qui  s’étoit  rendu  aux  raifonsdu  Pere,& 
qui  s’étoit  repenti  de  Ton  crime , qui 
fit  une  pêche  des  plus  abondantes  4 
& qui  vint  par  reconnoiflance  appor- 
ter fes  poiflons  aux  pieds  du  Pere. 

Il  trouva  tous  les  bords  de  ce  fleu- 
ve pleins  de  petites  cabannes  & d’au- 
tels qui  lui  étoient  dédiés  , tant  par 
les  pêcheurs  , que  par  les  voyageurs, 
qui  ayant  à traverser  la  riviere  flf- 
chifTent  les  genoux , battent  des  mains, 
& y jettent  de  petites  offrandes  , afin 
de  la  pouvoir  traverfer  fans  danger  , 
coipmefi  elle  étoit  capable  de  raifon. 

Il  ne  trouva  pas  la  même  foumif- 
fion  dans  quelques-unes  des  autres  Ifles. 
te  Gouverneur  de  celle  de  Chiracci 
le  reçut  mal , lui  déroba  les  provifions 
qu’il  faifoit  pour  lui , & pour  ceux 
que  la  Reine  lui  avoit  donné  pour 
l’accompagner  -,  & quand  il  lui  en  de- 
manda d’autres , il  lui  répondit  que  le 
païs  étant  épuifc  , il  ne  vouloit  parf 
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réduire  Tes  habitans  à la  famine  pour 
nourrir  des  étrangers.  Il  amufa  le  peu- 
ple , lui  fit  prendre  les  armes , com- 
me fi  on  eût  eu  deflèin  fur  fa  vie  4 
mais  on  lui  fit  dire  fous  main  , que 
xe  n’étoir  que  pour  l'épouvanter , & 
l’obliger  à fe  retirer  *.  il  prit  prudam- 
merit  ce  parti.  Il  pafla  la  rivicre , Sc 
revenoit  tous  les  matins  fur  la  place 
du  village  , aflembloit  le  peuple , le 
prêchoit  , & puis  s’en  rctournoit  à fa 
cabaune.  11  eût  peude  fatisfaélion  dans 
cette  Ifle,  il  avoir  cependant  refolu 
d’y  demeurer  , efperant  tout  de  la  bon- 
té de  Dieu.;  mais  il  arriva  un  valet  de 

Îiied  de  la  Reine  , qui  lui  apporta  une 
ettre  de  cette  Princefle,  & une  du 
Perc  Préfet , qui  lui  marquoit  de  ve- 
nir promptement  à la  Cour,  où  le 
Perc  Préfet  étoit  tombé  malade 
& avoit  befoin  de  fon  fecours.  Il  en 
parla  à ce  méchant  Gouverneur  , Sc 
lui  demanda  une  efeorte , attendu  qu’il 
devoir  paffer  fur  les  frontières  du  Gia- 
ga  Ca  {langé  ennemi  de  la  Reine.  Le 
Gouverneur  qui  éroir  obligé  de  la  lui 
. donner  , feignit  d’obéïr  aux  ordres 
de  fa  maîtrefle  ; mais  il  donna  fecre- 
tement  ordre  aux  gens  qu’il  nomma 
pour  accompagner  le  Perc  , de  l’aban- 
donner quand  ils  feroienc  arrivés  as 
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bord  du  fleuve  Cuigi.  Ils  ne  le  firent 
pourtant  pas , ils  lui  facilitèrent  le  pa fi- 
lage de  la  riviere,y  tranfporterenr  tout 
fon  bagage,  c’eft-à-dire  fa  chapelle; 
après  quoi  fans  lui  dire  adieu , ils  fc 
jetterent  à l’eau,  ale  repaflerent  la  ri- 
vière à la  nage. 

Le  Pcre  fc  voyant  dans  cet  embar- 
ras , dépêcha  le  valet  de  pied  de  la 
Reine  à la  Cour  pour  en  faire  ve- 
nir du  fccours , & cependant  lui  & fes 
gens  firent  une  caoanne , où  ils  fe 
logèrent  en  attendant  le  fecours , il 
ne  tarda  pas  à venir. 

La  Reine  fit  partir  tous  les  gens  qui 
lui  étoient  neceflaires  , & envoya  or- 
dre à ce  Gouverneur  de  fe  rendre  a 
la  Cour  j il  obéit , & ce  fut  un  bon- 
heur pour  lui  d’y  trouver  lePere  Jean- 
Antoine  > car  fa  tête  auroit  répondu 
de  fa  defobéiflànce.  Ce  bon  Pcre  de- 
manda fi  inftamment  fa  grâce  , que  la 
Reine  lui  promit  la  vie  -,  mais  elle  vou- 
lut le  faire  châtier.  Elle  le  fit  charger 
de  chaînes  ,-bâtonner  fréquemment , •& 
quoiqu’il  eût  été  Gouverneur , on 
l’obligeoit  de  porter  de  l’eau  dans  les 
Offices,  enchaîné , & au  rang  des  au- 
tres efclaves.  Au  bout  de  quatre  mois 
le  Pere  obtint  qu’on  lui  ôteroit  les 
chaînes  > & on  le  mit  à garder  les 
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• Digitized  by  Googl£ 


de  l’Ethiopie  Occid.  241 
chèvres;  il  obtint  enfin  de  la  Reine 
qu’elle  luirendroit  ion  ancien  porte. 
Quand  il  vint  remercier  la  Reine  , elle 
lui  dit  de  remercier  le  Pere  : ôc  elle 
ajoura  , que  s’il  lui  arrivoit  jamais  de 
commettre  la  moindre  defobéïflance , 
il  pouvoir  s’attendre  de  mourir  , où 
dette  envoyé  au-delà  de  la  mer  fer- 
vir  dans  les  mines  des  blancs. 

• Le  Pere  Jean-Antoine  arriva  à la 
Cour  le  dernier  jour  de  Mars  i66z. 
il  trouva  le  Pere  Préfet  hors  de  dan- 
ger , & même  dans  une  heureufe  con- 
valefcence  ; mais  la  Reine  tomba  ma- 
lade : fon  grand  âge  faifoit  craindre 
pour  elle;  cependant  fon  mal  n’eut 
point  de  fuite  fâchcufe. 

On  reçût  avis  de  Loanda  , qu'il 
y étoit  étoit  arrivé  des  Millionnaires 
Capucins  deftinés  pour  le  Royaume  de 
Matamba.  Ils  étoient  chargés  de  deux 
lettres.  Tune  du  Pape  Alexandre  VIL 
qui  fervoit  de  reponfe  à celle  que  la 
Reine  lui  avoit  écrire  en  1657.  par 
le  Pere  Séraphin  de  Cortône  Ion 
Ambafladeur  , l’autre  étoit  de  la  Con- 
grégation de  la  Propagande  , elle 
étoit  pour  les  Millionnaires  du  Royau- 
me. Le  Préfet  les  reçût  par  un  exprès 
qu’on  lui  dépêcha , & tout  joyeux  , 
il  alla  au  Palais  porter  à la  Reine 
Tome  IF.  L 


24i  Relation 

celle  que  le  Pape  lui  écrivoit. 

La  Reine  reçût  la  lettre  du  Sou- 
verain Pontife  avec  un  profond  ref- 
ped  , elle  en  pleura  de  joye , elle  la 
paifa  plufieurs  fois , elle  la  mit  fur  fa 
tpte  en  ligne  de  vénération > & protef- 
ta  qu’elle  n ’avoit  jamais  reçue  de  nou- 
velle qui  luf  eût  fait  tant  de  plaifir, 
& qu’elle  en  témoigncroit  fa  joye  & 
fa  reconnoilfancc  dès  que  Dieu  lu* 
auroit  rendu  la  fanté.  Cela  ne  tarda 
pas  > elle  commença  dès  ce  moment  à 
le  mieux  porter  , & elle  fut  entière- 
ment guerie  en  peu  de  jours. 

La  lettre  de  la  Congrégation , étoit 
accompagnée  de  quelques  provilîons 
pour  les  befoins  des  Millionnaires. 
Elle  marquoit  aux  Religieux  , que  le 
Pape  avoit  établi  le  Pere  Antoine  de 
Gaëtc  * Préfet  de  toutes  les  MilEons 
des  Royaumes  d’Angolle,  deMatam» 
ba,  & de  toutes  les  Provinces  voili- 
nés.  Cette  cette  charge  l’obligeoit  à 
relïder  à Loanda,  comme  dans  le 
lieu  le  plus  propre  pour  donner  or- 
dre à tout.  Il  en  parla  à la  Reine,  qui 
en  fut  extrêmement  affligée.  Elle  fen- 
toit  la  perte  qu’elle  alloit  faire  , elle 
avoir  donné  toute  fa  confiance  à ce 
Saint  Religieux,  elle  le  regardoit  com- 
me fon  Maître  dans  la  Foi;  comme  le 
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<direâeur  de  fa  confcience  ; mais  il 
«toit  encore  Ton  confeil , non  feule- 
ment en  ce  qui  regardoit  la  Religion, 
mais  encore  pour  le  gouvernement  de 
l’Etat.  Elle  lui  fit  une  peinture  natu- 
relle de  fes  peines  ; mais  le  Préfec 
lui  oppofant  ce  qu’il  dcvoit  lui-mè- 
me  à le  s Supérieurs , elle  eût  peur  de 
faire  quelque  faute  conliderabie , de 
forte  , qu’elle  lui  dit  les  larmes  aux 
yeux  : Je  voudrois  vous  retenir  , 8c 
vous  ne  pouvez  pas  me  donner  cette 
fatisfa&ion , je  ne  dois  pas  vous  em- 
pêcher d’obéir  à votre  Supérieur  , j’ef- 
perc  que  vous  ne  m’oubhçrés  pas  , & 
que  nous  aurons  un  frequent  commer- 
ce enfemblej  mais  avant  que  vous 
parriés  , je  vous  demande  deux  *ho- 
lcs  , la  première  eft  un  vieil  habit  de 
Capucin  pour  couvrir  mon  corps  quand 
je  lerai  morte  ; car  difoit-elle  , je  fuis 
revenue  des  vanités  du  monde,  je 
veux  être  enterrée  humble  , afin  que 
mes  peuples  ne  me  croyent  pas  une  ef- 
pece  de  Déefle,  & qu’ils  n’ayent  pas 
pour  moi  une  vénération  que  je  ne 
mérite  pas  , je  connois  ma  mifere , 8c 
je  vois  que  je  cours  à grand  pas  au 
tombeau.  L’autre  chofe  que  j’attens 
de  vous  eft  de  bénir  i’Eglife  que  je 
veux  dedier  à SainteAnne  ma  Patronne; 
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Il  fut  alfé  au  Préfet  de  lui  accor- 
der ces  deux  chofes  , il  lui  apporta  un 
habit  de  Capucin  , elle  le  reçût  com- 
me un  grand  préfent , l’en  remercia 
beaucoup,  & le  remettant  entre  les 
mains  de  fon  Général  , mari  de  fa 
fœur  Donna  Barbara , elle  lui  com- 
manda de  l’envelopper  dans  un  drap 
d’or  , & de  le  faire  conferver  dans 
fa  garde-robe. 

On  fixa  la  benedi&ion  de  l’Eglife 
au  24.  d’Avril,  elle  fc  fit  avec  toute 
la  folemnité  poflîble,  Le  Préfet  y dit 
la  première  Méfié , il  prêcha  , 8c  prit 
congé  du  peuple  qui  ne  pût  lecouteç. 
fans  verfer  bien  des  l’armes.  Il  par- 
tit, la  Reine  l’alla  conduire  avec  tou- 
te £1  Cour , elle  lui  donna  une  nom- 
breufe  efeorte  , 8c  tout  ce  qui  lui  pou- 
voir rendre  fon  voyage  plus  commo- 
de ; mais  elle  craignoit  beaucoup  qu’il 
ne  mourut  en  chemin , parce  qu’il  n’é- 
toit  pas  entièrement  rétabli  de  fa  der- 
nière maladie. 

Il  laifla  auprès  de  la  Reine  le  Pere 
Jean -Antoine  de  Montecucullo  avec  le 
Frere  Ignace. 

Cependant  la  Reine  étant  entière- 
ment rétablie  , dit  au  Pere  Jean-An- 
toine , qu’elle  vouloit  recevoir  de  fes 
mains  en  cérémonie  le  Bref  de  fa  Sam- 
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teté  , &;  le  faire  lire  en  prefence  de 
fes  peuples. 

On  choifit  pour  cette  cérémonie  le 
35.de  Juillet.  Ce  jour-là  les  gardes 
de  la . Reine  armés  de  grands  bou- 
cliers , de  cimeteres , & d’autres  ar- 
mes, le  mirent  en  bataille  dans  la 
grande  place.  Les  efclaves  du  Palais* 
fortirent  en  bon  ordre,  ils  avoient  tons 
le  corps  peint  de  differentes  couleurs 
félon  l’ulage  du  pais.  Les  Officiers  de 
guerre , & ceux  d’Etat , habillés , ar- 
més 8c  parés  magnifiquement.  La  Rei- 
ne les  fuivoit , elle  avoir  un  très-ri- 
che manteau  avec  quantité  de  colliers 
d’or  & de  perles , & fur  la  tête  un 
cafque  leger  tout  couvert  de  belles 

{dûmes,  & derrière  elle , fes  Demoifel- 
es  en  trois  bandes.  Les  premières 
portoient  des  arcs  & des  fléchés , les 
fécondes  des  vafes  & des  paniers , & 
les  troifiémes  de  grandes  pièces  de 
toille  blanche.  Cette  difpofition  fur- 
prit  le  Pere , il  en  demanda  la  lignifi- 
cation &perfonnene  la  lui  pût  dire, 
il  n’y  eût  que  quelques  Officiers  , qui 
lui  dirent  que  ces  fortes  de  chofes  con- 
venoient  à la  Majefté  d'une  grande  Rei- 
ne. 

L’Eglife  ne  pouvant  contenir  la 
multitude  de  gens  qui  s’étoient  aflem- 

L iij 


i\6  Relation 

blés  pour  cette  cérémonie  , on  n’y 
laifla  entrer  que  les  perfonnes  les  plus 
considérables.  La  Reine  ayant  fait  fa 
pricre  devant  l’Autel , ôta  de  fon  col; 
unebourfede  brocard  qu’elle  y avoir, 
dans  laquelle  outre  le  Bref  du  Pape  r 
il  y avoir  une  petite  image  de  la 
Vierge  enrichie  de  perles,  elle  la  fit 
prefenter  au  Pere  par  fon  Secrétaire 
d’Etat,  demandant  qu’elle  fut  lûë  à hau- 
te voix  i après  quoi  elle  entendit  la 
Meflè  à genoux  jufqu’à  l’Offertoire. 
Elle  fc  leva  alors  , & fit  fon  Offran- 
de de  parfums  &de  cierges , & quand 
la  Méfié  fut  achevée , elle  s’alla  mec- 
tre  fur  fon  thrône. 

Le  Pere  fans  quitter  l’Autel  ouvrit 
le  Bref,  il  étoit  du  i<>.  Juin  16-60.  l’an 
fixiéme  du  Pontificat  d’Alexandre  VII. 
de  glorieufe  mémoire-  Il  le  lût  en  Por- 
tugais , après  quoi  le  Secrétaire  Inter- 
prète le  lût  dans  la  Langue  du  païs.  Il 
contenoir  des  expreffions  choifies  de 
la  joye  que  le  Souverain  Pontife  avoic 
reflèntie  , quand  il  avoit  appris  l’heu- 
reux retour  de  la  Reine  au  giron  de  * 
l’Eglife  ; il  l’exhortoit  à la  perfeve- 
rance  , &c  à devenir  par  fes  bons 
exemples , la  guide  de  fes  fujets , 
il  la  félicita  de  fon  retour  à l’E- 
gîife , & l’exhorta  à y attirer  fes  peut- 
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rî&s,  Sc  à favorifer  les  Miniftres  de 
Evangile*,  après  quoi  il  lui  donnoit 
& à tout  Ton  Royaume  fa  benediéfcion 
Apoftolique.  Telle  étoit  la  fubftance  de 
eette  lettre  , dans  laquelle  le  Pape  la 
traitoit  toujours  en  Reine , & lui  don- 
noit par  tout  le  titre  de  Majeftc. 

La  Reine  écouta  la  leéfcure  de  ce 
Bref  debout , après  quoi  s étant  ap- 
prochée de  l’Autel , elle  le  baifa  avec 
refpeâ: , &c  mettant  les  mains  fur  le 
le  livre  des  Evangiles , elle  jura  de 
nouveau  de  garder  inviolablement  touc 
ce  qu’elle  avoit  promis  > & ayant  re- 
çu le  Bref  des  mains  du  Pere,  elle 
le  remit  dans  fa  bouxfe , 6c  l’ayant 
attaché  à fon  col  , elle  s’en  retourna 
avec  toute  fa  Cour  à fon  Palais. 

Ce  jour  fut  un  jour  de  joye  pour  Ta 
Reine  & pour  tout  le  peuple.  Elle  fit 
un  feftin  fuperbe , fous  les  portiques 
du  Palais  , où  elle  traita  toute  fa  Cour; 
elle  fit  auffi  diftribuer  des  viandes  à 
tout  le  peuple  avec  quantité  de  vin 
d’Europe. 

On  remarqua  que  la  Reine  y fut 
fervie  à la  maniéré  d’Europe.  Elle 
étoit  affife  dans  une  fauteuil , fa  ta- 
ble étoit  couverte  de  beau  linge  , tou- 
te ila  vaiflelle  étoit  d’argent  ou  de  ver- 
meil. Elle  fc  fervit  contre  fon  ordi- 
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mire  de  couteau  & de  fourchette  , afin 
de  le  conformer  en  tout , aux  maniérés 
Européennes.  Elle  diflribua  desrecom-  i 
penfes  à plufieuis  de  les  Officiers  , 
des  dignités , des  titres  ; elle  donna  la 
liberté  à plufieurs  efclaves  , & la  grâ- 
ce à des  criminels.  Le  Refidenc  des 
Portugais  fut  traité  fpmptueufement , 

& fur  le  foir  , le>  Dames  du  Palais  en 
forcirent  habillées  &c  armées  comme  des 
Amazonnes  ; & ayant  la  Reine  à leur 
tête  , elles  firent  un  combat  , où.  la  Rei- 
ne quoique  chargée  de  plus  de  qua- 
tre vingt  ans,  montra  toute  la  vigueur, 
la  force  , l’agilité  & l’adrefle  qu’elle 
avoit  à vingt-cinq  ans. 

Peu  de  jours  après  cette  fête  , 
la  i Reine  vint  en  cérémonie  à la 
même  Eglife  , où  elle  offrit  un 
préfent  confiderable  de  cire  blan- 
che/, après  qupi  levant  les  yeux , & 
les  attachant  fur  le  tableau  de  Sain- 
te Anne  , qui  étoit  au  grand  Autel, 
elle  recita  tout  haut  une  Oraifon 
qu’elle  avoit  compofée , & qu’elle  te- 
noit  écrite  dans  un  papier  , afin  de  s’en 
mieux  fouvenir  : la  voici  j 

Grande  Sainte  -Anne  , je  forte  in- 
dignement 'votre  nom  , parce  que  je  ne 
fuis  qu'une  pauvre  pecberefe  ; c'eji  à 
votre  gloire  que  j'ai  bâti  cette  petite. 
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fjr  chetive  Eglife.  Je  fçai  grande  Sain- 
te , que  vous  connoiffcz,  parfaitement  les 
fentimens  de  mon  cœur  , parce  que  vous 
les  voyés  en  Dieu.  J'ai  été  Chrétienne 
de  nom  feulement  pendant  un  figrund 
nombre  d'années  , fai  abufé  de  la  grâ- 
ce de  mon  Dieu . J'ai  été  jipoftate  de 
la  Foi , je  me  fuis  jettée  dans  l' Idolâ- 
trie , j'ai  répandu  le  Jang  innocent , & 
je  me  fuis  plongée  dans  toutes  fortes  de 
vices,  axf  préfent  que  Dieu  ufe av.c 
moi  de  fes  grandes  mifericodes  , çfr 
qu'il  me  donne  le  tems  de  faire  péniten- 
ce y & qu'il  m'en  fuggere  les  moyens 
far  fes  Miniflres  } fai  recours  a votre 
proteüion , afin  que  vous  m'obteniés  le 
pardon  de  mes  crimes  , de  Jefus^Chrijl 
votre  Seigneur  par  nature  & votre 
petit  fils  félon  la  chair}  puifquil  ejl 
né  de  la  tr'es-pure  Vierge  Marie  votre 
fille  bien  aimée . Obtenez*  - moi  donc 
que  je  puijfe  reparer  les  dommages  in-- 
finis  que  j' ai  fait , non  feulement  à mers 
ame  , mais  a une  infinité  d'autres  âmes 
rachetés  du  fang  précieux  de  Jefus- 
Chrifi,  que  fai  précipités  dans  l'enfer.- 
Obtenez,  mot  le  pardon  de  toutes  ces 
fautes  , & que  la  fin  de  ma  vie  fait 
acompagnéc  d une  vraye  & fincere  con- 
trition. Recevés  grande  Sainte  i le  pe- 
tit préfent  que  je  vous  fais  de  'cette: 
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e abonne  , & mettés-moi  ah  nombre  de 
vos  e [cl av es  : Accordés  - moi  quelque 
conformité  du  nom  que  je  porte  Avec 
le  vôtre  , & que  Dieu  comble  mon  ame 
de  fer  faint es  grâces  & de  fes  bénédic- 
tions éternelles . 

La  Reine  prononça  cette  Oraifon 
avec  tant  de  marques  d’humilité  de 
eompon&ion  & de  dévotion , qu’elle 
tira  des  larmes  & des  foupirs  de  tou  » 
te  l’afièmblée , qui  furent  fuivis  de 
grands  cris  de  vive  la  Reine , que 
l’on  peut  croire  avec  juftice  , avoir 
été  accompagnés  des  applaudilfemens 
du  Ciel. 

te  Lorfque  ces  acclamations  furent  fi- 
nies, le  Pere  Jean-Antoine  célébra  la 
Méfié  , qui  fut  comme  la  fécondé 
confecrâtion  de  cette  Egide  à l’hon- 
neur de  Dieu , fous  l’invocation  de 
Sainte  Anne. 

Nous  avons  dit  qué  la  Congréga- 
tion de  la  Propagande  avoit  écrit  une 
lettre  aux  Miffionhaires . H ne  fera 
pas  hors,  de  propos  de  dire  quelque 
chofe  de  ce  qu’elle  contenoit  ,elle  in- 
fifioit  beaucoup  fur  deux  points. 

Le  premier  , qu’on  tâcha  d’eriger 
uli  Séminaire  pour  y élever  de  jeu- 
nes Ngens  , leur  erifeigner  la  Langue 
Latine,  & les  mettre  en  état  d’être 


de  l’Ethiopie  Occiü.  ï$ r 
pourvus  aux  Ordres  facrées  ; ahn  qu'ils 
pulïent  avec  le  tems  , entretenir  la 
Religion  , & la  provigner  dans  le  païs, 
fans  avoir  befom  du  fecours  des  Mil- 
lionnaires Etrangers. 

Le  fécond  qu’on  empêcha  par  tou- 
tes {ortes  de  voyes , même  par  les* 
eenlures  , que  les  marchands  achetaf- 
fent  des  efclaves  qui  fuflent  déjà- 
Chrétiens  , cela  étant  indigne  de  la 
liberté  qu’ils  ont  reçus  au  Baptême,, 
qu’ils  les  achetaient  Payens  ; mais 
qu’avant  de  les  tranfporter  en  Amé- 
rique , ils  euflènt  foin  de  les  inftrui- 
re  & de  leur  faire  recevoir  le  Baptê- 
me , à caufe  des  dangers  qu’ils  cour- 
rent  fur  mer  , & pour  engager  ceux 
qui  les  achsrtent  en  Amérique  , de  les  > 
traiter  avec  plus  de  douceur,  puifqu’ils' 
les  doivent  confiderer  comme  leurs 
freres  en  Jelus-Chrift. 

Cette  lettre  étoit  du  6.  Oélobre  1660^ 
& lignée  par  le  Cardinal  Antoine  Bar- 
berin , Préfet  de  la  Congrégation  de 
la  Propagande. 

Les  Millionnaires  s’étant'  cor. fui- 
tes , répondirent  que  l’ére&ion  d’un 
Séminaire  à Matamba  n’étoit  pas  pra- 
ticable pour  le  préfent , que  le  tems 
ameneroir  tout.  Ils  expliquèrent  leurs'" 
raifons  en  détail , elles  font  ici  inuti* 
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les.  Ils  marquoient  enfuire , que  le 
Séminaire  érigé  à Saint  Salvador  de 
Congo,  où  l’on  inftruifoit  quarante 
jeunes  gens  dans  la  Grammaire  , don- 
noit  des  efperances , & qu’il  ferviroit 
à en  former  un  autre. 

Quand  au  fécond  point , ils  mar- 
quèrent des  difficultés  qu’ils  n’avoient 
pasjle  pouvoir  de  lever,  cela  dependanr 
abfolument  du  Viceroi  , & du  Con- 
seil de  Loanda. 

Mais  pour  revenir  à la  Reine  Aiv- 
ne  Zingha  , cette  Princefle  étoit  fans 
cefTe  occupée  des  moyens  de  dilater 
la  Religion  dans  fes  Etats  , & c’étoit 
pour  cela  qu’elle  vouloit  demander 
biendes  chofcs  au  Pape  dans  la  let- 
tre qu’elle  devoir  lui  écrire  , pour  le 
remercier  du  Bref  qu’elle  venoit  d’en 
recevoir.  Elle  en  conféra  avec  le  Pe- 
re  Jean-Antoine  : ce  Religieux  ne 
jugea  pas  qu’elle  les  dût  obtenir  jmais 
il  la  connoiffoit  fort  vive  dans  fes  de- 
firs  ; il  ne  voulut  pas  la  chagriner 
en  lui  difant  nettement  fa  penfée.  Il 
crût  qu’il  falloit  gagner  du  tems,  afin 
de  lui  faire  perdre  fes  idées , & lui 
remontrer  qu’il  ne  convenoit  pas  de 
faire  des  demandes  en  même  tems 
qu’on  a des  remercimens  à faire.  Elle 
fe  rendit  en  partie  à fes  raifons  mais 
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cite  voulut  absolument  demander  trois 
Indulgences,  & le  Pere  y confen- 
tir. 

La  première  étoit  pour  le  troifié- 
me  de  Mai , jour  dédié  à la  Sainte 
Croix  , à laquelle  elle  avoit  une  fingu- 
liere  dévotion , à caufe  du  Crucifix 
qui  avoir  été  la  première  caufe  de  fa. 
converfîon. 

La  fécondé  pour  le  15.  Août  jour 
de  l’Aflbmption  de  la  Sainte  Vierge  >. 
à laquelle  elle  avoit  une  finguliere  dé- 
votion. 

Et  la  troifiéme  pour  le  Juillet 
fête  de  Sainte  Anne  , dont  elle  por- 
toit  le  nom.. 

Le  Pere  Préfet  étant  arrivé  à Loan- 
da  , fit  partir  aufli-tôt  le  Pere  Archan- 
ge de  Bianzano  , & le  Frere  Gabriel 
de  Velletri,.  Laïque  , tous  deux  de  la 
Province  Romaine  , pour  aller  fecou- 
rir  tePere  Jean-Antoine  à Matam- 
ba.  Ils  y arrivèrent  heureufement , & 
la  Reine  les  reçût  avec  joye  ^ mais  peu 
de  jours  après , on  apprit  la  tiifte  nou- 
velle de  la  mort  du  Pere  Antoine,  Pré- 
fet des  Millions  , arrivée  à Loanda 
le  9.  Juillet  de  la  même  année  1662. 
La  Reine  refièntit  vivement  cette  per- 
te , elle  pleura  amerement  ce  grand 
feiYite.ur. de  Dieu  , quelle  regardoir 
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comme  Ton  Pere  & Ton  maître  en  la- 
Foi , & en  qui  elle  avoir  une  entiè- 
re confiance.  Elle  voulut  lui  donner 
après  fa  mort  des  marques  éclatantes 
de  fa  reconnoiflance  8c  de  fa  douleur. 
Elle  fit  tendre  de  noir  toute  la  gran- 
de Eglife  avec  des  guirlandes  de  ver- 
dure, & des  trophées  de  palmes  mêlés  - 
de  lumière.  Le  milieu  de  l’Eglife  étoit 
occupé  par  un  grand  Catafalque  tout 
chargé  ae  cierges  de  cire  blanche.  Elle 
voulut  que  le  Pere  Jean-Antoine,Supe- 
rieur  de  la  Million,  prononça  une  Oi  ai- 
fon  Funebre.  Elle  vint  au  fervice  vetuë 
de  delül , aum-bien  que  route  fa  Cour, 
& entendit  le  fervice  & l’O  ffice  des 
morts  , & donna  pendant  tout  ce  rems 
des  marques  de  la  triftelïe  dont  e’.le 
étoit  penctrée. 

Le  Pere  Supérieur  l’étant  allé  voir 
l’après  midi , 8c  lui  demandant  fi  la 
longueur  des  cérémonies  ne  V avoir 
point  ennuyée.  Non  , mon  Pere , lui 
dit-elle,  leur  gravite  me  les  a faitcf- 
rimer  davantage  , 8c  je  fiiis  petfua- 
dée , que  c’eft  l’efprit  de  Dieu  qui 
en  adiété  le  Rit  , pour  le  foulage  - 
ment  des  âmes  des  deffunts  qui  font 
morts  dans  fa  grâce  , quoiqu’ils  foient 
encore  redevables  à fa  juftice  , au  lieu 
quelles  ne.  fervent  de  rien  aux  dam- 
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■es , contre  lefquels  l’Arrêt  d'une  con- 
damnation éternelle  eft  prononcé. 

' Elle  ordonna  en  même  tems , que 
toutes  les  femmes  qui  avoient  des  en- 
fans  qui  avoient  reçu  le  Baptême 
des  mains  du  deffunt  » les  apportalfent 
à l’Eglife  pour  pleurer  la  mort  de  ce- 
lui , dont  ils  avoient  reçû  une  fi  gran- 
de grâce. 

Elle  envoya  le  même  jour  quantité 
de  vivres*au  Couvent  des  Capucins, 
pour  être  diftribués  aux  pauvres  , 
ou  pour  parler  plus  julle , à tous  les 
habitans  de  la  ville  & des  environs. 

Tous  ceux  qui  avoient  ponnu  la 
Reine  Zingha  avant  fa  converfion  ,.ne 
pouvoient  affés  admirer  la  force  de  la 
grâce  qui  avoit  opéré  de  fi  prodi- 
gieux changemens  dans  cette  Priur 
ceffe.  Ellen’étoit  plus  reconnoifiable  : 
on  lui  dit  que  l’oifiveté  étoit  la  cau- 
fe  du  libertinage  des  femmes , il  n’en 
fallut  pas  davantage  j elle  fit  venir  de 
Loanda  des  femmes  Por tu gaifes  , &les 
engageât  par  de  grandes  reeompenfes 
â être  les  maîtreflés  des  Dames  de 
fa  Cour  , & à leur  énfeigner  à cou- 
dre , à broder  , à lire  , & tous  les  au- 
tres exercices  convenables  à leur 
fexe. 

Elle  n’abandonnoit  pas  pour  cela  le 
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foin  de  fes  armées,  elle  faifoit  de  fre- 
quentes revûës , elle  y paroifloit  vêtue 
8c  armée  comme  une  Amazone , 8c  vou- 
loir que  les  Dames  de  fon  Palais  s’e- 
xerçaflent  à tirer  de  Parc  , à Tancer  le 
javelot,  afin  de  pouvoir  fe  trouver  dans 
les  occafions  de  guerre,  où  elle  fe  fe- 
roit  trouvée. 

La  haine  qu’elle  avoir  autrefois  con- 
tre les  enfans , fe  changea  en  une  ten- 
dreiïe  mervcilleufe  j 8c  elle  difoit 
quelquefois  , quelle  regarderoit  com- 
me une  grâce  fingulierc  , fi  Dieu  lui 
donnoit  un  fils  , dont  elle  pût  faira 
un  bon  Chrétien  8c  un  bon  Roi. 

Elle  ordonna  que  toutes  les  fem-r 
mes  auroient  la  poitrine  couverte  , 
fur-rout  à PEglife  8c  dans  les  rues  , 
& qu’elles  ne  paroîtroient  jamais  dans 
cette  nudité  qu’elle  avoir  alors  en  hor- 
reur. Il  eft  vrai  que  cette  Ordon- 
nance avoir  des  difficultés , fur  - tout 
à la  campagne  à caufe  de  la  pauvreté 
du  pais.  Elle  y fuppléoit  fouvent  ; 
mais  elle  faifoit  châtier  celles  dans  qui 
elle  fçavoit  qu’il  y avoit  delà  négligen- 
ce , 8c  difoit  qu'elle  étoit  obligée  à 
cette  rigueur , pour  ne  pas  ouvrir  la 
pote  au  libertinage  , qui  eft  une  fuite 
de  cette  indecence. 

Il  eft  vrai  qu’elle  airaoit  le  faite  8c  les 
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ajuftemens,  & quoiqu’elle  fût  vieille  , 
elle  s’habilloit  8c  fe  paroit  avec  autant 
de  foin  qu’une  jeune  perfonne  auroit  pu 
faire.  Elle  portoit  fouvent  un  petit  caf- 
que  léger  tout  chargé  de  plumes , ce  qui 
marquoit  que  les  années  n’avoient  pas 
éteint  fon  humeur  guerriere.  Elle  fe 
fervoit  aifés  fouvent  de  certaines  étof- 
fes qu’on  fait  dans  le  pais  , qui  font 
de  très-bon  goût  8c  fort  fines , ou  bien 
de  certaines  toiles  de  cotton  qui 
viennent  de  l’Iile  de  Saint  Thomé. 
Elle  employoit  aufii  les  plus  beaux 
draps  d’Europe  , 8c  les  brocards  les 
plus  riches.  Quelquefois  elle  n’avoit 

Îour  habillement  que  deux  pagnes, 
une  attachée  fur  les  reins  qui  lui 
pendoit  juiqu’en  terre , 8c  l’autre  en 
guife  de  manteau  ou  d’écharpe  qui 
lui  couvroit  les  épaules , 8c  fe  croiioit 
fur  la  poitrine.  Ces  pagnes  fe  font 
dans  le  pais , elles  font  décorce  d’ar- 
bres fi  fines , 8c  fi  variées,  que  te  plus 
beau  fatin  d’Europe  n’en  approche  pas». 
8c  d’un  il  grand  prix  , qu’il  n’y  avoit 
autrefois  que  les  Rois  8c  les  Reines 
qui  en  purent  porter  , c’étoit-là  fon 
vêtement  ordinaire  , quand  elle  don- 
noit  Audiânce  aux  Ambaifadeqrs  Etran- 
gers , ou  quand  elle  recevoit  les  hom- 
mages de  fes  fujets  , elle  avoit  alors; 
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la  Couronne  fur  la  tête  , 8c  tenoit  à 
la  mains  un  bacon  couvert  de  velours 
& garni  de  petites  lonnettes  d’argent, 
qui  lui  fervoir  de  fceptre. 

Elle  fortoit  quelquefois  de  fon  Pa- 
lais vêtue  à la  mode  du  pais  , & elle 
y retournoit  habillée  à la  Portugaife. 
Elle  avoit  toûjours  des  colliers  d’or  , 
de  perles , de  diamans  , des  bracelets 
& des  chaînes  de  pieds.  Depuis  fa 
converlion , elle  n’en  portoit  point  qui 
n’eufent  été  bénis  par  un  Prêtre  , vou- 
lant que  leur  benediéHon  prit  la  pla- 
ce des  benedidlions  fupperftitieules  , 
que  les  Singhilles  donnoient  à ces  or- 
nemens  dans  le  tems  de  l’Idolâ-r 
trie. 

Les  Européens  faifoient  quelque- 
fois préfent  a la  Reine  de  certaines 
chaînes  de  faux  corail  8c  .de  verre, 
quoiqu’elle  connût  bien  le  peu  de  va- 
leur de  ces  préfens  , elle  les  portoit 
' par  politeflfe  quelques  momens  , & 
puis  elle  les  donnoit  à fes  femmes  de 
fervice.  Elle  vouloit  que  tous  fes  fu- 
jets  Chrétiens  , porrafîênt  au  col  un 
Rofaire  ou  un  Agnus  Dci , fur-tout 
dans  les  batailles , afin  qu’en  cas  de 
mort,  oit  pût  diftinguer  les  Chrétiens 
de  ceux  qui  ne  l’étoient  pas , 8c  leur 
donner  la  fepulturc  Ecclefiaftique.  ~ 
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Elle  aimoit  la  chalfe , & s’y  exer- 
çoit , quoique  chargée  d’années , com- 
me quand  elle  étoit  jeune.  Elle  difoit 
que  cet  exercice  étoit  bon  pour  la  fan- 
té  , & qu’étant  une  image  de  la  guer- 
re , il  falloir  s’y  plaire  & s’y  exercer, 
afin  d’être  toujours  en  état  de  prendre 
les  armes,  & defoûtenir  les  guerres  qui 
font  inévitables  dans  un  Etat  environ- 
né d’ennemis  6c  de  jaloux.  Auffi  mal- 
gré la  dévotion  & lajpieté  qu’on  admi- 
roit  dans  fa  conduite  , on  remarquoit 
qu’elle  n’avoit  rien  perdu  de  fon  gé- 
nie guerrier  Sc  martial. 

Elle  eût  de  grandes  guerres  à foûte- 
nir  contre  fes  voifins,  & même  con- 
tre fes  fujets , dont  l’cfprit  turbulent 
6c  changeant,  les  porta  allés  fouvent. 
à la  révolté.  Elle  défit  à platte-coû- 
ture  les  uns  & les  autres , 6c  quoiqu’el- 
le fut  contrainte  d’ulèr  de  rigueur  dans 
tes  occafions  , on  remarquoit  pour- 
tant , qu’elle  y mêloit  une  douceur , 
quelle n’avoic point  avant  fon  retour 
à l’Eglife. 

Elle  étoit  un  jour  refolue'  de  punir 
à toute  rigueur  quelques  rebelles.  Le 
Pere  Jean- Antoine  lui  fit  des  remon- 
trances, & obtint  qu’elle  modéra  beau- 
coup la  Sentence  qu’elle  avoit  portée 
contre  eux  > mais  le  même  Pere  lui 
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ayant  porté  des  plaintes  quelques 
jours  après  contre  certains  Idolâtres  en- 
têtés , qui  ne  fe  contentoient  pas  de 
vivres  dans  leurs  anciens  defordres  ; 
mais  qui  tâchoient  encore  d’y  attirer 
les  nouveaux  Chrétiens , elle  lui  dit: 
Je  fuis  ravie,  mon  Pere  , que  l' expé- 
rience vous  faffe  connaître  le  grand,  pré- 
judice que  ma  douceur  peut  apporter 
aux  affaires  de  la  Religion.  Sçachez, 
que  la  rigueur  feule  efl  capable  de  dé- 
raciner les  mauv aife s coutumes , de  ces 
gens-ci  ; parce  que,  oîi  la  rafon  ne  domi- 
ne point , il  faut  que  le  châtiment  cor- 
rige la  mauvaife  volonté  des  fujets. 
Vous  êtes  mon  maître , je  vous  ai  cheifi 
pour  mettre  un  frein  à mes  paffions  , je 
reçois  vos  atvertiffemens  , & je  veux 
toujours  dépendre  de  vosconfcils  ; mais 
dans  ces  occafions  , je  fuis  obligée  de 
me  comporter  comme  vous  me  l'avez, 
confcillée  autrefois  avec  tant  d'empref- 
fement.  Il  faut  auffi  que  vous  difft- 
muliés  quelquefois  pour  ne  pas  m'obli- 
ger à prendre  des  refolutions  violentes* 
J'ai  bien  lieu  de  n être  pas  contente , mê- 
me de  mon  mari , ma  jaloufte  efl  bien 
fondée.  Dans  un  autre  tems  , je  Pau, 
rois  fait  châtier  avec  rigueur  de  fott 
infidélité  -,  je  veux  feindre  de  ne  m'en 
fas  appercevoir  ; afin  d'éprouver  fi  la 
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grâce  que  je  lui  fais,  pourra  rendre  fa- 
ges  ceux  dont  vous  vous  plaignes,  fef- 
pere  de  venir  a bout  un  jour  de  fou- 
* mettre  a ma  volonté , le  genie  mau- 
vais , la  frenejtc  de  mes  fujets  , . 
avec  d'autant  plus  de  raifon , que  quand 
j’ambrajfai  la  malheurenfe  SeEle  des 
Giagues , pas  un  d’eux  ne  vouloit  la 
fuivre , & a la  fin  pourtant  ils  y vin- 
rent tous } & vous  fçavez, , quelle  ré- 
putation je  mYtois  acquife.  fefpere  donc 
que  Dieu  me  fera  la  grâce , que  ceux 
qui  m’ont  fuivisdans  le  mal  me  fuivront 
aujfi  dans  le  bien. 

La  Cour  de  la  Reine  croit  auflï 
nombreule  qu’aucune  Cour  des  Sou- 
verains d’Europe.  Elle  eft  compofée  de. 
perfonnes  à qui  les’ dignités  feules  & 
les  charges  donnent  le  rang , & les 
prérogatives  de  la  Mobîefle  j on  n’en 
connoît  point  d’autre.  L’ancienneté 
des  familles  n’y  fert  de  rien  , ils  font 
tous  regardés  comme  efclaves  , il  n’y 
a que  les  charges  qui  les  tirent  de  ce 
rang,  & ils  y retombent  aufli-tôt  qu’ils 
fodt  quelque  faute  qui  les  jettent  dans 
la  difgracede  la  R$ine.  Quand  la  Rei- 
ne étoit  Giague,  elle  nommoit  un  hom- 
me & une  femme  à chaque  charge.  Il 
ne  falloir  point  compter  fur  les  pro- 
tections n’y  fur  la  faveur , c’étoit  le 
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merire  feul  qui  faifoit  l'avancement. 
La  Reine  a trois  cens  femmes  à fon 
fervice , elles  fervent  dix  à dix  pen- 
dant dix  jours  , &c  pendant  ce  tems  ,* 
clics  ne  s’ éloignent  jamais  de  faper- 
fonne. 

A moins  qu’elle  ne  fut  malade , el’e 
mangeoit  toujours  en  public.  C’étoit 
fous  le  portique,  où  elle  donnoit  Au. 
diance  qu’on  mettoit  le  couvert.  En 
Voici  la  cérémonie. 

On  étendoit  fur  le  plancher  un 
grand  tapis  ou  une  belle  natte  du  pais, 
on  le  couvroit  d’une  grande  nappe  de 
toile  d’Europe  , ou  bien  de  ces  toi- 
les d’écorce  qu’on  fabrique  dans  le 
pais.  Elle  s’aflfeoit  fur  un  couffin  ou 
lur  les  talons,  elle  n’avoitni  fer/iette  ni 
cullierc  ni  couteau  ni  fourchette,  on  ne 
la  fervoit  pour  l’ordinaire  , que  de  la 
vaiflelle  de  terre*  Elleprenoit  fans  façon 
dans  les  plats  avec  la  main  la  viande, 
la  mettoit  par  morceaux , & mangeoit 
Quand  elle  mangeoit  à l’Européenne, 
elle  avoit  une  table  élevée , un  fau- 
teuil , & toute  la  vaiffielle  étoit  d'ar- 
gent ou  de  vermeil?  Elle  parloit  pen- 
dant fon  repos  aux  Dames , & aux 
Officiers  qui  l’environnoient , &c  leur 
jettoit  des  pièces  de  viande  qu’ils  re- 
cevoient  avec  refpeét  Qc  les  mangeaient 
fur  le  champ» 
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Le  Pere  Jean-  Antoine  nous  allure, 
*|u’on  lui  fervit  un  jour  jufqu  a qua- 
tre-vingt placs.  Il  £uc  furpris  qu’entre 
les  mets  les  plus  délicats  , il  y avoit 
de  petits  lézards , des  fauterelles , des 
grillots  , & autres  femblables  animaux'i 
& entre  les  autres  un  plat  de  fouris 
rôties  avec  le  poil  6c  la  peau  , com- 
me les  chadèurs  les  avaient  pri  fes.  La 
Reine  qui  vit  que  le  Pere  fourioit  de 
ce  mets , le  preflà  d’en  goûter  au  moins 
une  , 6c  le  Pere  s’en  excufanc  avec 
refpeét , elle  lui  dit  : Les  Européens 
Me  f pavent  pas  que  ce  font  des  morceaux 
friands , 

Quand  elle  buvoit , tous  les  affiftans 
battoient  des  mains , & faifoient  de 
leurs  doigts  comme  des  caftagnettes  , 
& un  de  Tes  premiers  Officiers  > lui 

Îjrefîbit  avec  le  doigt  index  de  la  main, 
e gros  doigt  du  pied  gauche",  pour  li- 
gnifier que  fes  fujets  fouhaitoient,  que 
la  nourriture  qu’elle  prenait  , fe  ré- 
pandit par  tout  Ton  corps  depuis  la 
tête  jufqu  a l’extrémité  des  pieds. 

Le  Général  Ginga  Mona , mari  de 
la  fœur , proilerné  à fes  pieds  ramaf- 
foit  avec  foin  les  os  & les  arêtes 
des  reftesde  11  Reine,  6c  après  les 
avoir  bien  fuccés  , il  les  alloir 
cacher  en  terre,  de  peur  qu’ils  ne 
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, fullent  trouvés,  & ne  fcrviflent  à 
faire  quelque  maléfice  contre  la  Rei- 
ne. 

La  vivacité  de  l’efprit  de  cette  Prin- 
çelfe  paroilîoit  dans  les  queftions 
qu’elle  propoloit  aux  allïftans  , ëc  com- 
me elle  avoit  toujours  des  efpions  fi- 
dèles qui  i’avercilïoient  de  tout  ce 
qui  fe  palfoit  ,•  il  arrivoit  fouvent 
qu’elle  découvrait  des  chofes  qu’on  te- 
noit  fort  fecretes  , ce  quifaifoit  qu’on 
étoit  perfuadé  qu’elle  pénetroit  dans 
les  fecrcts  des  cœurs. 

Lorfqu’elle  avoit  mangée , elle  diftri- 
buoit  elle-même  fes  relies  à fes  courti- 
fans,  & il  y avoit  toujours  pour  nourrir 
un  grand  nombre  de  perfonnes. 

Le  Pere  Jean-Antoine  s’étonnant  un 
jour  qu’elle  prenoit  cette  peine , &c 
lui  difant  qu’elle  fe  rabailîbit  trop , 
elle  lui  répondit  5 Vous  antres  Euro- 
péens , vous  avés  des  attentions  fnper- 
fiu'és , pour  des  chofe  que  vous  appel- 
lés  polttejfes  , & vous  ne  pourriés  pas 
gagner  par-là  l'affeftion  des  fujets  , com- 
me font  les  Princes  Nègres . Avec  peu 
de  dépenfe  en  leur  donnantdes  ref- 
tes  , ils  fe  croyent  honorés  , & ne  pren- 
nent pas  garde  Jî  la  main  y ni  leur  don- 
ne efl  nette  ou  non  , ils  ne  confiderene 
que  la  bonne  volonté  de  celui  c/ui  leur  , 
donne.  Lorfqu’elle 
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Lorfqu’cllc  rccevoit  des  Etranger* 
de  conf  equence  , elle  mangeoic  à l’Eu- 
ropéenne, elle  étoit  aflife  fur  fon  trô- 
ne , fes  Officiers,  ôc  fes  Dames  riche- 
ment vêtues  à la  Portugaife  , la  fer- 
voient  comme  on  féru  en  Europe  i 
mais  cela  lui  arrivoit  rarement,  elle  n’ai- 
moit  pas  les  coutumes  qui  la  gênoient. 

La  Reine  n’avoit  point  d’écuries , 
parce  qu’on  ne  fe  fert  ni  de  chevaux, 
ni  d’Anes  , ni  de  Mulets  dans  tous  ces 
pais.  Il  n’y  a que  quelques  Portugais 
à Loanda  qui  en  entretiennent,  plus 

{>our  la  pompe  que  pour  le  befoin.  Au 
icu  de  chevaux  , on  a des  efclaves 
forts , robuftes , & bons  piétons  , qui 
font  entretenus  dans  des  cafés  parti- 
culières , & toujours  prêts  pour  le  fer- 
vice  de  laCour,  foit  pour  por  ter  les  per- 
fonnes  dans  un  hamac,  foit  pour  porter 
les  lettres.  Ils  ont  un  Sur-Intendant  qui 
drifpofe  d’eux , & qui  leur  donne  les 
ordres.  Quand  il  s’agit  déporter  quel- 
qu’un ils  les  envoyent  fur  la  route 
comme  des  relais  , afin  qu’ils  foienr 
en  état  de  continuer  le  voyage , avec 
une  fi  grande  diligence  , qu’ils  font 
jufqu’à  trente  lieues  , & quelquefois 
davantage  par  jour  ; &c  quand  ceux 
qu’ils  portent  ont  foin  de  leur  don- 
ner à boire  de  l’eau-dc-vic  ou  du  vin, 
T ome  IV.  M 
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,ils  font  une  diligence  incroyable , 3c 
• plus  qu’un  bon  cheval  ne  pourvoit  fai- 
re. Mais  les  porteurs  ordinaires  ont 
leurs  journées  marquées , & n’enfonc 
•pas  davantage. 

Entre  les  Edits  rigoureux  que  la 
;Reine  avoir  fait  publier , il  y en  avoir 
un  qui  ordonnoit  fous  de  feveres  pei- 
nes, que  ..ceux  qui  avoient  connoif- 
fance  de  quelque  malade  qui  fut  en 
danger  , eu  dent  à en  avertir  le  Million- 
naire avec  obligation  de  l’accompagner 

de  l’aider  dans  le  voyage. 

La  Reine  fut  avertie  une  nuit, 
;qu’une  de  fes  femmes  de  fervice,qui 
edemeuroità  un  mille  de  la  ville  , étoit 
.dangereufement  malade , elle  envoya 
.auffi-tôt  fon  Interprète  avec  quatre 
xfclaves  porteurs  , pour  y tranfporter 
sim  des  Peres  ; un  d’eux  y fut  ; mais  il 
ne  pût  rien  tirer  de  cette  femme , 
«elle  ne  voulut  jamais  fe  confeder , pas 
anême  écouter,  ou  répondre  à l’Inter- 
;prete.  Elle  mourut  dans  l’impeniten- 
ce.  XJn  de  ces  efclaves  étant  revenus 
,accufa  un  de  fes  compagnons  , de  n’a- 
voir pas  fait  fon  devoir  en  cette  occa- 
iïon.  Il  auroit  été  châtié  , car  la  Reine 
vVouloit  être  obéïe  ponéhiellcment  \ 
(mais  le  Pere  ayant  pris  fa  deffenfe  6c 
^tpuyé  la  faulfeté  de  l’acc, ufation , la 
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peine  tomba  fur  le  calomniateur.  La 
'Reine  ordonna  que  le  cadavre  de  la 
femme  fut  jetté  aux  bêtes.  En  cela  8c 
en  une  infinité  d’autres  chofes  on  ne 
pouvoit  affés  admirer  le  zele  de  cette 
Princefle  pour  la  Religion. 

Ses  foins  aflîdus  ne  l’enVpéchoient 
pas  d’être  extrêmement  attentive  à u>.  c 
infinité  d’autres  chofes,  elle  veilloit  fur 
fa.  maifon  comme  fi  elle  n’avoit  point  eu 
d’autre  affaire.  Elle  avoit  une  mémoire 
admirable , elle  n’oiibîioit  jamais  rien  * 
les  moindres  circonftances  des  tems,  des 
' lieux  , des  perfonnes  lui  étoient  tou- 
jours prefentées.  Elle  étoit  naturelle- 
ment fiere  , hautaine , dure  & feverë; 
mais  le  Chriftianifme  lui  avoit  infÿi- 
ré  des  fentimens  de  douceur  , de  com- 
paflïon , & quoique  la  barbarie  de  fes 
lujets  qui  vouloient  être  conduits  avec 
une  verge  de  fer  , l’obligea  afTez  fou- 
vent  de  fortir  des  bornes  de  la  mo- 
dération qu’elle  s’étoit  prefcrites , oft 
remart^uoit  qu’elle  fe  faifoit  violence 
dans  ces  occafions;  mais  elle  s'y  trou- 
voit  obligée  , 8c  dans  certains  cas  » 
elle  fçavoit  fort  bien  traiter  comme 
des  efclaves,  ceux  qui  s’4partoienc  no- 
tablement de  leur  devoir  , quand  mê- 
me ils  eufîent  été  Princes  de  fon  fa  ng. 

Elle  étoit  d’une  grande  exa&itudc 
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pour  l’adminiftration  de  la  juftice.  Il 
cft  vrai  qu’elle  avoir  eu  des  raifons 
pour  la  commettre  à un  feul  homme 
d’un  cfprit  borné  ; mais  qui  étoit  d’ail- 
leurs homme  de  bien.C’étoit  devant  lui 
que  fe  portoient  toutes  les  caufes  civi- 
les , & comme  il  n’y  a pas  dans  cc 
pais  de  Loix  municipales,  ce  pauvre 
Juge  rendoit  fouvent  des  Jngemens 
qui  faifoient  pitié  , plutôt  par  la  crain- 
te de  mal  faire,  que  dans  lcdefîein  de 
nuire  à perfenne.  On  ne  manquoit  pas 
d’en  appeller  à la  Reine  , & le  Juge 
affiftoit  à genoux  à la  revifion , & à la 
calïation  de  les  Sentences. 

Quand  aux  caufcs  criminelles , elles 
ctoient  portées  immédiatement  au  Tri- 
bunal de  la  Reine , qui  les  decidoit 
Souverainement  & fans  appel  , & fes 
jugemens  étoient  aufli-tôt  fuivis  de 
l’execution. 

On  s’étonnoit  quelquefois  quelle 
fcmblât  diflimuler  les  fautes  des  Grands; 
mais  elle  avoir  fes  maniérés  de  les  pu- 
nir, elle  n’y  employoit  fouvent  qu’un 
coup  d’oeil  , un  regard  fevere,  ou 
une  parole,  qui  failoit  plus  de  peine 
à ces  gens  qpe  les  châtimens  les  plus 
rigoureux  ne  leur  en  eufïent  pu  fai- 
re , parce  qu’ils  craignoient  plus  quç 
toutes  choies  la  difirrace  de  lçur  M a*- 
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trefle , 4 qui  d’un  moment  à l’autre 
pouvoir  les  précipiter  de  la  plus  hau- 
te fortune  dans  l’état  le  plus  mifera- 
ble,  & les  réduire  à la  condition  des 
efclaves.  Nous  en  avons  vû  un  exem- 
ple dans  le  Gouverneur  de  Caffuc- 
ci. 

Elle  ctoit  roûjours  en  garde  contre 
les  Européens  , qu’on  appelle  Ample- 
ment les  blancs  en  ce  pais  là  : elle 
fe  défîoit  d'eux  , & ne  les  admet- 

toit  jamais  dans  fa  confiance.  Il  n’y 
avoit  que  les  Capucins  exceptés  de 
cette  réglé  générale,  de  forte  que  quand 
elle  étoit  avertie  qu’il  venoit  des  Am- 
balladeurs  avec  une  grande  fuite  de  _ 
gens  , fous  pretexte  de  leur  fai- 
re honneur  : elle  faifoit  prendre  les 
armes  à fes  gens  , alloit  au-devant , 

& écoûtoit  leurs  propofitions  , tou- 
jours en  état  de  fe  deffendre  s’ils  - 
ayoient  eu  quelque  mauvais  dcflein. 

Tous  les  lujets  de  l’Etat,  hommes 
& femmes , étoient  obligés  d’aller  en 

Ï>erfonne  trois  fois  la  femaine  cultiver 
es  terres  de  la  Reine.  On  en  parta- 
geoit  le  travail  aux  Nobles  comme  au 
peuple , ceux-ci  travailloient , & les 
autres  commandoient,  & avoient  l’inf-. 
peétion  fur  les  travaux.  Ils  pouvoient 
travailler  les  autres  jours  pour  leur 
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compte,  bien  entendu  pourtant,  quet 
la  Reine  étoit  la  maîtredè  abfoluë  de 
tout  ce  qu'ils  avoient. 

Outre  cette  obligation  , ils  Te  trou - 
voient  indifpenfablement  dans  la  gran- 
de place  devant  le  portique  d’Audien- 
ce  pour  y recevoir  la  bénédiction  de 
Sa  Majefté.  Cette  bénédiction  depuis 
fa  converfion  , étoit  une  priere  qu’elle 
adrefloit  à Dieu  pour  fes  fujets.  Ils 
étoient  content  quand  elle  la  leur  don- 
noit  *,  mais  c’étoit  un  fupplice  pour 
ceux  qui  en  étoient  exclus.  Au  refte  , 
elle  traitoit  avec  beaucoup  d’équité 
les  h ibitans  de  fa  capitale  , & elle  re- 
commandoit  fouvent  à fes  Gouver- 
neurs d’en  ufer  de  même  \ mais  ils 
y manquoient  encore  plus  fouvent , 

{rarce  que  l’avarice  , & la  cruauté  font 
es  caraCteres  de  ces  gens -là. 

Le  prefent  le  plus  agréable  quelle 
pouvoit  faire  à un  fujet  qui  lui  avoit 
rendu  des  fervices  bien  confiderables 
dans  la  guerre  , c’étoit  de  lui  donner 
un  arc  dont  elle  fe  fût  fervie.  Ils  re- 
gardoient  cela  comme  une  faveur , ôc 
la  demandoient  avec  empreflèment , 
quand  ils  croyoient  l’avoir  méritée. , 
Ils  étoient  perfuadés  que  l’attouche- 
ment des  mains  de  la  Reine , impri- 
moit  dans  cet  arc  une  vertu  qui  fai- 
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fiait,  que  celui  qui  s’en  fer  voit  ne  le 
tiroit  jamais  à faux,  & qu’il  étoit 
invincible.  L’experience  journalière 
les  auroit  div  guérir  de  cette  ima- 
gination y mais  elle  étoit  fi  profonde-  ■ 
ment  gravée  dans  leurs  efprits,  qu’ils  • 
en  rejettoient  toujours  la  faute  fur  eux- 
mêmes , & jamais  fur  cet  arc,  qui 
félon  eux  étoit  infaillible.  • 

L’on  vît  fous  le  Gouvernement  de  ' 
cette  Princeflej  c’eft-à-dire,  depuis  fa  * 
converfion  , l’Ido’âtrie  détruite  dans  • 
fés  Etats , aulïi-bien  que  le  culte  fu- 
perftitieux  que  les  Giagues  rendoient : 
aux  os  de  leurs  defïunts , les  Sacri- 
fices de  vi&imes  humaines , & les  fef- 
tins  des  mêmes  chairs.  Elle  y avoit 
pourvu  par  des  Edits  extrêmement  ri- 
goureujx , & elle  avoit  un  foin  extrê- 
me d’être  avertie  fi  on- y contrevenoit,  - 
Il  eft  vrai  qu’elle  ne  s’étoit  point  trou- 
vée à la  tête  de  fes  troupes  dans  des  • 
batailles  , qu’une  fois  depuis  l’annce  ‘ 
1657.  de  forte  qu’il  lui  avoit  été  pref- 
que  impoflibîe  de  retrancher  tout-à-fait  ’ 
cet  abusàcaufedelademangeaifon  pro-  - 
digieufe  qu’avoient  fes  fujets  de  man- 
ger de  la  chaire  humaine  ; mais  quand 
elle  le  fçavoit , il  n’y  avait  point  de 
quartier  pour  ceux  qui  * étoient  tombes  ' 
dans  Cet  excès  ; & quand  les  Officiers  ■» 
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ne  l’avoient  pas  empêché , ou  n’avoierrt 
^>as  puni  les  coupables,  elle  s’en  prenoit 
a eux  , les  cafïoit  & les  reduifoit  dans 
wn  état  qui  leur  é toit  plus  douloureux 
que  la  mort. 

Le  penchant  que  tous  ces  peuples  ont 
à l’Idolâtrie  & à la  fuperftition , ren- 
doit  les  Millionnaires  extrêmement  re- 
tenus dans  la  diftribution  des  cires  bé- 
nites , & des  reliques  des  Saints  Mar- 
tyrs. 

La  Reine  parlant  un  jour  des  cou- 
tumes impies  des  Giagucs , & détef- 
tant  leur  cruauté  dans  le  ma  fiacre 
qu’ils  faifoient  de  tant  de  créatures 
humaines  dans  leurs  funeftes  tombos, 
elle  déclara  qu’elle  deffendoit  abfoluë- 
ment  qu’on  fit  rien  de  femblable  pour 
elle  après  fa  mort.  Le  Général  Ginga 
Mona  qui  éroit  préfent , crut  faire 
bien  fa  Cour , . en  lui  difant , que  fi 
ce  malheur  arrivoit  , tous  fes  fujets 
voudcoient  mourir  avec  elle,  & ïer- 
vir  de  viétimes  à fon  Tombe  ; c’eft-à- 
dirc  à fa  pompe  funèbre.  Elle  le  regar- 
da d’un  oeil  irrité  , & lui  dit,  fi  vous 
penfe's  comme  vous  parlés  vous  vous  en 
repentir  ex* , je  donnerai  de  fibons  ordres* 
tjue  fi  contre  ma  volonté  on  fait  un 
Tombe  , on  commencera  le  majfacre 
par  tes  premières  perfonnes , & vous  fe- 
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rexj  à la  tête  , puifquc  vous  êtes  ajses 
hardi  pour  avancer  une  femblable  pro- 
pojition.  En  effet,  elle  détermina  quel- 
que chofe  fur  cela  avec  Tes  Miniftres, 
ce  qui  faifoit  craindre  à ce  General , 
comme  il  l’a  dit  depuis  plufieurs  fois  , 
les  refolutions  de  la  Reine , étant  bien 
refolu  de  ne  lui  jamais  contredire  quand 
elle  diroit  quelque  chofe. 

Elle  avoir  tellement  avancé  les  af- 
faires de  la  Religion  que  le  ligne  de 
notre  rédemption  fe  voioit  par  tout  , 
dans  les  places  publiques,  & fur  les  mai- 
fons  j c’étoit  le  grand  étandart  des  ar- 
mées , il  étoit  fur  tous  les  drapeaux.  On 
l’adoroit  par  tout  où  on  le  rencontroit , 
& ces  nouveaux  Chrétiens  à l’exemple 
de  ceux  de  la  primitive  Eglife,  le  fai- 
foient  fréquemment  fur  leur  front  &c 
fur  leur  poitrine.  Les  Mochuqui  qui 
font  les  infhuments  dont  on  fc  fert  à 
la  guerre  , fer  voient  à exciter  le  peu-, 
pie  à venir  à l’Eglife,  & les  inftruments 
de  mufique  qui  avoienr  fervi  fi  long- 
tems  aux  danfes  deshonêtes  qui  étoient 
f i fort  du  goût  de  ces  peuples , étoienc 
deftinés  à proférer- des  Hymnes  Ec- 
clefiaftiques  qui  reveilloient  la  pieté 
des  Fidèles. 

La  Reine  ordonna  , que  les  prifon- 
niers  de  guerre  qui  voudroicnr  fc  éon- 
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vertir  & recevoir  le  Baptême,  fuf- _ 
fent  à la  difpofition  des  Millionnaires, 

3ui  les  empioyoient  au  fer  vice  manuel 
es  Eglifcs , à cultiver  de>-  terres , & â 
porter  du  bois  & autres  choies  aux  pau-  . 
vres  i & par  cette  adreflè  , cette  habille  . 
Princelïè  pourvût  aux  befoins  d’une 
quantité  de  pauvres  qui  n’étoient  plus 
en  état  de  travailler  pour  gagner  leur  vie. 

Elle  anéantit  encore  un  abus  con- 
sidérable qui  étoit  dans  les  hommes 
comme  dans  les  femmes.:  c’étoit  un  , 
foin  exhorbitant  que  les  deux  fexes  a-  _ 
voient  de  leurs  cheveuxiils  empioyoient  - 
un  temps  infini  à les  peigner , les  met- 
tre en  petites  trefles  , les  orner  de  plu-  _ 
mes  & de  menilles,  & les  couvrir  r 
de  poudre  de  fenteur. . 

La  vénération  qu’elle  avoit  pour  - 
les  Religieux  , paffa  à fes  peuples:  du  , 
plus  loin  qu’ils  en  appercevoient,  ils 
fe  mettoient.à  genoux  , battoient  des  ; 
mains  , fe  profternoient  , quand  il  . 
étoit  proche  d’eux  ,&  nefs. re'evoient  . 
pas  qu’ils  n’.euffent  reçu  leur  bénédic- 
tion. La  longueur  des  chemins , leurs 
difficultés  j les  dangers  qu’il  y a dans  ; 
les.  voyages  , n’étoient  pa$  capables  de 
les  retenir  chez  eux.  Ils  quittaient  tout  - 
dès  qu’ils  fçavoieat  qu’un  Million-  .. 
naire  parcouroit  une  Province,  pour 
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lé  venir  trouver,  écouter  les  inftruc- 
tions,  prefenter  leurs  enfans  au  Bap- 
tême , & le  demander  pour  eux  » , 
quand  ils  ne  Ta  voient  pas  encore  re-  -» 

ÇÛ*  • 

Malgré  les  Edits  rigoureux  delà  Rei-  - 
ne  contre  les  Singhilles , il  y en  eut 
lin  qui  fut  allés  temeraire  pour  ve-  - 
nir  . à Matamba  , & pour  s’infinuer 
dans  quelques  maifons.  Il  fut  bien-  - 
tôt  découvert  & pris , LiReine  le  con-  - 
damna  à être  brûlé  vif.  L’horreur  de  ce 
fupplice  contre  lequel  fon  Démon  * 
n’avoit  point  de  préfervatif  l’épou- 
vanta, les  Capucins  l’allerent  exhorter  ' 
à reconnoîtrc  le  vrai  Dieu,  & à de-  - 
mander  le  Baptême.  Il  leur-réponditf 
qu’il  lui  importoit  peu  ce  qu’on'  lui  * 
voudroit  faire  croire,  pourvû  qu’on  lui  * 
fauva  la  vie.  Quoique  cette  réponfe  * 
marqua  peu  de  difpoficion  au  Chriftia-  - 
nifme  , les  Capucins  intercederent  fi  * 
puiflamment  pour  lui,-  que  la  Reine 
changea  la  peine  du  feu  en  -celle  '- 
du  fouet  , & à -être  relégué  aux  <■ 
mines  de  l’Amerique.  -Il  fut  donc  - 
conduit  & attaché  au  milieu  de  la  pla-  ~ 
ce,-  où  cinquante  jeunes  gens  , forts  ôc  'z 
vigoureux  le  foiieterent  fi  bien  ' qu’il  ^ 
pqnfa  mourir  foüs  les:  coups;’  Qiiandil  ^ 
fût  guéri;,  on  l’envoya  aux  mines  de^ 
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Rio  Janneiro  dans  le  Brefil  j mais  ce 
miferable  pouffé  par  le  defefpoir  fe 
précipita  dans  la  mer  &c  fe  noya» 
Cet  exemple  n’ayant  pas  fait  l’kn* 
preflîon  qu’il  devoit  faire  fur  d’autres 
Singhillcs , il  y en  eût  trois  qui  vin- 
rent la  nuit  dans  une  maifon  de  la 
ville  , où  ils  avoient  été  appellés  pour 
guérir  un  malade  par  leurs  preftiges» 
Le  Pere  Supérieur  qui  en  fut  averti  , 
alla  avec  main  forte , les  fit  prendre,  &c 
bien  enchaîner  , &c  les  fit  conduire  de- 
vant la  Reine,  qui  les  condamna  à la 
peine  du  précèdent  & non  feulement 
eux  , mais  encore  tous  ceux  de  la  mai- 
fon  , où  ils  avoient  été  appellés.  Elle 
ne  fit  grâce  qu’à  une  femme  qui  étoit 
grofle-,  de  peur  que  fon  enfant  n’en 
fouffiit.  * 

On  ne  peut  croire  combien  les  Nè- 
gres craignent  d’être  envoyés  à l’A- 
merique.  Ils  fe  font  imaginés  que  les 
blancs  ne  les  achettent  que  pour  les 
manger»  Il  a fallut  pour  les  détromper 
en  faire  revenir  de  l’Amerique,  pour 
les  affluer  qu’on  ne  les  mange  point  , 
& qu’on  fe  contente  de  les  faire  tra- 
vailler ; mais  ce  travail  dur  & conti- 
nuel , efl:  pour  eux  une  peine  infuppor- 
rable,  à caufe  de  la  pareffe  qui  cil  un 
de  leurs  vices  dominants» 
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Un  jour  le  Pere  Supérieur  envoya 
à la  Reine  un  gros  fagot  de  choies 
à i’ufage  des  Singhilles,  avec  un  vilain 
Idole  que  fes  Officiers  avoient  en- 
levés à un  Singhille  , qui  demeuroit 
hors  de  la  ville  qu’ils  avoient  laiflé 
échapper.  La  Reine  ne  comprenant 
pas  pourquoi  il  lui  envoyoic  toutes  ces 
choies  , lui  manda  de  venir  à la  Cour 
afin  de  l’apprendre  de  fa  bouche  j il 
y fut , & lui  dit  qu’il  étoit  de  fa 
Grandeur  de  faire  tout  rendre  à ce 
Singhille  , puifque  malgré  fes  ordres 
fes  Officiers  foudroient  qu’il  demeu- 
ra fi  près  de  fa  demeure  Royale,  &c 
qu’il  continua  à feduire  les  peuples  j 
ee  qui  pouvoir  faire  croire  que  Sa 
Majefté  y donnoit  quelque  cfpece  de 
confentemcnt.  La  Reine  fentit  vive- 
ment toute  la  force  de  ce  reproche,  8c 
ayant  fait  venir  fes  Officiers , leur  dir9< 
que  fi  avant  le  coucher  du  Soleil , ils 
ne  lui  remettoient  ce  miferable  qu’ils 
favorifoienr  , comme  il  éroit  évident , 
ils  verroient  'au  lever  du  Soleil  un- 
exemple  terrible  de  fa  juftice.  Ils  n’eu- 
rent garde  de  s’y  expofer  , quelques 
heures  après  il  le  lui  amenèrent  bien 
lié  avec  de  groffes  cordes  : elle  le  fit 
foiietter  d’importance  par  routes  les- 
mës  de  la  ville  > 8c  puis  le  condamr 
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na  aux  mines  des  l'Amérique. 

Lorfque  cette  Princeflelit  bâtir  la  t 
grande  Eglife  de  Sainte  Marie  de  • 
Matamba,  & qu’il  arrivoit  quelque  : 
leger  accident , elle  difoit  que  c’étoit 
l’ouvrage  du  Démon.  Le  Pere  Supé- 
rieur eût  beaucoup  de  peine  à lui  per- 
fuader  le  contraire  > enfin  il  en  vint  à • 
bout  , il  lui  confeilla  de  défendre  a * 
tous  ceux  qui  y travailloicnt , de  por- 
ter fur  eux. des  amulettes  pour  être  .• 
prefervés  des  dangers  qu’ils  couroient 
dans  la  conftruétion  de  ce  bâtiment  , , 
qui  étant  bien  plus  haut  qu’il  n’y  en  •. 
avoir  jamais  eu  dans  le  païs  , expo- 
foit  ceux  qui  y travailloient  à de  : 
plus  grands  inconveniens , fur  - tout 
par  le  peu  d’adrefTe  des  maîtres  Char- 
pentiers , M liions,  & Couvreurs. 

Parun  fecours  particulier  de  Dieu , 
il  n’y  arriva  aucun  accident  confide- 
rable,  ce  qui  obligeoic  la  .Reine  & : 
les  Millionnaires  à en  rendre  à 
Dieu  de  frequentes  a&ions  de  grâce. 
On  remarqua  dans  la  fabrique  de  cet- 
te Eglife  deux  chofes  qui  tenoient 
beaucoup  du  prodige.  La  première  fer- 
vit  à détromper  ces  peuples  delà  «mé- 
fiance qu’ils  avoient  aux  amulettes  de 
leurs  Singhilles  *,  puifqu’ils  connurent 
évidamment  , que  ceux  qui  s’étoient  ; 
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chargés  de,  ces  mauvaifes  drogues  i 
h honte, du  nom  de  Chétien  qu’ils  , 
«voient  reçu , , au,.  Baptême  , avoient 
toujours  quelque  avanture  defagréa- 
b.fc  , au  liéuqûe  ceux  qui.  portaient 
ay.ee  foi  Ôc  dévotion  des  Rofaires  , 
ou  des  croix , ou  de?  médailles  béni- 
tes , n avoient  jamais  .,  aucune  difgrace. 

La  feçqnde , fut  le  zélé  digne  d’ad- 
miration que  ces  peuples  montroient 
pour  ce  faint  Edifice  ? Et  comment  au- 
raient-ils .•  pû  , faire  autrement  , ils  < 
ayoienr  toûjours  la  Reine  à leur  tê- 
te. Elle  étoit  la  première  a qui  fans 
faire  attention  à lia  dignité  & à fon 
âge  tiroir  les  pierres  de  la  carrière  qu’el- 
avoit  . décou  verte  : elle  aido.it  à les  . 
porter  jufqu’au  lieu  ou  plufieurs  cen- 
taines d’efclaves  les,  venoient  pren- 
dre, pour  les,  Iran  (porter  au  lieu  où  f 
l’on  bâcifîbit  l’Eglifç , qui  en  était  dis- 
tant de  trois,  lieues,:  pour  les  animer 
elle  en  chargeoit  fur  fes  épaules  Roya- 
les: s’il . falloir  abattre  un  arbre,  elle 
y donnoit  le  premier  coup  de  hache. 
Elle  fe  rendoit  la  compagne  de  fes  ou- 
vriers, elle  chantpit  avec  eux,  elle, 
leur  diftribuoit  elle-même  des  vivres, 
elle  leur  donnoit  à boire,  tantôt  du  -, 
vin  de  Palme , & tantôt  du  vin  d’Eu- 
rope  ; elle  entretenait  des  joueurs  d’in^,. 
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trumens , afin  d’entretenir  la  joye  paf- 
mi  ces  ouvriers  ,•  parce  qu’elle  con- 
noiflôit  en  perfection  le  genie  de  fes 
peuples  , qui  lemblables  aux  chameaux 
ne  marchent  jamais  mieux  , que  lorf- 
qu’ils  font  accompagnés  du  fon  de 
quelques  inftrumens.Et  d’ailleurs,  com- 
ment n’auroient-ils  pas  oubliés  leur  len- 
teur & leur  parelïè  naturelle , voyant 
que  leur  Souveraine  s’épargnoit  moins 
que  pas  un  autre  dans  les  travaux  les 
plus  rudes , & qu’elle  y étoit  plus 
alliduc  que  le  meilleur  picqueur  ne 
l’efl:  en  Europe. 

La  difficulté  du  tranfport  des  pierres 
celle  de  les  tailler, aulîî-bien  que  les  bois, 
confomma  trois  années  entières,  de  for- 
te que  l’édifice  ne  fut  achevé  qu’au  com- 
mencement du  mois  d’Août  1 66$. 

La  Reine  de  l’avis  du  Pere  Supé- 
rieur , choifit  le  douzième  du  même 
mois  pour  la  bénédiction  folemnellc 
de  la  nouvelle  Eglife.  Elle  y fit  invi- 
ter fes  fujets  , fes  vafiaux , & les  Etran- 
gers qui  s’y  rendoient  tous  en  très- 
grand  nombre.  Elle  eût  foin  de  leur 
fubfiftance.  Il  y avoir  deux  Chapelles 
à côté  du  grand  Autel  , celle  de  la  droi- 
te fut  confacrée  au  Crucifix  merveilleux 
dont  nous  avons  déjà  parlé  plufieurs 
fois,  qui  étoit  toujours  couverte  de  trois 
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rideaux  magnifiques,  &c  celle  de  la  gau- 
che au  Rofaire  de  la  Sainte  Vierge  y &c 
le  grand  Autel  à Dieu  fous  l’invocation 
delaSainteVietge.On  y plaça  un  grand 
tableau  copié  fur  celui  de  Sainte  Ma- 
rie Majeure,  à côté  duquel  on  mit 
les  tableaux  de  Saint  François  &c  de 
Saint  Antoine  de  Portugal  ou  de  Pa- 
douë.  Le  Pere  Supérieur  déclara  qu’il 
y célébreroit  la  première  Méfié  le  15. 
du  même  mois  , jour  confacré  à l’Af- 
fomption  de  la  Sainte  Vierge. 

On  fit  le  jour  fuivant  la  Tranfia- 
tion  folemnelledu  Saint  Crucifix  , qui 
étoit  demeuré  dans  la  Chapelle  do  Sain- 
te Anne  au  Palais  à la  grand  Egli~ 
fe.  La  Reine  aflifta  avec  toute  fa  Cour, 
à cette  cérémonie , elle  commença 
par  un  difeours  excellent  que  le  Pere 
Supérieur  prononça , dans  lequel  il  fit 
voir  les  grâces  fingulieres  , & les 
avantages  que  Dieu  répandoit  fur  le 
Royaume  en  lui  faifant  connoître  fon 
Saint  Nom  , Sc  en  le  retirant  de  l’a- 
bîme des  crimes  & des  defordres , 
où  il  étoit  plongé  depuis  filong-tems. 
II  leur  en  fit  le  détail , & fans  rien 
exagerer , il  leur  fit  connoître  com- 
bien ils  dévoient  eftimer  cette  faveur, 
dont  ils  s’étoient  rendus  fi  indignes. 

La  Méfié  fuivit  le  Sermon , à la 
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fin  de  laquelle  lePere  Supérieur  ayant 
pris  avec  refpedt  le  Saint  Crucifix, 
il  en  donna  la  benedidtion  au  peuple,  > 
qui  à l’exemple  de  la  Reine  étoit  prof- 
terné  le  vifage  contre  terre.  Après  ce- 
la il  fuivit  la  Proccflîon  qui  fit  le  tour 
de  la  place  , au  bruit  de  plufieurs  dé- 
charges de  la  moufqueterie  , & au  Ton . 
de  toutes  fortes  d’inftrumens.  La  Rei- 
ne fuivoit  le  Crucifix  un  cierge  à la 
main , elle  en  avoit  fait  diftribuer  à 
toute  fa  CdUr  , qui  étoit  ce  jour  - là 
en  habits  de  Fête,  dont  la  joye.fut 
augmentée  par  les  largefies  que  Uj 
Reine  fit  à fes  Officiers  & à tout  : 
fion  peuple. 

La  Proceffion  étant  arrivée  à l’Egli-  - 
fc , on  chanta  quelques  Hymnes , & 
le  Perc  après  avoir  donné  une  fécon- 
dé benedidkion  avec  le  Saint  Cruci-  - 
fix,  le  plaça  fur  l’Autel  qui  lui  étoit 
préparé  , & le  couvrît  de  trois  ri- 
deaux. 

Il  arriva  un  accident  la  veille  de  l’Af- 
fomption  qui  mérité  d’être  rapporté 
ici , parce  qu’il  fert  à faire  connoî- 
tre  la  duplicité  des  Nègres,  & com- 
bien il  y a peu  de  fond  à faire  fur 
leur  converfion.' . 

Deux  Officiers  étoienr  malades  de-  - 
ppis  quelques  jours , fans  qu’ils  euflènt  . 
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fait  avertir  le  Pcre.  I Leur  s maladies 
Gérant  augmentée  , le  Pere  en  eût  avis, , 
il  y courût  ; mais  il  ne  pût  rien  gagner 
fur  ces  malheureux , qui  déclarèrent 
nettement,  qu’ils  vouloient  mourir 
dans  leur  ancienne  Religion  , & qu’ils  . 
n’avoient  reçu  le  Baptême,  que  par 
complaifance  pour  la  Reme.  Il  eût  beau 
prêcher , il.  ne  pût  rien  gagner  , ils  ; 
moururent  impenitens  & Idolâtres. 

Malgré  cela  leurs  parens  vinrent 
faire  inftance  au  Pere  de  les  enterrer, 
dans  le  Cimetiere  béni.  Il  le  tefufa  ab- 
folument  ,.  & ayant  appris  qu’ils  fe^ 
difpofoient  à faire  un  Tombo  à leur, 
honneur  , il  en  donna  avis  à la  Rei- 
ne qui  le  deffendit.  Ils  furent  obli- 
gés de  les  enterrer  hors  da  Cimetiere  _• 
des  Chrétiens , ce  qui  ne  contentant 
pas  encore  le  Pere  Supérieur , il  ob  * 
tint  de  la  Reine  qu’elle  deffendit  les 
pleurs  que  ces  peuples  ont  açcoûtu-- 
mé  de  répandre  à la  mort  des  Grands.  , 
La  Reine  lui  accorda  cette  fatisfac-.. 
tion,  & elle  déclara  que  ficelaarri-. 
voit  une  autrefois , elle  feroit  jetter 
les  cadavres  à la  riviere  ou  aux  bê-  _ 
tes. 

Les  fonctions  dans  la  nouvelle  Egli* 
fe  étant  achevées,  le  Pere  Supérieur 
rçfolut  de  faire  une  tournée  dans  lcc 
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Royaume , il  en  parla  à la  Reine  quic 
loiia  Ton  deflein , & lui  donna  deux 
Officiers  pour  l’accompagner  , fon 
Secrétaire  pour  lui  lervir  d’Interpre- 
te  &c  de  Catechifte  , une  bonne  elcor- 
& tous  les  gens  de  fcrvice  , dont  ils 
pouvoient  avoir  befoin.  Ils  partirent 
de  Matambale  deuxième  Septembre  de 
la  même  année  166$. 

Mais  leur  voyage  ne  fut  pas  auflï 
long  qu’ils  l’aiiroient  fouhaite  , vû  l’a- 
bondante récolte  qu’ils  faifoient.  Le 
Pere  Supérieur  fut  rappelle  avec  em- 
.preflèment , pour  venir  fecourir  la 
Reine  qui  étoit  tombée  dangereuse- 
ment malade.  Il  reçût  Courriers  fur 
Courriers  , d’autant  que  la  Princeffe- 
n’avoit  confiance  qu’en  lui , & que  fes 
compagnons  étoient  auffi  malades.  H 
fit  une  diligence  extraordinaire , &c  ar- 
riva à Matamba  le  1 4.  Oètobre. 

Il  trouva  la  Reine  malade  d’une  gran- 
de inflammation  de  gorge , de  forte: 
qu’elle  ne  parloit  qu’avec  beaucoup  de 
peine,  fes  paroles  étant  entrecoupées 
ÔC  fort  bafles. 

Il  l’exhorta  à la  penitence  & à la 
confiance  en  Dieu  , & la  fit  Souvenir 
queledcffunt  Pere  Antoine  de  Gaëte, 
l’avoit  une  fois  guerie  du  même  mal, 
en  lui  appliquant  une  Image  de  la  Sain- 
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te  Vierge.  Elle  confentit  de  fe  fervir 
encore  du  même  remede,  on  le  lui  ap- 
pliqua , &c  fur  le  champ  elle  fe  trou- 
va beaucoup  foulagée  s la  liberté  de 
la  parole  lui  revint , 8c  elle  l’employa 
à remercier  Dieu  & fa  Sainre  Merc, 
cette  grâce  répandit  la  joye  dans  tou- 
te la  ville. 

Mais  la  Reine  ne  fe  crût  pas  tout- 
à-fait  gueiie  , elle  ne  parloit  que  de 
fa  mort  prochaine , & contre  fon  or- 
dinaire , elle  abandonna  le  foin  des 
affaires  temporelles , pour  s’appliquer 
toute  entière  à celles  de  fon  falut. 

Le^Pere  Supérieur  craignant  que  cette 
' application  continuelle  n’augmenta  fon 
mal,  tâchoit  de  l’en  diftraire  un  peu,  en 
lui  parlant  des  chofes  qu’il  fçavoit  lui 
être  agréables  ; mais  elle  qui  lentoit 
que  l’inflammltion  s’étoit  répandue 
fur  fa  poitrine,  lui  difoit : MonPere, 
je  feus  mon  mal , le  moment  approche 
qui  me  détrompera  , <jr  apres  la  mort 
malheuriufc  de  mes  deux  Ojflciers , 
e'ejl  envain  qu'on  me  voudroit  flatter 
d'avoir  à vivre  plus  que  les  autres. 
Sluc  diront  bientôt  ces  gens  qui  me  re- 
gardaient comme  immortel  e , ou  qui  eu 
égard  à la  force  de  mon  temperav.m-nt, 
vtc  prenoient  pour  une  Déeffe.  Ah  mon 
Pçre  ! je  ne  fuis  comme  les  autres  y«V 
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une  cbarrogne  , çfr  rtn  fac  de  vers  & 
de  pourriture.  Ce  que  j’ai  en  propre , c’efi 
un  très-grand  nombre  de  peche's , fur 
lefquels  je  dois  être  jugée  an  tribunal  de 
Dieu.  Je  mourrai  bientôt , & quoiqu’on 
s’imagine  que  je  fuis  mieux  , je  fens 
que  je  nefuis  pas  guerie  , & que  je  rie 
puis  pas  vivre. 

On  s’apperçût  en  effet  que  l’inflam- 
mation avoit  gagnée  la  poitrine.  Elle  fe 
• manifefta  encore  par  une  violente  dou- 
leur au  côté  gauche,  accompagnée  d’une 
fièvre  aiguë.  Ses  Médecins  lui  appli- 

Suerent  le  14.  Décembre  une  emplâtre 
e porcelaine  , qui  au  lieu  de  lui  don- 
ner du  foulàgement  augmenta  fon  mal, 
ce  qui  lui  fit  dire  : C’efi  préfentement , 
Mon  Pere , que  je  fens  que  mon  mal 
efl  fans  vemede  , il  ne  fqpit  pas  me  flat- 
ter , je  vous  prie  de  ne  me  pas  abandon- 
ner dans  ce  pafia^e  redoutable  >je  fois- 
haite  de  le  faire  dans  une  confiance  iné- 
branlable dans  la  Foi  Catholique , Cr 
je  veux  que  vous  me  difîés  librement 
tout  ce  que  je  dois  faire. 

La  maladie  de  la  Reine  augmentant 
de  jour  en  jour  , le  Pere  Supérieur 
fe  trouva  dans  de  grandes  inquiétudes* 
parce  qu’il  fçavoit  la  mauvaife  coutu- 
me de  ce  païs , qui  eft , que  les  Grands 
fe  rendent  abfolument  maîtres  des  ma- 
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iades  j &c  ne  laifient  en  approcher  que 
.ceux  qui  peuvent  être  favorable?  à 
leurs  delTeins  , qui  pour  l’ordinaire 
font  pernicieux  au  falur. 

Il  venoit  d’en  voir  un  exemple  fu- 
•nefte  en  la  perfonne.du  Seigneur  de 
la  Province  d’Imbuilla  , qui  ayant  tou- 
jours vécu  en  bon  Chrétien , fut  tel- 
lement obfedé  par  les  Grands  de  fon 
Etat  » qu  il  etoit  mort  fans  Sacremens» 
& fans  Prêtres  , à qui  on  avoir  refufé 
l’entrée , & qu’ils  avoient  enterré  fé- 
lon le  rit  impie  des  Giagues , difant 
-que  cela  convenoit  à fa  qualité  8c 
au  refpeét  qu’on  devoir  à fes  Ancê- 
tres. 

Il  craignoit  avec  raifon,  que  la  mê- 
me chofe  n’arrivât  à la  Reine.  Il  prit 
le  parti  de  s aboucher  avec  fes  princi- 
paux Confeillers  s afin  de  découvrir 
quels  étoient  leurs  fentimens;  précau- 
tion d’autant  plus  necefiàire,  qu’il  fça- 
•yoit  qu’il  y en  avoit  parmi-eux , qui 
n’étoient  Chrétiens  que  de  nom;  8c 
que  d’ailleurs  les  Souverains  qui  fè 
trouvent  en  cet  état , ne  peuvent  rien 
déterminer  qu’ils  ne  l’ayent  propofé, 
3e  fait  agréer  à leur  Confeil. 

H en  reçût  de  bonnes  paroles  , mais 
fort  vagues  > & fort  à double  fens  ,ce 
qui  ne  l’étonna  pas  connoiflànt  la  du- 
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{dicité  de  ccs  gens  là,  & fçaehant  d’ail- 
eurs  qu’ils  avoient  dit  , qu’après  la 
mort  de  la  Reine  5 les  chofes  repren- 
droient  leurs  ancien  train. 

C’eft:  pourquoi,  il  entra  dans  la  chara- 
bre  de  la  Reine , & lui  dit  en  parti- 
culier tout  ce  qu’elle  avoir  à faire 
dans  cette  occafion  : après  quoi , il 
entendit  fa  confcflion  , ayant  célé- 
bré la  Mciïe  dans  la  Chapelle  de  Sain- 
te Anne  , il  lui  porta  en  cérémonie  le 
Saint  Viatique.  Il  fit  entrer  avec  lui 
les  quatre  premiers  Confeillers  de  la 
Reine  , leur- déclarant  qu’ils  dévoient 
venir  recevoir  les  derniers  ordres  de 
Sa  Majefté. 

Lorfqu’ils  furent  entrés  , & qu’il 
eût  mis  le  Saint  Ciboire  fur  une  ta- 
ble avec  des  lumières  , la  Reine  lui 
demanda  un  peu  de  tems  pour  parler 
à fes  Miniftres , & leur  adreflant  la 
parole  avec  fermeté , elle  leur  dit  : 
Quelle  remercioit  Dieu,  de  et  quelle 
moureit  dans  lesfentimensde  la  Foi  Ca- 
tholique , que  fi  elle  Jouhaitoit  de  vivre, 
ce  ri  était  que  pour  la  foûtenir  , & la 
dilater  dans  toutes  fes  Provinces  , Cr 
même  au-delà  , qu'à  la  vérité  elle  éteit 
fâche'e  de  ne  pas  laijfer  un  fils  qui  lui 
fuc céda  dans  fon  Royaume  & dans  le 
x.éle  quelle  avoit  pour  l'honneur  de  la 

' Divine 
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divine  Afajeflé , devant  laquelle  elle 
alloit  paroître  dans  peu  d’heures  , pour 
lui  rendre  compte  d' elle-même  * * (fi  de 
fon  Etat , quelle  deteftoit  de  tout  fon 
cœur  la  mauvaife  vie  qu'elle  avoit  me - 
née  , (fi  les  coutumes  impies  des  Gia- 
gues  qu'elle  avoit fuivies,  Quelle fe 
repenteit  du  fang  innocent  quelle  avoit 
répandu , (fi  d’avoir  été  la  caufe  du 
fc an  dalle , & de  la  damnation  de  tant 
de  gens. 

La  difficulté  de  parler  * l’ayant  obli- 
gée d’interrompre  Ton  difeours  , elle 
fe  repofa  quelques  momens,&  ayant 
repns  des  forces , elle  fc  tourna  du 
côté  du  nommé  Tendala  , qui  éto;t 
fon  premier  Miniflre , & Viceroi  du 
Royaume  pendant  l’Interregne  , elle 
lui  dit  ; V ous  trouvés  le  Royaume  eu 
bon  état  & en  paix , tachés  de  le  cou- 
fer  ver  comme  vous  le  trouvés , le  moyeu 
le  plus  fur  , (fi  l’unique  t efl  dé  def- 
fendre  avec  vigueur  la  caufe  de  Ditu% 
en  éloignant  fe  s ennemis  , fi  en  proté- 
geant les  Prêtres  & les  Mtjfionnaires  ÿ 
parce  que  c'efi  de  leur  vigilance  (fi  de 
leur  pieté,  que  dépend  le falut  de  l'E- 
tat & la  profperité  des  fujets.f  en  char- 
ge votre  fidélité  , & celle  de  mon  In- 
terprété , dont  le  principal  devoir  a été 
de  fer  vir  de  Catechifie  t (fi  d'expliquer 
Tome  ir.  N 
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la  DoÜrine  de  Jefys-Chrtfl.  Jïhsant 
à ma  per/onne  , je  me  fuis  abandonne'c 
entièrement  entre  les  mains  de  mon 
Cenfefeur , en  nommant  exprejfement 
le  Pere  Supérieur , & je  veux  ejue  pour 
ma  fepulture  , & mes  funérailles  , on 
Juive  exactement  les  ordres  quil  don- 
nera. 

Après  ces  mots  , elle  fe  tourna  vers 
le  Saint  Ciboire , & les  yeux  baignes 
de  larmes,  elle  pria  le  Pere  de  lui 
faire  voir  fon  Dieu  & fon  Sauveur. 
Il  le  fit,  8c  s’étant  approché  de  la  ma- 
lade , tenant  la  Sainte  hoftie  fur  le  Ci- 
boire , elle  fit  des  adtes  fi  tendres  de 
contrition,  de  Foi,  d’amour,  8c  de 
foumiflion  à la  Divine  volonté,  qu’elle 
tira  des  larmes  8c  des  foupirs  de  route 
l’aflembléc.  Elle  ajouta  qu’elle  mou- 
roit , 8c  qu’elle  vouloit  être  enterrée 
félon  le  rit  8c  les  faintes  coûtumes  de 
l’Eglife  Catholique.  Elle  reçût  enfuitc 
le  Saint  Viatique  avec  une  pieté  & une 
reverence  extraordinaire.  Elle  pria  en 
filence  pendant  quelque  tems  , après 
quoi  elle  repofa  un  peu. 

fes  Miniftres  érant  fortis  de  la 
chambre  de  la  Reine , eurent  une  lon- 
gue conférence  fur  la  fuccelïïon  à la 
Couronne  : mais  avant  de  rien  déci- 
der , ils  envoyèrent  des  .exprès  à tpüs 


de  l’Ethiopie  Qccid.  191 
les  Gouverneurs  des  Provinces  fron- 
tières » qui  leur  portèrent  les  ordres  de 
faire  prendre  les  armes  à toutes  les 
Milices,  pour  empêcher  la  fuite  des 
efclaves  , & de  ceux  qui  craignant  d’ê- 
tre facri  fiés  aux  funérailles  de  la  Rei- 
ne , cherchoient  à fe  mettre  en  fûre» 
té.  Les  Dames  de  la  Cour  n’éroient 
pas  fans  crainte  ; elles  étoient  comme 
hors  d’ellcs-mêmes  } elle  venoient  & 
xevenoient  fe  recommander  au  Pere 
Supérieur , afin  de  n’être  pas  enter- 
rées avec  leur  MaîtrelTe. 

La  maladie  s’étant  augmentée  fur  le 
midi , le  Pere  Supérieur  fe  mit  auprès 
du  lit , refolu  de  ne  la  point  abandon- 
ner dans  cette  extrémité  , comme  elle 
l’en  prioit  inftamment.  Mais  s’étant 
trouvée  un  peu  mieux  vers  le  foir , 
on  obligea  le  Pere  Supérieur  d’aller 
fe  repoler  ; il  eut  de  la  peine  à s’y  re- 
foudre  : mais  confi derant  qu’elle  avoir 
encore  beaucoup  de  force  , il  fe  retira 
à l’Hofpice  où  il  prit  un  peu  de  nour- 
riture & dormit  quelque  tems  , après 
s’être  recommandé  à fon  bon  Ange , 
•afin  qu’il  pût  affifter  la  Reine  dans  ce 
pafiage. 

Il  fe  fentit  effe&ivement  éveil- 
lé d’une  maniéré  extraordinaire  , 
comme  fi  quelqu’un  lui  eût  dit  de 

Nij 


2.t)i  Relation 

retourner  auprès  de  la  malade  : il 
fe  leva  & entendit  Tonner  à la  por- 
te. C’étoient  le  Secrétaire , & l’Inten- 
pretede  la  Reine  qui  le  venoient  cher- 
cher, & qui  lui  dirent  que  le  mal  pref- 
foit.  Il  courut  avec  eux  au  Palais  , il 
entra  dans  la  chambre  de  la  Reine,  qu’il 
trouva  fi  mal , qu’il  jugea  quelle  n’a- 
voit  plus  que  quelques  momens  à vi<* 
vre. 

Elle  avoit  encore  toute  Ta  raifon , 
elle  ne  parloit  qu’avec  beaucoup 
de  difficulté  & demanda  l’Extrême- 
On&ion.  Il  la  confola,  lui  fit  faire 
des  a&es  de  contrition  , d’amour  de 
Dieu  , de  rcfignation  : elle  les  fit  avec 
une  grande  dévotion , tenant  toujours 
Ton  crucifix  entre  les  bras  : elle  reçût 
l'Extrême- Onélion  avec  une  connoif- 
fanee  parfaite , répondant  aux  prières 
autant  que  fa  foiblefle  le  lui  permet- 
toit.  Enfin  le  17.  Décembre  1 66$.  clic 
rendit  l’efprit  vers  le  point  du  jour , 
fans  agonie , âgée  de  quatre-vingt 
un  an  & quelques  mois. 

On  doubla  les  gardes  autour  du 
' Palais  dès  qu’elle  fut  morte , 8c  on  ne 

fiermit  à perfonne  d’y  entrer  de  tout 
e jour  & de  la  nuit  fuivante.  La  mort 
de  la  Reine  n’ayant  pu  être  plus  long-  1 
rems  cachée , le  Confeil  d’Erat  la  fit  . 
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annoncer  le  dix -neuf  au  matin  avec  les 
cérémonies  ordinaires , & fur  le  champ 
ayant  fait  aflcmbler  le  peuple  fur  la 
grande  place , on  déclara  que  Donna 
Barbara,  fceur  de  la  deffunte,  avoit  été 
élue  pour  lui  fucceder.  On  lui  mit 
entre  les  mains  , l’arc  & les  fléchés , 
qui  font  les  marques  de  la  Royauté. 
On  l’éleva  de  terre  , afin  que  tout 
le  monde  la  vît  & lui  rendît  homma- 
ge. La  déclaration  de  la  mort  dea  la 
Reine  remplit  tout  le  peuple  d’une 
trifteffe  infinie  ; on  n’entendit  plus  que 
des  cris  & des  hurlemens , fans  que 
la  nouvelle  Reine  parût  les  confoler 
de  la  perte  que  l’Etat  avoit  faite. 

Cependant  le  Pere  Supérieur  fai- 
foit  préparer  le  coffre,  dans  lequel  on  . 
devoir  enfermer  le  corps  deladeffun- 
te , & fe  fouvenant  quelle  avoit  de- 
mandé plufîeurs  fois,  d’être  revêtue  de 
l’habit  de  Capucin  , que  le  Pere  An- 
toine de  Gaëte  lui  avoit  donné  , il  al- 
la au  Palais  pour  l’en  faire  revêtir. 

Il  trouva  qu’on  l’avoit  revêtue  de  fes 
habits  Royaux  les  plus  précieux.  Elle 
étoit  étendue  fur  un  brancard  cou- 
vert d’un  brocard  d’or  , dont  les  coins 
croifés  fur  fa  poitrine,  étoient  attachés 
avec  une  agraphe  de  pierreries.  Elle 
avoit  fur  la  tête  un  petit  cafque  ceint 
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d une  couronne  d’or  , tout  garni  de 
plumes  de  differentes  couleurs  , elle 
avoit  des  tours  decoiail,  & de  groiïès 
perles  au  col,  de  riches  pendansaux 
oreilles  , les  bras  jusqu’aux  coudes  ». 
& les  jambes  jufqu  aux  talons,  étoient 
chargés  de  cercles  d’or  & de  crins  d’é- 
lephant  treffés  fort  ingenieufement , 
ce  qui  eft  un  ornement  des  plus  fuper- 
bcs  dans  le  païs  j elle  avoit  aux  pieds  de 
petites  fand  ailes  de  velours  rouge  fer- 
mées d’un  bouton  de  corail  & elle 
étoit  toute  environnée  de  fleurs. 

Le  Pere  Supérieur  la  fit  revêtir  de 
l’habit  de  Capucin  qu’elle  avoit  fou- 
haité  , & lui  fit  mettre  dans  les  mains 
fon  Rofaire  Sc  (on  crucifix. 

Elle  fut  expofée  fur  fon  lit  de  para- 
de dans  le  falon  des  Audiances  vers  les 
deux  heures  après  midi , afin  que  tout 
le  monde  la  pût  voir  commodé- 
ment. 

Le  lit  étoit  couvert  d’un  grand  drap 
du  païs  appellé  Gabu , elle  y étoit  com- 
me aflife , appuyée  fur  un  riche  couf- 
fin', que  fon  page  d’honneur  immo- 
bille  comme  une  ftatuë , foûtint  pen- 
dant plufieurs  heures.  Un  peuple  in- 
fini vint  voir  la  Reine , pendant  que 
les  Millionnaires  aidés  par  quelques 
gens  du  païs  , qui  avoient  apris  i lire 
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f e les  caractères  Européens , recitoient 
l’Office  des  Morts  autour  du  corps. 

On  avoit  cru  d’abord  que  le  Con- 
feil  la  tiendroic  ainli  expofée  tout  le 
jour  fuivant , car  quoi  qu’on  fût  alors 
dans  la  faifon  la  plus  chaude  de  l’an- 
née , elle  avoit  été  h bien  embaumée, 
qu’il  n’y  avoit  point  à craindre  que 
le  corps  rendît  aucune  mauvaife  odeur, 
& d’ailleurs  on  brt^ût  continuelle- 
ment une  û grande  quantité  de  par- 
fums qu’il  écoit  impolîible  qu’on  s’ap- 
perçût  d’aucune  mauvaife  odeur. 

On  fut  furpris  que  les  Miniftres 
envoyèrent  avertir,  que  pour  ne  pas 
retarder  la  joye  de  l’exaltation  de  la 
nouvelle  Reine , iis  avoient  refolu  de 
faire  mettre  le  corps  en  terre  au  cou- 
cher du  foleil. 

On  vit  donc  venir  cent  foldats 
joiieurs  d’inftrumens  de  guerre , qui 
commencèrent  la  plus  effroyable  ë€ 
la  plus  difeordante  mufique  qui  fe  puiffe 
imaginer,  plus  propre  à étourdir  les 
oreilles,  qu’à  exçiter  la  compaflion 
& la  douleur  -,  ils'itçient  à la  tete  des 
Milices , qui  les^phes  renverfées  for- 
moient  deux  gros  corps  fur  la  grande 
place,  & qui  au  moment  que  le  bran- 
card palïa  devant  eux  fe  mirent  en 
crac  de  donner  un  combat. 

N iiij 
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Le  Clergé  compofé  des  Miffionnai- 
res  & des  Chantres,  fuivoit  la  croix 
en  chantant  les  prières  accoutumées. 

• Ils  étoient  fuivis  du  brancard  porté 
par  douze  des  plus  notables  Confrè- 
res du  Rofaire. 

Dès  que  le  corps  parut , le  peuple 
donna  des  marques  de  joye  ; parce 
que  la  voyant  aflife , ils  s’imaginèrent 
que  leur  Reine  ^jpit  refïufcitée  ; mais 
voyant  qu’elle  ne  leur  donnoit  point 
la  benediétion  comme  elle  avoit  cou- 
tume de  faire , quand  elle  fortoit  en 
cérémonie , ils  reconnurent  qu’elle  éroit 
réellement  morte , & s’abandonnè- 
rent à la  plus  grande  douleur.  Alors 
-,  , les  cris  & les  hurlemens  étouffèrent 

de  l’enter-  ^ ktuit  des  inftrumens , ils  fe  jette- 
rement  de  rent  par  terre , fe  couvrirent  la  tête 
la  Reine,  de  pouffîere , Sc  la  mêlant  avec  leurs 
L.178.  laritfes;  ils  déplorèrent  la  perte  qu’ils 
venoient  de  faire  de  cette  Princeffè 
incomparable. 

< Ce  ne  fut  pas  fans  peine  que  le 
convoi  fit  le  tour  de  la  place,  & qu’il 
entra  dans  l’Eglifis:  de  Sainte  Anne. 
La  foffè  y étoit  préparée  : elle  avoit 
douze  palmes  de  profondeur  & dix- 
huit  en  quatre.  Les  murs  étoient  tapif- 
fés  comme  ceux  d’un  cabinet  d’une 
Princeffè  avec  des  étoffes  de  foyerele- 
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vées  d’or  , le  fond  étoit  couvert  de 
belle  nattes  , fur  lefquelles  on  avoic 
étendu  un  riche  tapis.  On  avoit  dif- 
pofé  autour  de  l’endroit  que  devoit 
occuper  le  cerciieil , une  grande  quan- 
tité de  meubles  précieux  , de  riches 
habits , des  couronnes  Royales  , des 
chaînes  de  corail , des  vàfes  d’argenr, 
des  pièces  de  toille  d’Hollande,  de  ve- 
lours, des  fpontons,  des  arcs, des  fléchés, 
& cent  autres  chofes  , & généralement 
tout  ce  qui  avoit  été  à l’ufage  de  là  def- 
funte  , dont  félon  les  Loix  du  pais  , 
il  n’étoit  permis  à perfonne  de  fe  fervir. 

Le  Lieutenant  Général  étoit  pré- 
fent  à cette  cérémonie , félon  le  devoir 
de  fa  Charge  j c’étoit  à lui  à reconnoî- 
tre  le  corps , & a le  configner  aux  Da- 
mes du  Palais,  qui  dévoient  le  renfer- 
mer dans  le  coffre. 

Cet  Offiçier  ayant  demandé  an  • 
Pere  Supérieur  , s’il  y avoit  encore 
quelque  cérémonie  à faire , & s’il  étoit 
content  ; & ayant  fçû  qu’il  Pétait , il 
fit  appeller  un  certain  nombre  de  ces 
Dames  pour  venir  faire  leur  fcrvice. 

On  auroit  dû  s’attendre  qu’il  y au~ 
loit  des  difficultés  entre  elles , pour 
l’honneur  de  rendre  ce  dernier  fervi- 
ce  à leur  Maîtreflè , on  vit  . tout  le  con- 
traire. Ces  pauvres  femmes  étoient 

N v 


- Digitized  by  Google 


ï9$  Relation 

tellement  faifies  de  fe  peur  d’être  en- 
terrées vives  avec  le  cadavre  , qu’elles 
s’enfuyoient  & fc  cachoient , & quoi- 
que le  Pere  leur  pût  dire  pour  les  raf- 
furer  , il  n’en  pût  jamais  venir  à bout, 
qtt’après  les  avoir  fait  aiïiirer  par  le 
Lieutenant  Général , qu’il  ne  leur  ar- 
riveroit  rien  de  fâcheux,  avec  tout 
cela  , il  ne  fut  jamais  poflible  de  les 
faire  defcendre  dans  le  caveau. 

On  apporta  le  coffre  , il  étoit  cou- 
vert , & doublé  de  velours  crâmoifï. 
Le  Pérè  Supérieur  mit  fous  la  tête  de 
la  Reine  , une  lame  de  plomb  avec  une: 
infcription  en  caraéteres  latins , qui 
étoient  gravés  de  maniéré , qu’ils  per- 
çoient  des  deux  cotés.  On  mit  le  corps 
dans  le  'Coffre  & on  le; 'couvrir 
de  trois  fuaires  dé  drap  rouge,  vio- 
let & noir , fur  chacun  defquels  il  y 
avoit  une  grande  croix  de  farin  blanc. 
C’éroit  l’ouvrage  d’un  Portugais , que 
la  Reine  entretenoit  à'fon  fervice>&: 
qui  délivra  les  Nègres  de  faire  tou- 
'res  ces  chofes , dont  ris  rte  font  pas  ca- 
pables. Ôn  attacha  le  defTus  du  coffre, 
il  n’y  avoit  plus  qu’à  le  defcendre 
dans  le  caveau  , 6c  c’étoit  aux  Dames 
à ly  poferv  mais1  elles  s*<mfuirertt  ‘de 
nouveau.  Le  Frere  Ignace  & le  Frere 
Gabriël  y dépendirent  pout  élles.  On 
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fit  defcendre  le  coffre  avec  des  cor- 
des , & ils  le  placèrent  comme  il  fai- 
loit. 

Ce  qu’on  mit  dans  le  tombeau  de 
la  Reine  , valoit  au  moins  feize  mille 
écus  Romains  , fomme  confiderable 
pour  le  pais,  où  les  richeffes  des  Grands 
& même  des  Rois , ne  confident  que 
dans  le  grand  nombre  de  leurs  efcia- 
ves  , & dans  le  Domaine  abfolu,  def- 
potique  & tyrannique , qu’ils  ont  fur 
les  biens  de  leurs  fujets. 

Les  deux  Religieux  étant  fortis  du 
caveau,  les  Dames  qui  étoient  reve- 
nues , les  Pages  , les  Officiers  , les 
Courtifans  , prirent  la  fuite  encore  une 
fois , de  forte  que  le  Pere  Supérieur 
avec  fes  compagnons  , fut  obligé  de 
jetter  la  terre  dans  le  caveau  pour  le 
remplir,  & del’égaller  au  niveau  du 
refte  du  pavé.  Dès  que  cela  fut  fait , 
les  fugitifs  revinrent  &c  pafl'erent  la  nuit 
à pleurer  la  mort  de  leur  Maîtrefle. 

Le  lendemain  matin  , on  fit  les  ob<- 
feques  , on  chanta  l’Office  des  deffiints 
& la  Meffè.  Lanouvelle  Reine  y affif- 
ta  avec  une  Cour  nombreufe  en  deuil: 
Toutes  les  Milices  étoient  fous  les 
armes  , & pouffoient  des  cris  de  trif- 
teffè  qui  interrompoient  fouventle  fer- 
vice.>:  . v ■- 
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Dès  que  les  fondions  Ecclefîaftiques 
furent  achevées  , les  Officiers  de  guer- 
re vinrent  en  corps  demander  au  Pere 
Supérieur  la  permiffion  de  célébrer  on 
Tombo  public  , difant.qu’il  n’étoit  pas 
jufte  de  priver  de  cet  honneur  une  Prin- 
celfe  à qui  toute  la  Nation  étoit  fi 
redevable  , que  les  foldats  le  deman- 
doient  avec  inftance , & qu’il  y avoit 
du  danger  à le  leur  refufer. 

Cette  propofition  embaraffa  beaucoup 
le  Pere , il  craignit  avec  raifon  qu’un 
refus  abfolune  les  portât  à quelque  re- 
folution  violente.  Il  confulta  un  peu 
en  lui-même,  il  vit  que  le  pouvoir 
que  la  Reine  deffunte  lui  avoit  don- 
né , ne  fer  oit  pas  appuyé  par  la  nou- 
velle Reine  dont  il  connoiffoit  la  foi- 
blefTe.  Il  refolut  prudemment  de  ti- 
rer de  cette  mauvaife  affaire  le  meil- 
leur parti  qu’il  pourroit.  Il  dit  d’abord 
â ces  Officiers  qu’il  les  prioit  de  fe  fou- 
venir  des  dernières  volontés  de  la  Rei- 
jie,  qui  ayoit  expreffément  deffendu  que 
l’on  f t pour  elleaiJeune  des  cérémonies, 
qui  avoient  été  en  ufage  parmi  les  Gia<- 
gues,  & qu’ils  lui  avoient  promis  de  s’y 
confcr.ner.  Ils  lui  répondirent  qu’ils  s’en 
fouvenoient  bien , mais  qu’ils  n’en 
étoient  plus  les  maîtres  , & qu’il  y 
avoit  â craindre  que  les  foldats  ne  fe 
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revoltaflent  & ns  fiffient  bien  du 
mal. 

Le  Pere  voyant  que  la  refolutioi» 
étoit  prife  , & quil  ne  gagneroit  rien 
en  s’y  oppofant  , leur  dit  qu’il  y 
confentoit  -,  mais  à condition  qu’on  ne 
feroit  qu’une  cérémonie  Militaire , 
fans  effulïon  de  fang  , foit  d’hommes, 
des  femmes  , ou  d’animaux  , & qu’on 
s’abftiendroit  des  danfes  impudiques. 
Ce  temperamment  leur  plût , ils  s’en- 
contentèrent  , & promirent  au  Pere 
de  l’obferver. 

Les  foldats  à qui  on  fit  part  de  cette 
refolution  s’en  contentèrent  & témoi- 
gnèrent lenr  joye  par  de  grands  cris 
& par  le  fon  des  inftrumens. 

Aufli-tôton  vit  d’un  côté  de  la  pla- 
ce fept  à huit  mille  hommes  rangés  en 
bataille , & de  l’autre  côté  autant  de 
femmes  & d’enfans.  La  nouvelle  |Rei- . 
ne  y vint  accompagnée  d’une  grolïe 
Cour  , on  donna  à chaque  Officier 
fon  département.  On  dreflà  avec  une 
extrême  diligence  neuf  cens  caban  nés 
difpoféespar  quartiers  comme  une  ville, 
à chacune  de  (quel les  on  mit  une  garde 
de  cent  foldats. 

Toutes  les  difpofitions  étant  faites, 
le  premier  Officier  Général  courant 
par  le  milieu  de  l’armée  , commença 
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à crier  de  toutes  Tes  forces,  & d’un  ton 
lugubre,  le , le  , le>  ces  paroles  ligni- 
fient tantôt  au  fecours  , tantôt  à l’aide , 
tantôt  elles  fervent  à impofer  fiience , 
& quelquefois  pour  donner  l’allarme. 
Toute  l’armée  répéta  aufli-tôt  ces  mê- 
mes fyilabes , Sc  pour  lors  elles  figni- 
fient  que  tout  le  monde  eft  en  ordre. 

Alors  le  même  Officier  répliqua 
qu’il  faifoit  fçavoir  à tous  les  fujets 
du  Royaume  de  Matamba  , que  la 
Reine  Zingha , leur  très-pieufe  ôc  très- 
Chrétienne  Reine  étoit  morte , par 
l’ordre  irre vocable  du  Ciel. 

A cette  funeftc  nouvelle  , on  en- 
tendit de  tous  côtés  des  cris  & des 
gemiffemens , il  fembloit  que  le  defcfr 
poir  de  la  perte  qu  ils  avoient  faite  les 
alloit  porter  à la  mort.  On  fonna  l’al- 
larmc  , & aufli-tôt  les  foldats  com- 
mencèrent à reprefenter  avec  les  plus 
vives  expreflions,  toutes  les  aétions 
martialles  de  la  Reine  deffunte ; ils 
imitoient  fa  maniéré  de  difpofer  fes 
troupes  , de  donner  la  bataille , de  for- 
cer les  ennemis  , de  les  pourfuivre  , 
ils  feignoient  des  retraites,  des  fui- 
tes , d’être  tués , de  demeurer  prifon- 
niers , de  fe  fauver  , de  fe  réunir  , d'at- 
taquer des  poftes  ; & ils  faifoient  tous 
ces  mouvemens  avec  tant  de  jufteffè 
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& d’art , qu’il  faut  les  avoir  vu  pour 
fe  perfuader  que  des  barbares  en  foienc 
capables. 

Il  eft  vrai  que  la  poufliere  qu’ils 
faifoient  élever,  ôtoit  une  partie  du 
plaifir  qu’on,  auroit  eu  fans  cela.  A la 
fin  de  chaque  aéte,  les  foldats  venoient 
devant  leurs  Capitaines , la  fléché  fur 
l’arc  tendu  en  criant , Futé",  Put?, 
ce  qui  veut  dire  en  abrégé,  vive  vo- 
tre Reine , je  fuis  prêt  de  donner  ma 
vie  pour  la  deffendre  contre  fes  enne- 
mis. 

Les  Miniftres  d’Etat  & de  confcien- 
ce  j reprefenterent  à leur  tour  , tout 
ce  qu’ils  avoient  accoûtumé  de  faire 
du  vivant  de  la  Reine:  ils  tenoient 
confeil , on  y debattoit  des  affaires  , 
on  rendoit  des  Jugemens,  & il  fem- 
bloit  qu’on  alloit  executer  des  Ar- 
rêts. 

Les  Dames  Sc  les  femmes  de  fer- 
vice  du  Palais  , firent  leur  partie  dans 
cette  efpece  de  comedie  : on  les 
voyoit  fort  affairées  à préparer  tout 
ce  qui  étoit  de  leur  fervice  , & à la 
fin  , quand  on  leur  annonçoit  qu’elles 
travailloient  en  vainj  parce  que  la 
Reine  étoit  morte  , elles  entroient  * 
dans  un  defefpoir  qu’il  iferoit  difficile 
d’exprimer  y elles  pleuroient  , elles 
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s’arrachoient  les  cheveux  , elles  s’égra- 
tignoient , elles  hurloient , il  fembloit 
qu’on  ne  pourroit  jamais  venir  à 
bout  de  les  confoler.  -On  doit  dire  à 
leur  loüange  qu’elles  firent  excellem- 
ment bien  leur  partie. 

Il  ne  manquoit  qu’un  Tombo  pour 
contenter  entièrement  ces  peuples  avi- 
des de  la  chair  humaine  j la  Reine  y 
fuppléa  par  un  banquet  fplendide, 
qu’elle  fit  à toutes  Tes  troupes  & à 
Ion  peuple , & elle  fe  trouva  en  état 
de  le  faire,  par  les  grands  préfensqu’on 
lui  apporta  de  tous  côtés  en  venant  la 
reconnoîrre  & lui  rendre  hommage. 

Ces  honneurs  funèbres  durèrent  fix 
jours , pendant  lefquels  il  fut  impoffi- 
ble  aux  Millionnaires  de  les  faire  ve- 
nir à l’Eglife.  Ils  finirent  à la  fin  au 
grand  contentement  du  Perc  Supé- 
rieur , qui  publia  que  l’on  devoit  fai- 
re pendant  les  huit  jours  qui  fuivi- 
virent  les  obfequcs  pour  la  Reine  def- 
funte.  Comme  ce  peuple  defœuvré 
aime  les  fêtes,  de  quelque  efpece  qu’elles 
foient , il  n’eût  pas  de  peine  à les 
y attirer.  On  chantoit  tous  les  jours 
l’Office  des  deffunts  , & la  Grande- 
Mefïe  , après  laquel'e  on  faifoit  les 
afperfions  , & les  encenfenens  ordi- 
naires autour  du  Catafalque  magnifi- 
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que  , qu’on  avoit  élevé  au  milieu  de 
la  grande  Eglife,  il  étoit  chargé  de 
cierges-  L’Eglife  toute  tendue  de  noir» 
étoit  ornée  de  feftons  de  palmes  en- 
tremêlés de  lumières.  La  Cour  pour- 
vût abondamment  à ces  dépenfes  , en 
fourniflânc  les  tentures , la  cire , les 
parfums,  &tout  ce  qui  pouvoir  ren- 
dre la  cérémonie  plus  augufte.  Le  con- 
cours des  Grands  & du  peuple  étoit 
toujours  très-grand  , &c  on  entendoit 
à chaque  fois  les  mêmes  fnnglots , & 
les  mêmes  cris  > ils  empêchoient  fou- 
vent  le  chaiît  des  Pfeaumes , &le  Pe- 
re  Supérieur  étoit  obligé  d’impofer  fi- 
Jence  , en  leur  difant  que  la  deffunrc 
avoit  plus  befoin  de  leurs  prières  que 
d^leurs  pleurs.  * 

'■••Les  Cou&fans  & les  gens  de  dif- 
tinétion , alfoient  fouvent  jetter  de 
l’eau  benite  fur  la  fepulture  de  la 
Reine  , & y reciter  quelques  prières. 
Quclqu’uns  dirent  au  Pere  Supérieur, 
qu’ils  avoient  une  grande  confiance 
en  elle  , ils  les  en  reprit  , & leur  dit, 
qu’il  ne  falloit  adreffer  des  prières  qu’à 
Dieu  & aux  Saints  qui  étoient  déclarés 
tels  par  le  jugement  de  l’Eglife  ; ils 
s’en  abftinrent , mais  il  ne  pût  empê- 
cher qu’ils  n’entretinfiènt , jour  & nuit 
des  flambeaux  allumés  autour  de  la 
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fepulture  comme  on  le  pratique  ef* 
quelques  lieux  aux  monumens  des 
Rois  , & comme  cela  lui  paroilïoit 
encore  un  peu  fufpeéfc , ils  1’aiTurerent 
qu’ils  ne  le  faifoient  que  par  refpeék 
pour  la  Majefté  Royale.  Ils  députè- 
rent même  deux  jeunes  Pages , & un 
nombre  de  femmes , qui  avoient  foin 
d’entretenir  l’Eglife  bien  propre , d’y 
brûler  des  parfums , & de  répandre 
fur  le  plancher  des  poudres  de  fen- 
teur. 

Nous  finirons  ici  l’hiftoire  de  la  cé- 
lébré Reine  Anne  Zingha,  & noua 
parlerons  de  Donna  Barbara  fa  fœur, 
qui  porta  après  elle  la  Couronne  du 
Royaume  de  Maramba. 

Nous  ne  reprefenterons  point  ce 
que  nous  avons  dit  de  £tte  Princef-  • 
fe,  dans  plufieurs  endroits  de  ce  Livre, 
comme  elle  reçût  le  Baptême  à Loan- 
daen  i6iy  ni  comme  elle  fut  deur 
fois  prifonniere  des  Portugais-,  non 
plus  que  de  fon  mariage  infortuné 
avec  le  Général  Dom  Antoine  Zin-' 
gha  Mona , ni  de  quelle  maniéré  elle 
fut  déclarée  Reine.  Il  nous  refte  à fai- 
re le  détail  de  la  fécondé  proclamation, 
qui  fut  faite  de  la  même  Princefïe  , 
quand  elle  prit  le  Gouvernement  de 
l’Etat. 
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Son  mari  y avoir  beaucoup  contri- 
bué, moins  par  l’affeétion  qu’il  lui 
portoit , que  par  la  crainte  que  cette 
.dignité  ne  lui  échapât  à lui-même, 
comme  il  avoit  deüêin  de  l’ufurper 
ou  du  vivant  de  la  Reine  Barbe  , qui 
étant  prefque  aveugle,  n’étoit  guère 
propre  au  Gouvernement  de  l’Etat , ou 
du  moins,  afin  de  fe  rendre  maître  des 
affaires  , & de  faire  tout  ce  qu'il  vou- 
droit  fous  le  nom  de  fon  époufe. 

Les  obfeques  de  ladeffunte  Reine 
étant  achevés  , on  jugea  qu’il  étoit  tems 
de  redonner  au  peuple  la  joye  que  la 
mort  de  la  Reine  lui  avoit  ôtée. 

La  nouvelle  Reine  fut  portée  fur 
fon  thrêne  qu’on  avoit  placé  à l’en- 
trée du  falon  des  Audianccs.  Elle 
avoit  fur  la  tête  une  efpece  de  bon- 
net ou  de  cafque  leger  très-riche , or- 
né de  pierreries  8c  de  plumes,  qui 
faifoientun  très -bel  effet,  il  en  pendoit 
un  joyau  de  prix  qui  tomboit  fur  fon 
front.  Elle  étoit  couverte  de  deux  pa  v 
gnesde  très-riche  étoffe  , dont  l’une 
qui  lui  fer  voit  de  juppe  alloit  jufqu’aux 
pieds , 8c  l’autre  qui  étoit  fon  man- 
teau Royal,  lui  couvrait  les  épaules, 
8c  étoit  attaché  fur  fa  poitrine  avec 
une  agraffe  de  pierreries  , 8c  traînoit 
par  derrière  jufqu’à  terre  : elle  avoir 
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fur  le  bras  gauche,  une  peau  de  tigre, 

qui  a été  de  tout  tems  la  marque  Royale 

des  Rois  de  Congo , Ôc  tenoit  de  la 

droite  l’arc  ÔC  les  fléchés  comme  fou 

Sceptre. 

Dans  cet  état , on  ordonna  que  tout 
le  monde  vînt  lui  rendre  hommage. 

La  première  perfonne  qui  fe  prefen- 
# % Homma-  ta , fut  la  fille  de  la  Princefle  Muan- 
ffendu  à la  go-a-Matamba,  autrefois  Souveraine, 
Reine  Bar- ou  Tiranne  du  Royaume,  dont  nous 
- avons  parlé  au  commencement  de 
l’Hiftoire  de  la  Reine  Anne  Zingha. 
Cette  Princefle  fe  proflerna  aux  pieds 
du  thrône  , fe  jetta  plufieurs  fois  de 
la  poufliere  , ôc  après  avoir  reconnu 
la  Reine  pour  fa  Souveraine,  & lui 
avoir  promis  obéiflance  ,elle  fe  retira. 

Le  Général  Dom  Antoine  Zingha 
Mona  , fuivit  cette  Princefle , il  fit  les 
mêmes  cérémonies,  j mais  il  le  fit  d’une 
maniéré  fi  gênée , qu’il  fut  aifé  de  s’ap- 
percevoir  qu’il  les  faifoit  par  force  , 
& en  fe  faiiant  une  extrême  violence. 
Les  Miniftres  vinrent  après  lui,  les  Of- 
ficiers les  fuivirent , ils  furent  fuivis 
des  gens  de  diftin&ion , qui  n’avoient 
point  de  charge  -,  ôc  enfin  les  troupes 
& le  peuple  firent  les  mêmes  choies  , 
fans  s’approcher  du  thrône  de  la  Rei- 
ne pour  éviter  la  confufion. 
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Après  cetaéte  les  premiers  de  la  Cour 
mirent  la  Reine  fur  un  brancard  > & 
la  portèrent  fur  leurs  épaules  à un 
autre  thrône  qui  étoit  élevé  devant  la 
porte  delà  grande  Eglife.  Le  Pere  Su- 
périeur étoit  à coté  d’elle  dans  ces  cé- 
rémonies : elle  l’en  avoir  prié  la  veille*, 
parce  qu’elle  avoit  une  entière  confian- 
ce en  lui , & que  fc  défiant  de  fon 
mari , elle  craignoit  qu’il  ne  fît  quel- 
que entreprife  contre  elle  , dont  elle 
jugeoit  qu’il  n’y  avoit  perfonne  qui 
pût  la  garantir  que  ce  Religieux  , 
dont  elle  connoifloit  là  prudence , la' 
génerofité  & la  fermeté. 

Les  troupes  au  nombre  de  fept  mille 
hommes  partagés  en  deux  corps  , firent 
un  combat  feint  à l’honneur  de  leur 
Souveraine,  dont  ils  s’acquittèrent  à 
merveille  , après  quoi  ils  lui  demandè- 
rent fa  benediétion,  & quand  ils  l’eu- 
rent reçue  , ils  crièrent  plufieurs  fois, 
vive  notre  Reine  éternellement. 

On  croyoit  la  cérémonie  achevée , 
quand  on  vit  tout  d’un  coup  les  fol- 
aats  courir  avec  impetuofité  à la 
porte  de  la  ville  , comme  fi  les  enne- 
mis s’y  fu fient  préfentés  pour  y entrer 
& la  faccager  j ils  firent  hors  de  la  vil- 
le un  fécond  combat,  après  lequel 
rentrant  comme  s’ils  euflent  remporté 
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une  vi&oire  complctte  , ils  fe  préfen- 
terenc  devant  la  Reine , lamirerent 
que  Tes  ennemis  étoient  vaincus  & 
mis  en  fuite  , qu’elle  vécut  contente  , 
& qu’ils  avoient  en  même  tems  chaf- 
fé  l’efprit  delà  Reine deffunte de  tous 
les  environs  de  la  ville. 

Le  Pere  demanda  tout  bas  à la  Rei- 
ne , ce  quelle penfoir  de  cette  morne- 
rie  ? Elle  lui  répondit  fur  le  champ: 
Sojés  ajfuré,  mon  Pere  , que  fi  Dieu 
ma  ôté'  la  vue  des  chofes  de  la  terre 
en  m ôtant  C uf âge  de  mes  yeux  >il  ma 
confervé  par  fa  mifericorde  ceux  de 
lame  , qui  me  régleront  en  toutes  chofes 
par  les  lumières  de  la  Foi  , que  je  ta - 
•cherai  de  conferver  dans  toute  fa  pu~ 
rets  : je  ne  me  livre  point  du  tout  aux 
menfinges  de  ces  gens  , efr  j'efpere  qu'ils 
ne  me  tromperont  jamais.  Il  efi  vrai 
que  je  fuis  obligée  de  dijfimuler  dans 
le*  conjonSlures  préjentes\  parce  que  mm 
autorité  ne  fl  guère  bien  affermie  i mai  s 
je  viendrai  à mes  fins  , & vous  vous 
appercevrés  que  je  fç aurai  mettre  fous, 
les  pieds  ces  fortes  de  vanités , pour 
corref pondre  à mon  Divin  Rédempteur* 
dont  je  porte  les  bontés  profondément 
gravées  dans  mon  cœur. 

La  coutume  des  foldats  étoit  d’ache- 
ver cette  cérémonie , en  courant  à la 
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maifon  où  étoit  mort  le  dernier  Roi 
ou  Reine > & de  tuer  la  première  per- 
fonne  qu’ils  y rencontroient , fe  per- 
fuadant  que  ce  maflacre  empêchoit 
l’efprit  du  deffunt  de  venir  inquiéter 
les  Courtifans.  Dieu  permit  qu’ils 
s’abftinrent  de  ce  meurtre,  dont  ils 
le  firent  un  mérité  auprès  du  Pere  Su- 
périeur , difant  , qu’ils  ne  l’avoienr 
pas  fait  à caufe  de  lui , en  échange 
de  ce  qu’il  leur  avoir  permis  de  faire 
toutes  les  autres  cérémonies , à condi- 
tion qu’ils  ne  répandraient  point  du 
fan  g humain. 

Telle  fut  la  fin  de  cette  cérémonie, 
après  laquelle  on  porta  la  Reine  dans 
l’appartement  de  la  deffunte  contre 
la  coutume  immemoriale  de  la  Nation, 
qui  eft  de  le  brûler  & d’en  bâtir  un 
autre , afin.d’ôter  à l’eljpritde  ladeffun- 
te  le  prétexte  de  venir  molefter  ceux 
qu’il  voit  occuper  l’appartement  dont  il 
fe  fervoit  •,  car  on  croit  dans  ce  païs-lâ, 
que  les  efprits  des  deffunts  font  mé- 
chans  , jaloux  & envieux  des  biens  , 
dont  les  vivans  joüilïènt. 

On  n’a  voit  pas  manqué  , aulïi-tôt 
après  le  décès  de  la  Reine  Anne  , d’en- 
voyer en  donner  avis  à tous  les  Prin>- 
cesxirconvoifins.  On  peut  croire  qu’on 
n avoir  pas  oublié  le  Viceroi  d’Ango- 
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la  : c’écoit  alors  Dom  André  Vidal  de 
Negrere.  L’Officier  qu’on  lui  envoya, 
pour  lui  donner  avis  de  la  mort  de  la 
Reine , avoic  ordre  de  renouveller  la 
paix , & l’alliance  réciproque,  qui  étoit 
entre  les  deux  Etats.  En  confequence 
leViceroifit  faire  des  obfeques  magnifi- 
quepour  la  deffunredans  l’EglifedesCa- 
pucins  de  laCapitale.  Il  y affilia  en  grand 
habit  de  deiiil,  avec  toute  fa  Cour,  les 
Confeillers,  les  Magiftrats  & toute  la 
Noblefle , après  quoi  il  députa  deux 
Gentilshommes  à Matamba , l’un  pour 
faire  les  complimens  de  condoléance 
for  la  mort  de  la  Reine,  & l’autre 
ceux  de  congratulation  pour  l’élévation 
au  thrône , de  fa  fœur  Donna  Barbara, 
a laquelle  fuivant  la  pratique  de  ces 
païs,il  envoya  des  prefens  magnifiques. 

Les  Princes  même  envoyèrent  à la 
nouvelle  Reine  des  Amballàdeurs  &c 
des  prefens.  Ses  fujets  en  firent  autant, 
de  forte  qu’elle  reçût  des  vivres  en 
abondance,  des  draps  de  foye,  des 
tapis , des  toiles , des  vins  , & des 
liqueurs  d’Europe  , des  ajuftemens,  un 
grand  nombre  d’Efclaves , & autres 
chofcs , dont  on  faifoit  monter  la  va- 
leur à plus  de  fept  mille  écus  Ro- 
mains. 

Mais  la  Reine  étoit  dans  un  âge 

avancé 
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avancé,  qui  étoit  pour  elle  une  maladie 
incurable , outre  cela , elle  avoir  une 
migraine  prefque  continuelle  avec  de 
grands  vomiflemens , aulquels  fe  joi- 
gnit une  enflure  de  jambes  extrême- 
ment douloureufe  -,  Tes  Médecins  la 
voyoient  tous  les  jours  , & faifoient 
de  longues  confultations  fur  Tes  maux. 
L’enflure  des  jambes  étoit  ce  qui  les 
intriguoit  davantage  : leurs  remedes 
étoient  inutiles  , & leurs  confultations 
Tans  fruit  *,  lorfqu’un  d’eux  s’avifa 
d’aflurer  avec  l’eiïronterie  d’un  char- 
latan , que  c’étoit  l’efprit  de  la  Reine 
Zingha , qui  lui  cauloit  ce  mal  5 par- 
ce qu’il  étoit  irrité  de  ce  qu’on  avoit 
négligé  de  faire  en  fon  honneur  ce 
qu’on  avoit  coutume  de  faire  pour  les 
-autres  Souverains  , que  l’unique  moyen 
de  la  guérir  , étoit  que  la  Reine  for- 
tît  de  l’appartement  de  la  deffunte, 
qu’elle  occupoit,  afin  que  l’efprit  vaga- 
bond & inquiet  ne  l’y  trouvant  plus, 
-cherchât  autre  part  à répandre  fes  mau- 
vaifes  influences.  Les  autres  Médecins 
applaudirent  à cette  folle  décifion  , & 
■fçurent  fi  bien  perfuader  cette  Princefle 
trop  credullc,  quelle  fortit  fur  le  champ 
du  Palais  & alla  demeurer  dans  fa  pre- 
tiiiere  maifon.  * 

_ Le  Pere  Supérieur  fut  informé  fur 
Tome  JT,  O 
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le  champ  de  cette  Ordonnance  de  la  Fa- 
culté i il  différa  pourtant  de  Palier  voir 
jufqu  a trois  jours  après,  & lui  ayant  de- 
mande comment  ellcfeportoir,&  pour- 
quoi elle  avoir  changé  de  demeure,  elle 
lui  avotia  fincercment  tour  ce  qui  s ’é- 
toit  paffé  , ce  qu’elle  avoir  fait  par  le 
confeil  de  ces  fots  de  Médecins  , 
&c  lui  dit  qu’au  lieu  d’en  recevoir  du 
foulagement  elle  fe  trouvoit  plus  mal 
qu’auparavant. 

Le  Pere  qui  fe  fentoit  vivement -tou- 
ché de  la  faute  que  ïa  Reine  avoir 
faite  , en  donnant  fi  legerement  dans 
ce  confeil  plein  de  fuperftition  , la  lui 
remontra  avec  des  termes  fi  vifs  , lui 
fit  voir  combien  il  déplaifoit  à Dieu, 
de  voir  qu’elle  fe  livroit  aux  confeils 
de  ces  Idolâtres  infenfés  , & l’exhor- 
ta à retourner  , fans  délai  au  Palais 
Royal  » qu’elle  avoir  quitté  à leur 
perfuafion  : elle  le  fit  fur  le  champ  , 8c 
fans  aucune  répliqué. 

Mais  quand  fes  Confeillers  8c  Cos 
Médecins , virent  qu’elle  avoir  plus 
de  confiance  & de  déférence  pour 
les  confeils  du  Pere  , que  pour  les 
leurs  , ils  répandirent  de  tous  côtés, 
que  comme  il  avoir  procuré  la  mort 
â Donna  Anna , que  tout  le  monde 
Ravoir  dey  .ou*  erre  immortelle , par 
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Sciences  occultes , il  vouloir  encore 
ôter  la  vie  à Donna  Barbara,  par  les 
mêmes  ftratagêmes , & ils  firent  îi  bien, 
xpi’ils  le  perfuaderent  même  à la  Rei- 
ne. Ils  convinrent  cependant  qu’il 
y avoit  encore  un  remedej  c’étoit  de 
prendre  tous  les  inftrumens  de  fer , 
dont  on  s’étoit  fervi  pour  faire  la  fof- 
fe  de  la  Reine  deffunte , & d’en  fai- 
re des  anneaux  pour  mettre  aux  jam- 
bes de  la  Reine  régnante , qui  feroient 
un  préfervatif  efficace  contre  les  ma- 
iefices  du  Millionnaire  ; mais  qui  em- 
pêcheroicnt  encore  Pefprit  de  Zingha 
de  lui  nuire  , quand  même  elle  habi- 
teroit  dans  la  même  chambre,  & quelle 
coucheroit  dans  le  même  lit. 

Cette  pauvre  PrinceïTe  foible  & cré- 
-dule  , les  crût , on  enleva  les  pelles 
& les  hoyaux , 011  en  fit  des  anneaux, 
4k.  on  lui  en  environna  les  jam- 
bes. La  Reine  étant  venue  à l’Eglife 
deux  jours  après,  accompagnée  de  rou- 
xe  fa  Cour , & fur-tout  de  ceux  qui 
avoient  refolu  de  la  pervertir,  &c  qui 
pour  cet  effet,  étoient  toûjours  à fes 
côtés  , le  Supérieur  qui  Tétoit  allé  re- 
cevoir à la  porte,  & lui préfenter de 
l’eau  benite , apperçût  tous  ces  an- 
neaux, il  en  fut  alïligé  autant  comme 
•n  peut  fe  l’imaginer  8 il  dit  la  Méfié 
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&c  reconduifit  la  Reine  à la  porte 
de  l’Eglife  5 après  quoi  il  fe  retira 
dans  fa  cellule  , le  cœur  percé  de  dou- 
leur , de  ce  qu’il  avoir  vu.  Il  pria  ar- 
demment le  Seigneur  de  lui  înlpirer 
ce  qu’il  dévoie  faire  , lui  paroiflant 
qu’il  y ayoît  beaucoup  à craindre  pour 
la  Religion  dans  cette  oçcafion. 

Il  fut  au  Palais  l’après  midi , & fe 
prefenta  à l’Audiance  publique  , parce 
jque  les  Miniftres  .lui  avoient  fait  diT 
re,  qu’il  n’en  de  voit  plusefperer  d’au- 
tres , & que  toutes  les  Audiances  par- 
ticulières lui  étoient  interdites*,  il  ne 
laifla  pas  de  lui  en  demander  une , ou 
jl  n’y  eût  que  fon  Secrétaire  pour  té- 
moin , elle  la  lui  accorda. 

Alors  il  la  reprit  vivement  , de  ce 
qu’ après  tant  de  grâces  qu’elle  avoit 
reçues  de  Dieu  , elle  abandonnoit  ain- 
fi  lâchement  la  Religion  Catholique , 
& fe  mettpit  dans  un  danger  évident 
de  perdre  fon  corps  & fon  amc,  en 
s’abandonnant  à une  véritable  Apof- 
talîe , qui  la  feroit  tomber  dans  le  der- 
nier des  malheurs , elle  & tout  fon  peu- 
ple , qui  ne  manquerait  pas  de  l’imi- 
ter. Il  ajoura  que  ces  anneaux  étoient 
des  inventions  du  Démon  , inutiles  à 
la  fanté  du  corps  , St  infiniment  préju- 
diciables à c.ellç  de  fon  ame,  que  foQ 
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ttiiniffere  l’obligeoit  à l’en  avertir  fie 
à lui  dire  , que  fi  elle  continuoit  à por- 
ter ces  anneaux,  il  étoit  refolu  d’aban- 
donner le  pais  , s’il  ne  pouvoir  y 
facrifier  fa  vie,  fie  répandre  tout  fon 
fang  , pour  la  deffenfe  de  la  Religion, 
feule  véritable  fie  Divine  qu’il  y avoir 

confufe  au  dernier  point, 
jetta  un  profond  foupir , fie  lui  die , 
Mon  Pere  , je  fuis  femme  & cela  ftt fit 
four  être  obligée  de  confejfer -,  que  je 
fuis  extrêmement  f cible.  Mon  thrône 
efl  chancelant  , je  fuis  privée  de  la  vue, 
je  fuis  chargée  de  maladies,  mes  Minif 
tres  font  mes  maîtres  , je  fuis  tirannif  ée 
de  celui  qui  me  doit  toute  fa  fortune • 
JQjte  cela  vousfajfe  juger  f la  faute  que 
j'ai  faite  tse  mérité  pas  quelque  indul- 
gence. je  vous  ajfure  que  c' ejl  contre 
ma  volonté  qu'on,  ma  mis  aux  jambes 
ces  facrtleges  ornemens.  Je  les  regarde 
comme  d1 infâmes  marques  de  fervitude. 
Je  n'ai  aucune  confiance  , & je  n'en  au-' 
rai  jamais  à VI dalle  Ingifft , à qui  ils 
font  confacrés.  Oui  mon  Pere  , je  les  ai 
en  abomination.  Le  courage  que  m'infpt- 
re  votre  iufle  réprehenfton  ,qui  ejl  digne 
d'un  Mijfonnaire  de  Dieu  , fait  que 
je~vous  promets,  qu'avant  le  coucher 
du  Soleil  , tous  ces  anneaux  vous  feront 
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remis  , ttfin  que  vous  «r  cJifpo/Rés  & 

votre  volonté. 

Elle  rint  parole,  elle  lai  envoya  tous-, 
ces  anneaux  par  Ton  Secrétaire. 

Quand  les  ennemis  de  la  Religion, 
eurent  appris  ce  que  le  Superieur  avait 
gagné  lui  Tel  prit  de  la  Reine  , on.  ne 
peut  exprimer  quelle  fut  leur  rage.  Ils. 
diflimulerent  cependant  quelques  fe- 
maines , efperant  de.  gagner  peu  à, 
peu  la  Reine  , & d’obliger  le  Pere  Su- 
périeur à fe  relâcher  aulîi  de  fon  côté. 
Mais  voyant  qu’ils  ne  faifoient aucun 
progrès  ni  du  côté  de  la  Reine  , ni  du: 
côté  du  Pere , ils  levèrent  le  mafque  , 
& firent  une  aflemblée  dans  laquelle' 
ils  introduifirem  plusieurs  Gangas  Ida- 
lattes , Singhilles.  St  autres  gens  de  pa- 
reille étoffe,  quis’étaienr  tenus  cachés: 
dans  differens  endroits  du  Royaume^ 
depuis  la  convention  de  la  deffunte  Rei- 
ne , dans  laquelle  il  fut  refolu-que  l’ou 
déclareroit  que  le» MilEonnaires  écoienr 
des  affaffins,  & comme  tels  bannis  pour, 
toûjours  de  l’Etat , que  les  Loix  étran- 
gères , c’eft-à-dirc-  la  Loi  Chrétienne 
feroient  abolies, qu’on raferoit  tous  les 
édifices  des  Chrétiens  , qu’on  abolirohr 
leurs  coutumes  comme  diamettrallement 
oppoféesà  la  liberté  des  hommes,  qu’on 
retabliroit  les  anciens  rits  des  Gia- 
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gurs,  qn’on  remettroit  lur  pied  le 
Chilombo  ; qu’on  égorgeroit  des  victi- 
mes humaines  à l'honneuE  des  Idoles. 
Que  chaque  particulier  poutroit  pren- 
dre aoicant  de  femmes  & de  concubi- 
nes qu’il  en  pourroit  entretenir,  oir 
qu’il  le  jugeroit  à propos , & félon  que 
le  délicieux  climat  de  l’Afrique  y porte* 

Ils  avoient  refolu  pour  venir  à bout 
de  ces  funeftes  refolutions  , de  faire 
un  maflàcre  général  des  Capucins,  &'de 
tous  les  Êuropéens  établis  dans  le  pais  y 
mais  Dieu  ne  permit  pas  qu’ils  en  vinf- 
fenc  à Pcxecucion.  Il  ne  voulut  pas  que 
tant  de  victimes  innocentes  fervif- 
fent  à ralfafier  la  faim  canine  de  ces 
Antropopfeages^  On  n’à  jamais  fçû  au 
vrai  qui  les  en  empêchai  ils  fe  contcn- 
terentde  répandre  de  tous  côtés , des 
gens  qui  croient  aux  Millionnaires 
le  pouvoir  de  faire  leurs  fondions 
hors  de  la  ville.  Il;  ne  fut  plus  permis 
au  Pere  Supérieur  ni  à fes  Confrères 
d’approcher  de  la  Reine;»  & de  lui  par- 
ler dans  des  Audiances  , ni  qu’elle  pût 
rien  recevoir  qui  vînt  de  leurs  mains. 

Pour  entendre  ceci. , il  faut  fçavoir 
que  la  Reine  deffunte,  recevoir  tous 
les  jours  trois  ans  avant  fa  mort 
quelques  plats  de  viande  que  le  Frè- 
te Ignace  lui  accommodoit  à la  ma» 
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niere  d’Europe  , & que  la  Reine  re* 
gnante  ne  bûvoit  point  d’autre  eau  , 
que  de  celle  de  la  citerne  que  les  Mifi- 
fionnaires  avoient  dans  leur  hofpice  , 
& c’eft  ce  que  leurs  ennemis  empê- 
chèrent tout-à-fait. 

La  Reine  entendoit  tous  les  jours 
les  murmures  , & les  calomnies  que 
fes  Officiers  debitoient  contre  les  Mil- 
lionnaires. Elle  fçavoit  les  funeftes  re- 
folutions  qu’ils  avoient  prifes  entre 
eux  , mais  fa  foiblelTe  naturelle  , Ton 
âge  avancé  & fes  infirmités  la  forçoient 
de  fe  livrer,  par  politique  à des  gens, 
dont  elle  craignoit  la  pétulance , fe  qui 
avoient  deflein  de  la  faire  mourir  y 
afin  qu’en  rejettant  le  crime  fur  les. 
Millionnaires  , ils  pulTent  executer  ce 
qu’ils  avoient  refolu  contre  eux.  Cela 
l’obligeoit  à temporifer  & à diffimu- 
les  j mais  on  ne  peut  pas  l’excufer  en- 
tièrement de  s’être  ainfi  abandonnée 
à leur  difcretion  , au  lieu  que  fi  elle 
avoir  montré  un  peu  de  refolution , &C 
qu’étant  foutenuë  comme  elle  l’étoit 
effeétivement  par  quantité  de  gens  de 
bien  & de  bons  Chrétiens  , elle  eût 
envoyé  aux  mines  du  Brefil  les  chefs 
de  cette  (édition , elle  eût  reprimé  l’or- 
gueil des  autres  , & auroit  éteint  l’in- 
cendie qui  a defolé  tout  le  Royau- 
me. 
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' Mais  la  foibleflê  de  cette  pauvre 
PrincelTe  étoit  extrême  , eile  étoit  li- 
vrée fi  abfolument  à leurs  volontés, 
qu’elle  faifoic  tout  ce  qu’ils  vouloient, 
& rien  de  ce  qu’elle  vouloit. 

On  ne  la  voyoit  plus  à l’Eglife  , 
elle  necoûtoit  plus  les-  Millionnai- 
res, & quand  le  Supérieur  pouvoit 
lui  parler  dans  quelque  Audiance  pu- 
blique , elle  ne  lui  répondoit  qu’en 
termes  durs  & impolis  > ou  tout  au 
plus  lui  difoit  que  les  Couronnes  com- 
me les  autres  chofes  de  ce  monde, 
croient  fujettes  à des  vicillitudes  , 
aufquelles  il  devoit  s’accommoder , 
& ne  le  mêler  que  de  Tes  affaires  , 
que  c’étoit  le  moyen  unique  de  vivre 
en  repos. 

Bien  des  gens  confiderables  & bons 
Chrétiens  voyoient  ce  changement 
avec  douleur.  Ils  venoient  le  confo- 
ler  avec  les  Millionnaires , 8c  par  leur 
confeil  , ils  failoient  des  prières  con- 
tinuelles pour  demander  à Dieu  qu’il 
eût  pitié  de  cette  Chrétienté  encore 
f\  foible  & li  chancelante  dont  le  ren- 
versement paroiffoit  li  proche  & li 
certain. 

Un  accident  extraordinaire  , don- 
na quelque  efperance  de  voir  diminuer 
le  mal.  Quatre  grands  Tigres  affamés 
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entrèrent  un  jour  dans  la  ville,  8c  fi- 
rent un  grand  carnage  d’hommes  & 
d’animaux.. Peu  de  jours  après,  il  en- 
tra un  autre  qui  pénétra  jufque  dans, 
les  cuifines  de  la  Reine , où  ne  trou- 
vant qu’un  chien  il  le  prit  & l’empor- 
ta , &c  quoiqu’il  y eût  plufieurs  hom- 
mes armés  dans  ce  lieu , pas  un  d’eux 
»’ofa  lui  lancer  un  javelot  ni  lui  tirer 
une  fléché.  Il  n’y  eut  que  les  cris  du  : 
peuple  qui  le  firent  fuir  avec  fa  proye,, 
tant  ils  étoient  follement  perfuadés , 
que  c’étoit  i’efprit  de  la  Reine  deffun- 
te  qui  revenoit  aflaillir  le  Palais  royal 
& fe  venger  de  fa  foeur  qui  avoit  ufur- 
pé  le  Royaume. 

"Ce  fait  remplit  la  Reine  de  crainte.- 
êc  d'épouvante , elle  aflembla  fon  Con- 
feil  pour  fçavoir  ce  qui!  falloit  faire  : 
dans  cette  oceafion.  Ces  Confeillers*- 
après  beaucoup  de  raifonnemcns  dé- 
terminèrent d’envoyer  quérir  le  Pere  • 
Supérieur  pour  fçavoir  ton  fentimcnt. . 
Il  ne  jugea  pas  à propos  d’y  aller, 
foi  paroiflant  une  chofe  fort  naturelle, . 
que  des  animaux  carnafliérs  , prefles 
de  la  faim , entrent  où  ils  peuvent,  & 
y cherchent  de  la  nourriture.  Cepen- 
dant comme  le  cas  étoit  fort  extraor- 
dinaire, vu  les  triples  encfeintes  de  gref- 
fes épines  y dont  la  ville  étoit  ceinte 
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6c  les  portes  fi  étroites  & fi  difficiles 
à trouver  » il  crut  que  Dieu  vouloir 
peut-être  fe  fervir  de  cet  accident  pour 
procurer  quelque  bien. 

En  effet  ayant  été  appelle  une  fé- 
condé fois , il  alla  au  Confeil.  La  Refc. 
ne  toute  tremblante  lui  raconta  ce  qui 
étoit  arrivé,  ajoutant , qu'en  dites-vous; 

' F ere  ? 

Alors  le  Pere  prenant  la  parole,  leur 
fit  un  long  difeours,  dans  lequel  il  leur 
fit  voir  qu’il  n’y  avoir  rien  de  mer- 
veilleux dans  ce  que  ces  bêtes  preflées- 
de  la  faim  avoient  fait.  Il  leur  fit  con- 
noître  que  c’étoit  une  imagination  ri- 
dicule reftéc  du*Paganifme  , de  croi- 
re que  les  âmes  des  deffunts , & en  par- 
ticulier celle  de  la  très-Chrérienne 
Reine  Anne  Zingha , vînt  fous  ^ap- 
parence de  Tigre,  faire  du  mal  à fa' 
fœur  qu’elle  aimoit  tendrement  , &C. 
qu’elle  avoit  fouhaité  de  voir  regner 
après  elle,  que  ces  animaux  n’étoienr 
point  fantaftiques  , qu’il  falloir  les  tuer,, 
& que  fe  confiant  enla  grâce  de  Dieu^. 
Ï1  donnoit  fa  vie,  s’il  arrivoit  lemoin— 
dre  mal  après  la  mort  de'  ces  ani- 
maux-. 

On  le  crût , en  difjbofa  les  féntinelles  : 
& les  chaffeurs  aux  endroits  d’où  Ton ’ 
s.’étoit  apperçù  quecesanimaux-étoienc  : 
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venus  , & en  peu  d’heures  on  en  ws 
deux  qui  furent  apportés  dans  la  place 
où  le  peuple  les  alla  voir , & bénit  le 
confeil  qu’il  avoit  donné. 

Le  Pere  étant  retourné  le  lendemain 
au  Palais  , & ayant  obtenu  d’êtte  en- 
tendu en  plein  Confeil , il  parla  avec 
tant  de  force  contre  la  fuperftition  , 
qui  avoit  caufé  cette  allarme  qu’il  con- 
vainquit la  Reine  & tout  fon  Confeil, 
de  la  faufleté  de  leur  opinion.  La  Rei- 
ne & le  Confeil  le  remercièrent , & le 
Pere  les  voyant  en  fi  bon  chemin  , 
leur  dit , qu’il  jugeoit  à propos  de  fai- 
re un  fervice  folemncl  dans  la  grande 
Eglife  pour  le  repos  de  l’ame  de  la  Rei- 
ne deffunte-  On  y conlentit , on  prie 
jour  , & la  Couf  en  fit  toute  la  dé- 
/penfe  magnifiquement.  Elle  nefe  com- 
tenta  pas  de  cela,  elle  fit  préfent  de 
fix  efclaves  aux  Hôpitaux  de  Loatjda 
& de  MalTangano  , pour  le  fervice 
des  malades , & elle  envoya  à l’Hof- 
pice  des  Capucins  quarante  chevres, 
cent  cinquante  poules  , deux  grandes 
pièces  de  toille  de  cotton  des  Indes,' 
vingt-cinq  facs  de  Mahis , des  fruits, 
du  manioc  en  quantité. 

Quinze  jours  après  , le  Pere  Supé- 
rieur obtint  encore , qu’on  célébreroit 
ûn  fervice  folemnel  pour  la  même  def- 
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fiinte  dans  la  Chapelle  de  Sainte  Anne, 
qui  étoit  dans  l'enceinte  du  Palais.  La 
Reine  fe  trouVa  à ces  deux  fervices 
avec  toute  fa  C<Sur  en  habits  de  deiiil, 

Scelle  fit  en  cette  occafion  de  gran- 
des aumônes  aux  pauvres. 

On  vit  par  ce  contrafte  de  bonnes 
& de  mauvaifes  a&ions  , que  la  nou- 
velle Reine  étoit  extrêmement  combat- 
tue par  des  refpeéfs  humains  , & 
par  ce  qu’elle  connoifloit  devoir  à Dieu. 

Elle  étoit  perpétuellement  attaquée 
de  ceux  qu’elle  dey  oit  regarder  com- 
me fes  confidens  , qui  tâchoient  par 
toutes  fortes  de  voyes,  de  lui  faire 
prendre  les  refolutions,  dont  ils  étoient 
demeurés  d’accord  entre-eux  i mais  qui 
ne  convénoient  pas  à une  Reine 
Chrétienne  ni  au  falut  de  fes  peuples 
& au  fien  propre.  Audi  peut-on  croi- 
re que  Dieu  punit  la  foiblefie  de  fon 
efpriten  fouffrant  qu’elle  eût  un  ma- 
ri infolent  , brutal  & cruel , qui  con- 
noifi'ant  fa  foiblefie  la  tenoit  dans  une 
fujettion  qui  ne  differoit  guere  de  la 
condition  des  efclaves: 

Il  eft  à propos  de  dire  ici  quelque 
chofe  de  ce  méchant  homme. 

Il  étoit  né  dans  la  Province  de  . . 
Dongo  , & étoit  fils  de  la  nourrice  ju  Génial 
de  la  Reine  Zingha  qui  l’aimoit  fi  zingha 
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tendrement,  qu’elle  lui  avoit  donné 
lion  propre  nom,  auquel  elle  avoit 
ajouté  celui  de  Mona  , qui  fignifie  pe- 
tit enfant , de  forte  que  Zingha  Mona 
fignifie  le  petit  Zingha.  Comme  ils. 
avoient  fuceé  tous  deux  le  meme  lait» 
ils  avoient  auflï  tous  deux  les  mêmes 
inclinations, avec  cette  différence  que  là 
grâce  du  Seigneur  & l’éducation,  que 
la  Reine  avoit  eue  chez  les  Portugais 
lui  avoit  appris  à les  modérer. 

Il  étoit  altéré  de.  fang  & de  carna- 
ge , il  faifoit  par  nature  & par  incli- 
nation , ce  que  fa  fœur  de  lait  faifoit: 
par  politique.  Il  étoit  cruel , impie  , 
parjure  , trompeur , dateur  au-delà  de 
l’imagination. 

Il  ne  s’appliquoit  qu’à  copier  le  gé- 
nie de  Zingha  , & par  ce  moyen 
il  s’infinua  fi  avant  dans  fes  bonnes 
grâces  , que  quand  elle  embrafla  la 
Sedfce  des  Giagues  , & qu’elle  fe  mit 
à leur  tête  , elle  lui  fir  donner  la  Char- 
ge de  Capitaine  Général  , comme  à ce-* 
lui  qui  pour  la  barbarie  & îa  cruauté*; 
étoit  le  premier  homme,  du  monde.  Il' 
perfevera  dans  cette  Seéle  impie  , tant 
que  la  Reine  y demeura  , il  la  quitta^ 
quand  elle  fe  convertir,  il  fie  fit  bap- 
tifer  ; mais  comme,  cm  ne  peut  trom-- 
per  Dieu .,  il  fe  trompa  lui^même  coin* 
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me  fa  fin  malheureufe  l’a  fait  voir. 

On  n’a  jamais  vû  nn  homme  qui;, 
fçût  mieux  fc  contrefaire  , &:  s’ac- 
commoder far  le  champ  1 toutes  les 
pallions  de  fa  Maîtreflc.  Il  changeoit 
comme  un  Caméléon  , il  étoit  trifte  , 
joyeux  , meprifant  , humble  , cruel , 
compatiflant^  félon  que  la  Reine  Té- 
toit.  * 

Deux  jours  avant  la  mort  de  cette:- 
PrincefTe , il  feignit  d’être  malade  , il 
fe  mit  au  lit,  on  croyoit  qu’il  alloit 
expirer.  Le  Pere  Supérieur  en  étant 
averti  , l’alla  voir  , & le  trouva  con- 
trefaifant  fi  bien  le  perfonnage  d’un . 
moribond  , qu’étant  retourné  à l’Hof- 
pve  , il  dir  à fes  Confrères , que  Dom 
Antoine  Zingha  Mena  feroit  enterré 
avant  que  la  Reine  rendît  Tefprit.  Mais 
dès  qu’il  apprit  fa  mort,  il  fe  leva  de 
fon  lit  plein  de  fanté  8c  de  vigueur  , 
& s’en  alla  faire  toutes  les  démarchés 
qu’il  jugea  neceflaires  pour  aflùrer  à fa 
femme  Donna  Barbara  la  Couronne  de 
ladeffiinte  , & à lui-même  la  qualité  * 
de  Mani  Don  go.- 

Ce  netoitque  fon  propre  interet v 
qui  l’obligeoit  à toutes  les  complaifan- 
ces  extérieures  qu’il  avoit  pour  la  Rei* 
ne*,  car  il  n’aimoit  perlonne  que  lui-r 
même  , &. quand  par  refped  pour  fit 
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maîtreffe  , il  étoit  foiçé  de  retenir  les 
faillies  naturelles  de  fa  férocité  ; il  leur 
lâchoit  la  bride  aux  dépens  de  Ton  épou- 
fe  Donna  Barbara  , qu’il  traitoitfi  indi- 
gnement qu’on  pouvoir  dire,  que  fi  elle 
étoit  fa  femme , il  lui  étoit  un  tyran 
cruel  & inhumain  , de  forte  que  cette 
pauvre  Princeffè  difoit  quelquefois  aux 
Millionnaires  , que  fa  condition  quand 
elle  étoit  prifonniere  des  Portugais 
étoit  infiniment  plus  douce  que  la 
liberté  dont  elle  joüilToit  , ayant 
le  malheur  d’être  femme  de  ce  bar- 
bare. 

Il  pouffa  la  brutalité  fi  loin , que  s’é- 
tant mis  en  devoir  de  la  tuer , cette 
infortunée  Princeffe  s’enfuit  au  Palais, 
& fe  mit  fous  la  protection  de  la  Rei- 
ne fa  fœur  j mais  ce  Barbare  y étant 
allé  au  milieu  de  la  nuit , la  tira  par 
force  de  cet  azile  facré,  & l’obligea 
avec  des  violences  extrêmes  à retour- 
ner à fa  maifon. 

La  Reine  ayant  fçû  cet  attentat , fit 
prendre  les  armes  , redoubler  les  gar- 
des, & affembler  fon  Confeil.  L’atten- 
tat parut  fi  étrange  , que  le  criminel  , 
comme  coupable  de  Lez.-Majefté  ,fut 
condamné  à la  mort. 

• Le  Pere  Supérieur  étant  averti  de 
cet  Arrêt , ôc  croyant  de  gagner  ce 
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malheureux,  & d’en  faire  un  appui  pour 
la  Religion,  s’en  alla  au  Palais  avec  fes 
Compagnons,  Sc  s’étant  tous  jettes  aux 
pieds  de  la  Reine  , qui  étoit  extrême- 
ment irritée  , ils  firent  fi  bien  qu’ils 
obtinrent  qu’elle  lui  donneroit  la  vie. 
Après  une  fi  grande  obligation , qui 
n’auroit  dû  efperer  que  cet  homme  au- 
roit  été  le  prote&eur  des  Millionnai- 
res? On  a vû  cependant  le  contraire, 
eux  & la  Religion , n’ont  point  eu 
d’ennemi  plus  cruel  & plus  déclaré 
que  lui.  La  fuite  le  fera  voir. 

- La  Reine  envoya  commander  à Zin- 
gha  Mona  de  venir  à l’Audiance  feui 
& defarmé.  Il  fut  furpris  de  trouver 
- toutes  les  troupes  en  bataille  fur  la 
place.  Il  pafia  au  milieu  d’elles  fans  eu 
recevoir  fa  moindre  marque  d’honnê- 
teté , ce  qui  le  jetta  dans  la  conf- 
ternation.  Arrivé  à la  porte  du  Palais 
les  gardes  lui  en  défendirent  l’entrée 
d’une  maniéré  dure  & meprifante.  On 
le  fit  attendre  que  la  Reine  eût  achevé 
de  donner  Audiance  à tous  ceux  qui  fe 
prefenterent  , qui  étoient  bien  au-def" 
lous  de  lui.*A  la  fin  les  Audiances  étant 
finies  , elle  fortit  du  falon,  s’affit  dans 
un  fauteuil  fous  la  porte  , & comman- 
da qu’on  le  fit  entrer  : il  parut  tout 
tremblant.  La  Reine  oubliant  dans  ce 
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moment  qu’il  avoir  été  fon  favori , le 
Général  de  Tes  armées  ôc  fon  beau-fre- 
re,  le  traita  bien  plus  mal  qu’elle  n’au- 
roit  traité  un  efelave  , lui  reprocha  la 
baflëlïé  dont  elle  l’avoit  tiré  pour  le 
combler  de  biens  & d’honneurs , Ton 
ingratitude  , fa  témérité  d’avoir  vio- 
lé l’azile  facré  de  fon  Palais  , les  mau- 
vais traitemens  qu’il  faiforcà  la  Prin- 
ccflë  fa  fœur  , qu’ri  vouloir  empê- 
cher encore  de  venir  implorer  la  pro- 
tection de  fa  Souveraine,  pendant' 
qu’il  eft  permis  au  dernier  de  fes  fu- 
jets  d’y  venir  & d’y  être  en  fureté.  Tous 
ces  crimes  ajouta-t-elle , méritent  que 
jeté  fajfe  mettre  en  pièces  ; mais  nos  Pe~ 
res  d'ans  la  Religion , a qui  je  ne  puis 
rien  refufer  fe  font  jettés  à mes  pieds  „ 
& m ent  demandé  que  je  te  eonfervaffe 
ta  v rejete  l’accorde  en  leur  evtrftderation, 
mais  je  te  déclare  déchu  de  toutes  tes 
Charges  , vis  en  homme  privé,  ne  te 
préfente  jamais  devant  moi , & reJpcEle 
ta  femme  comme  ta  maître  fe  , autres 
ment  je  te  ferai  déchirer  par  les  bêtes. 
Après  ces  mots  elle  fit  ligne  qu’on  le 
chaflâc  du  Palais.  Il  en  forti*  couvert  de 
honte , de  fa  rage  dans  le  cœur , mépri- 
fc , abandonné  & fui  de  tout  le  mon- 
de. 

Iln’ctoit  pourtant  pas  fans  crainte*» 
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«oc  «ronnoi liant  le  génie  changeant  des. 
Erlriopiens  , & jugeant  des  autres  pan 
lui-même  , il  trembloit  que  la  Reine 
fe  fou  venant  de  quelques  autres  cri- 
mes * que  ceux  quelle  lui  avoir  re- 
jrtoché  ne  l’envoyât  au  fupplice. 

En  entrant  chez  lui,  il  fe  profter* 
na  par  terre  aux  pieds  de  la  Princef* 
le  fon  epoufe,  lui  dit  ce  qu?un  véri- 
table repentir  aurait  pû  lui  fuggerer  , 
ili  ajouta;  qu’il  ne  pauvoic  plus  vivre 
«t  cet  état , la  fùpplia.  de  lui  ôter  elle- 
Btemela  vier,  ou.û  elle  vouloir  la  lui 
corder  ver , elle  intercédât  pour  lui , & 
lui  redonnât  les  bonnes  grâces  de  la 
Reine., 

Quelques  jours  après  r kl  envoya  à 
hi  Reine»  un  préfent  de  trente  jeunes 
efclaves  quinze  garçons  & quinze  hi- 
les les  plus  beaux  & les  mieux  fairsr 
qa’it  s’en;  pût  trouver  dans  tout  le 
Royaume.  Il  y joignit  quantité  de  cu- 
riofîrés  d’Europe  , & fît  fi.  bien  pat 
le  moyen  des  Dairaes  du  Palais  qu?il 
avoir  gagnées  par  (es  libéralités , que 
la  Reine  voulut  bien  recevoir  fon  pré- 
fent. 

La  PrincefFc  £bn  époufe  s’érant  join- 
te au  Pere  Supérieur  , ils  importunè- 
rent tant  la  Reine,  qu’à  la  fin  elle?, 
lui  rendit  fes  Charges,  dont  par  bon?- 
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heur  pour  lui  elle  n’avoit  pas  enco* 

re  difpofé. 

Ces  grâces  aufquelles  il  ne  devoir 
pas  s’attendre  le  rendirent  plus  doux  , 
& plus  honnête  i il  eut  de  bonnes  ma- 
niérés pour  fa  femme , il  la  refpeéta 
pendant  que  la  Reine  fut  en  vie  > 
mais  dès  qu’elle  fut  morte  , il  reprit 
fon  premier  train , il  meprifa  cette 
Princeiïe  infortunée  , il  la  maltraita, 
& il  l'auroit  tuée  fi  fes  fidcles  Minif- 
rres , qui  ne  la  quittoient  jamais  , ne 
lui  en  euflent  ôté  les  moyens,  & ne  l’euf- 
fent  menacé  d’en  tirer  une  vengeance 
extraordinaire. 

Son  defiein  étoit  de  s’emparer  de 
l’autorité  Souveraine  , & de  gouver- 
ner le  Royaume  , fous  le  nom  de  fa 
femme  , félon  les  projets  iniques  qu’il 
avoit  formés. 

Il  propofa  au  Confeil,  de  ruiner  la 
nouvelle  viHe  de  Sainte  Marie  de  Ma- 
tarnba,  félon  l’ancien  ufage  pratiqué 
de  tous  les  teins , après  la  mort  des 
Rois , & d’en  bâtir  une  autre.  C’étoit 
un  prétexte  pour  détruire  tous  les  lieux 
Saints  , & pour  rétablir  l’Idolâtrie. 
Son  defiein  paroifloit  trop  à décou- 
vert, le  Confeil  s’y  oppofa  , .&  la 
ville  fubfifta  malgré  lui.  Il  échoua  en- 
core dans  de  pareilles  tentatives,  ce 
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qui  le  rendit  il  furieux  qu’il  fe  reti- 
ra dans  fa  maifon , affecta  de  ne  fe 
plus  miler  des  affaires  félon  les  appa- 
rences pour  avoir  plus  de  rems  à fai- 
re le  parti  qu’il  vouloit  mettre  fur  pied, 
pour  détruire  le  pouvoir  des  Miniftres, 
£>c  fe  rendre  maître  de  l’Etat  , ou  en 
faifant  mourir  fa  femme  , ou  en  la  met- 
tant dans  une  entière  dépendance  de 
fes  volontés. 

Il  y a apparence  qu’il  a voit  mis  fes 
affaires  dans  l’état  qu’il  fouhaitoit  j 
lorfqu’un  foir  , il  envoya  dire  à la  Rei- 
ne , que  comme  fa  femme  , elle  devoit 
fe  faire  tranfporrer  à fa  maifon  où  il 
avoir  des  chofes  de  confequence  à lui 
communiquer. 

La  Reine  communiqua  cette  Am- 
baffade  à fon  Lieutenant , qui  jour 
& nuit  demeuroit  dans  le  Palais  , les 
armes  blanches  à la  main,  pour  con- 
ferver  la  vie  de  la  Reine.  Celui-ci 
la  communiqua  aux  Préfîdens  des  Con- 
feils , qui  ordonnèrent  fur  le  champ , 
qu’on  redoublât  les  gardes,  afin  dêtre 
plus  en  état  de  repouflèr  un  affront , 
lî  on  entreprenoit  d’en  faire  un  à la 
Reine.  Ces  Meilleurs  envoyèrent  fur 
le  champ  chercher  le  Pere  Supérieur, 
afin  d’avoir  fon  avis  fur  ce  qu’il  y 
aypit  à faire  dans  cçtte  conjoncture. 
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Il  y alla  , les  écouta  , lotia  les  précaw» 
lions  qu’ils  a voient  prifes,  & leur  dit 
que  pour  ôter  au  Général  tout  prétex- 
te d’en  venir  à une  rupture  ouverte  ;il 
falloit  lui  envoyer  dire , que  l’air  de 
la  nuit  étant  mal  Tain  , & pouvant  beau- 
coup augmenter  les  incommodités  de 
la  Reine , on  le  prioit  de  l’exeufer  , fi 
elle  ne  fe  rendoit  pas  à ce  qu’il  fou- 
haitoit  d’elle.  On  fuivit  cet  avis  , de 
on  le  fit  fçavoir  à Zingha  Mona.  A 
quoiiePere  Supérieur  ajouta  que  pour 
lui  faire  voir  qu’on  ne  Je  craignoit 
point , & qu’on  penetroit  fes  mau- 
vais defleins , il  étoit  à propos  que  la 
Reine  vînt  entendre  la  Mefl'e  à la  gran- 
de Eglife  , & même  qu’elle  le  fit  plu- 
fieurs  jours  de  fuite  , avec  cette  pré- 
caution pourtant  qu’elle  fût  bien  ac- 
compagnée de  fes  gardes , & que  fes 
Mini  (1res  fullènt  à côté  d’elle. 

Elle  y vint  en  effet  le  lendemain, 
&c  étant  entrée  avec  fes  Miniftres  dans 
l’Hofpicc  des  Capucins  , il  y eût  un 
Confeil,  dans  lequel  le  Pere  Supérieur 
dit  qu’il  lui  fembloit  , que  le  deffein 
de  ZingHa  Mona  avoir  été  d’enlever 
la  Reine,  de  la  tranfporter  dans  les 
forêts,  de  la  forcer  d’abandonner  le 
culte  du  vrai  Dieu  * & le  faire  aban- 
donner au  peuple , & enfuite  de  dé* 
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traire  la  ville , & tous  ceux  qui  étoient 
véritablement  Chrétiens.  Sonavis  fut 
examiné  ôc  trouvé  jufle , & la  fuite  ne 
la  que  trop  prouvé. 

Ce  malheureux  feignit  quelque  rems 

2 près  d’avoir  confulté  fur  la  maladie 
c la  Reine  , de  rtès-habiles  gens, 
qui  lui  a voient  préparé  un  bain,  du- 
quel il  écoit  infaillible  qu’elle  rece- 
vroit  une  parfaite  guerifon  s £ elle 
le  vouloir  venir  prendre  dans  fa  mai-. 
fon  où  il  l’avoit  fait  préparer.  On  ne 
jugea  pas  à propos  de  le  fier  à cet 
inhumain.  On  fçûten  effet  que  le  bain 
fi  falutaire,  n etoit  autre  chofe  qu’une 
fblîè  où  il  avoir  refolu  de  l’enter- 
rer. 

Ce  Tyran  voyant  que  toutes  fesru- 
fes  fe  découvraient , Ôc  ne  lui  appor- 
toient  que  de  la  honte  & de  la  con- 
fufion  demanda  permiffion  de  fe  reti- 
rer en  une  Province  qui  éroir  de  fon 
appanage  y fous  prétexte  que  le  chan- 
gement d’air  étoitahfolument  neceffai- 
re  à fa  fan  té.  Le  Confeil  délibéra  fur 
fa  demande  > & comme  on  prévit  les 
confequcnceS , on  lui  envoya  un  ordre  * 
exprès  de  ne  pas  fortir  de  Matamba. 

Mais  quelque- tems  après,  les  mêmes 
Miniftres  tombèrent  d’eux  mêmes  dans 
une  lourde  faute.  Quelques  peuplés 
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des  frontières  s’écant  révoltés  , & 
rcfufant  les  tributs  qu’ils  dévoient  à 
la  Reine,  chofe  affes  ordinaire,  chez 
ces  peuples  mutins  & volages  j le 
Lieutenant  qui  ne  vouloit  point  aban- 
donner la  Reine,  propofa  d’envoyer  le 
Général  ZinghaMona  pour  châtier  ces 
rebelles.  Le  Confeil  y confentit  inconfl- 
derement , on  lui  donna  des  troupes  & 
il  partit.  En  effet  il  les  mit  bientôt 
à la  raifon  , il  battit  aufîï  ceux  qui  leur 
avoient  donné  du  fccours , & revint 
victorieux  avec  un  grand  nombre  d’efl- 
■claves  , dont  il  relolut  de  faire  un 
Tombo  à l’honneur  de  la  Reine  deffim- 
-te.  Son  deflein  quoique  caché  à la 
Cour,  ne  le  pût  être  au  Pere  Supérieur» 
il  en  fut  informé  d’une  maniéré  fl  fû» 
Te  que  n’en  pouvant  douter,  il  alla 
au  Palais , & demanda  Audiance , & 
d’être  oui  en  plein  Confeil , que  la 
Reine  ne  douta  point  qu’il  n’y  eût 
quelque  chofe  de  nouveau,  ôc  d’une 
extrême  confequence.  Le  Confeil  fut 
affemblé , il  y fut  appellé , & après 
avoir  pris  fa  place  il  demanda  à ces 
• Meflleurs  avec  politefle  ; s’ils  ne  fça- 
voient  rien  de  nouveau?  Ils  répondi- 
rent qu’ils  n’a  voient  rien  appris.  Alors 
le  Pere  leur  déclara  en  detail  tout  ce 
<jh’ü  avai*  appris  , & leur  dit,  que 
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leur  imprudence  d’avoir  mis  Zingha 
Mona  à la  tête  d’une  armée  s lui  don- 
noit  la  hardielTe  de  lever  le  mafquc, 
& de  defiier  à champ  ouvert  les  protec- 
teurs du  Chiftianifme  à deflein  de  l’ex- 
terminer entièrement , voyant  que  la 
foibleiïè  du  Gouvernement  depuis  la 
mort  de  la  Reine  Anne  Zingha , lui 
donnoit  lieu  de  tout  entreprendre. 

Il  s'agit  ici  de  la  cauf ? de  Dieu , 
leur  dit-il , & je  ne  vois  perfonne , 
qui  en  prenne  la  deffenfe . L' ennemi  au- 
dacieux s'avance  avec  témérité»  & 
perfonne  nepenfc  à reprimer  fon  orgueil , 
farce  que  la  Reine  Barbey  toute  occupée 
de  fies  infirmités  , fonge  à toute  autre 
chofè  qu'à  montrer  de  l’intrépidité  com- 
me elle  devroit , & fies  Miniflres  avi- 
lis y & comme  endormis  , demeurent 
dans  Binait Ion.  Il  nj  refie  plus  qu  à at-  . 
tendre  la  dernier  dcfolation  dont  vous 
rendrez,  un  compte  terrible  au  Tribunal 
de  Dieu.  Se  levant  à ces  paroles , il 
pourfuivit  ainfi  fon  difeours.  Or  puif- 
que  vous  le  voulés  , je  fortirai  de  Ma- 
tamba  & de  tout  le  Royaume.  Je  par- 
tirai puifque  vous  abandonnés  la  vraie 
Foi  ejr  mon  Dieu.  Vous  refier és  au  mé- 
pris de  tout  l'Vnivers  avec  vos  faux  * 
Dieux  ô"  votre  Idolâtrie.  J' enlèverai 
à votre  honte  toutes  les  marques  de  la 
T omt  IK.  P 
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Foi-,  les  croix,  les  images  fiat  ries.  f omet- 
trai moi -meme  le  feu  aux  Eglifij  , 
afin  fa  elles  ne  fiaient  pas  le  jouet  de  vo- 
tre barbarie.  'Et  jefiacrifierai  mott  carpe 
Cjr  ma  vit  > avant  que  vous  ayez,  1* 
pla'tfir  de  profianer  les  chofies fautes.  'Mou 
Compagnon  & moi -avons  du  fang  dans 
les  ventes , il  ’-efl  prêt  à être  répandu 
pour  la  deffenfie  de  la  Religion  » & 
pour  défiait  erer  ce  s nsfoitropophages  qui 
le  défirent  avec  tant  de  pajfion.  Et 
vous  Madame  ,Vadre  fiant  à 4a  Reine, 
ne  devriez.  - vous  pas  vous  fiouvenir 
de  tant  de  belles  prom effet  ejut  vous 
avez,  faites  a Dieu , dans  le  tems  que 
vous  étiés  prifionniere  ? ne  devriez*- 
vous  pas  mourir  de  honte , de  ce  que  au 
lieu  de  deffèndre  la  Religion  , de  l* 
protéger t de  la fioû tenir,  comme  votre 
fœur  l'incomparable  Reine  jinne  vous 
l'a  recommandé  , vous  la  latfifiés 
périr  par  votre  pufilimimité.  “Je  vous 
parle  peut-être  pour  la  demiere  fois  , 
avec  le  z.éle  jipofkltque  i )ue  m' in/pi- 
re mon  caratlcre  ; parce  que  je  ne  pré- 
tends rien  de  vous , je  ne  cherche  point 
vos  richeffes , je  ne  veux  que  votre 
falut  & celui  de  votre  Royaume. 

Ce  difeours  étonna  tous  les  Con- 
feillcrs , ils  fc  regardoient  l’un  i’autre 
fans  rien-  dire.  La  Reinç  étoit  cpnfti- 
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fc  & fondoit  en  larmes.  Après  un  mor- 
ne filence  qui  dura  allés  long-tems  , un 
des  Préfidens  die  au  Perc  , qu’on  ne 
pouvoir  affés  loiier  fon  zélé  , qu’il  au- 
Toit  lieu  d’être  content  de  la  Reine, 

& qu’on  alloit  donner  de  bons  ordres,  - 

Sour  empêcher  les  mauvais  deflein» 
u Général  Zingha  Mona. 

En  effet,  ils  députèrent  fur  le  champ, 
le  Sergent  Général , & le  Secrétaire 
pour  aller  informer  du  fait,  ils  trou- 
vèrent qu’il  n’étoit  que  trop  vrai  , 
en  firent  leur  rapport  au  Confeil. 

Mais  le  Général  en  ayant  été  aven- 
ti  , leur  envoya  à tous  des  préfens  de 
vvin  d’Europe  & d’autres  chofes  , Ôc 
il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  ies 
gagner.  Il  leur  fit  dire  que  les  efclaves 
qu’il  venoit  de  prendre  n’étoientpas 
autrement  deftines  à un  Sacrifice  -,  mais 
au  payement  de  ce  qu’on  devoit  aux 
Portugais.  Et  avec  cette  frivole  excu- 
(ê,  que  fes  préfens  firent  recevoir 
comme  bonne , on  ne  parla  plus  de 
reprimer  fes  mauvais  deflèins.  . 

Il  fit  aufli  un  femblable  préfent 
au  Pere  Supérieur , il  lui  en  envoya' 
un  peu , encore  lui  fit-il  dire  , que  c’é- 
toit  pour  le  Sacrifice  de  la  Melle,  qu’il 
le  pnoit  de  le  goûter , & que  s’il  lui 
«onvenoit , il  lui  en  envoyeroit  davan- 
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rage.  Le  Pere  fut  allés  fimplc  pour 
faire  cet  elîai  , il  en  bûc  environ  deux 
onces  , & un  quart  d’heure  après  il 
fut  furpris  d’une  défaillance  de  cœur, 
avec  de  grandes  douleurs  dans  les  en.- 
s 'rieur6  tra^es  > ^es  ébloiiiflemcns  , des  com 
cft  empoi-  vulfions  d’eftomac  , en  un  mot  tous 
Tonné  par  les  lignes  les  plus  évidens  que  ce  vin 
Zmgha  étoit  empoi fonné.  On  lui  fit  prendre 
du  contrepoifon  qui  le 'fit  beaucoup 
vomir  * mais  la  malignité  du  poifon 
étoit  fi  grande,  qu’on  defefpera  de  fa 
vie  pendant  plufieurs  jours  : après 
Dieu , il  ne  la  tenoit  que  de  fon  uni- 
que Compagnon  le  Frere  Gabriel.  Le 
danger  de  la  mort  étant  palfé  , il  tom- 
ba dans  un  fi  grand  abattement , que 
fe  voyant  absolument  inutile  pour  fon 
miniûere,  il  fut  obligé  de  prendre 
congé  de  la  Reine  & de  fe  faire  por- 
ter à Loanda. 

Il  étoit  dans  une  Jaffliétion  extrême 
d’abandonner  cette  Million  qu’il  ai.-, 
moir , & où  il  avoit  tant  travaillé 
dans  un  tems  où  elle  avoit  un  fi  grand 
befoin  de  fon  alîiftance , n’y  lailfant 
que  le  fcul  Frere  Gabriel  de  Velletry 
laïque , les  trois  autres  étant  morts  , 
6c  qui  y demeura  fcul,  jufqu’à  l’arrivée 
> du  Pere  Bernard  de  Cuttiliano  , qui 
. étant  mort  en  allés  peu  de  tems , il 
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tût  pour  Succeffeur  le  Pere  Jean-Bap- 
tifte  de  Salifano.  Il  partit  de  Matam- 
ba  quelques  Semaines  après  Pâques 
de  l’année  1664. 

Le  Général  étoit  au  deSeSpoir,  de  ce 
que  Ton  poiSon  n’avoit  pas  eu  Ton  en- 
tier effet.  Il  regardoit  le  Pere  Supé- 
rieur , comme  le  feul  qui  s’oppofoit  à 
les  deffeins  pernicieux  i car  les  Minis- 
tres étoient  gagnés.  Àuflï  dès  qu  il  vit 
que  le  Pere  s’étoit  retiré , il  lâcha  la 
bride  à Ton  mauvais  genie  , il  leva  en- 
tièrement le  mafque , & introduit  ef- 
frontément toutes  les  cérémonies  pro- 
fanes de  l’Idolâtrie. 

La  Reine  foi blc  & malade,  n’étant 
plus  Soutenue  des  avis  du  Pere  Supé- 
rieur , n’eût  pas  la  force  de  lui  refiS- 
ter.  Cet  impie  fe  Servit  pour  achever 
de  la  gagner  , d’un  accident  qui  arri- 
va dans  la  ville. 


Il  y eut  quelques  perSonnes  du 
peuple  qui  moururent  Subitement  ; 
quoique  Selon  les  apparences  ce  fût  le 
perfide  Général , qui  les  eût  fait  mou- 
rir par  le  poiSon  ,*  il  ne  lai  fia  pas  de 
divulguer  par  tout  qu’il  eij  arriveroic 
autant  à beaucoup  d’autres  , en  puni- 
tion de  ce  qu’ils  avoient  abandonné 
la  Religion  de  leurs  Ancêtres  pourcm- 
brafler  celle  des  Européens,  gens  four- 
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Des  & pleins  de  mauvais  delïêins,  chaf- 

fés  de  leur  pais  par  la  faim  , & par  la 

mifere  , qui  ne  font  fortis  de  chez 

eux  que  pour  envahir  ces  délicieufes 

contrées  d'Afrique  , fous  prétexte  de 

Religion. 

Il  y eut  dans  le  commencement 
quelques  zélés  Chrétiens  qui  s’oppofe- 
rent  à cette  impiété  , mais  fe  trouvant 
fans  appui , la  peur  leur  fit  faire  ce  que 
leur  confcience  abhorroit  1 1 plus , dé 
forte  qu’on  vit  en  peu  de  tems  tout  le 
Royaume  plongé  de  nouveau  dans  l’I- 
dolâtrie, par  une  Âpoftafie  générale. 

La  Reine  qui  avoir  dans  le  fond 
des  fentimens  Chrétiens  , mais  qui 
manquoit  abfolumentde  courage  pour 
les  foutenir,  s’imagina  que  fans  beau- 
coup offen  fér  Dieu , on  pouvoir  àl’ex- 
terieur  fuivre  le  torrent,  dans  l’efpe- 
rancc  que  Dieu  dont  la  mifericorde  eft 
infinie  , leur  donneroit  les  moyens 
de  remettre  le  Chriftianifme  dans  Té- 
tât floriffant  où  la  Reine  Anne  l’aVôit 
lailTé  en  mourant. 

On  voit  allés  combien  fe  trôrrtpoir 
cette  PrincelTc  foible , timide  & def- 
tituée  de  tout  fecours.  En  étoit-elle 
plus  cxcufable  ? Point  du  tout , on  lui 
avoir  inculqué  mille  fois,  que  Dieu  ne 
veut  point  de  duplicité  dans  fon  cul- 
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te  , & qu’il  faut  foûte  nir  les  vérités 
delà  Eoi  aux  dépens  de  notre  fang 
& de  notre  vie. 

Dès  que  le  Général  Zingha  Mo- 
na  fe  vit  à la  tête  d’un  parti  qui  le 
mettoit  en  état  de  tout  oier  Sc  de  tout 
entreprendre,  il  courut  un  jour  à la 
tete  de  ces  furieux  à l’appartement  où 
fa  Reine  Anne  étoit  morte,  & fitégof- 
ger  les  trois  premières  per  Tonnes  qui 
fe  trouvèrent  devant  lui.  Ses  gens  al- 
térés de  fang  & de  carnage  , mirent 
ces  cadavres  en  pièces  pour  les  dévo- 
rer & fe  frottèrent  le  corps  avec  leur 
fang  encore  tout  bouillant  dans  la  fol- 
le imagination  , que  c’étoit  pour  eux 
un  préfervatif  a duré  contre  toutes  for- 
tes de  maux  , & même  contre  la  mort. 
Leur  chef  y penfa  îaifler  la  vie  , & 
peu  après  la  Reine  la  perdit  le  24. 
Mars  1666.  après  un  Régné  d’envi- 
ron deux  ans  & demi , pendant  lequel 
on  peut  dire  qu  elle  avoir  été  moins 
Reine  qu’efclave  de  fon  mari , de  fes 
Miniftres  infidèles  & des  refpeéts  hu- 
mains félon  lefquels  elle  fe  gouver- 
noit. 

Dieu  permit  cependant  qu’elle  fe 
reconnût.  Le  Pere  Jean-Baptrde  de 
Salifano , qui  l’aflïfla  dans  ces  derniers 
momens , a rendu  témoignage  quelle 
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avoit  abjuré  fon  Apoftafîe , en  avoir 
demandé  pardon  à Dieu  , & qu’elle 
étoic  morte  dans  les  fentimens  les  plus 
Chrétiens.  Ces  marques  de  Catholici- 
té , furent  caufe  qu’on  lui  donna  avec 
les  cérémonies  ordinaires  , la  fepul- 
ture  Eccleftaftiquedans  l’Eglifede  Sain- 
te Anne  à côté  de  fa  fœur  , étant  re- 
vêtue d’un  habit  de  Capucin,  comme 
elle  l’avoit  demandé. 

Malgré  tout  ce  que  le  Général  Zin- 
gha  Mona  avoit  pû  faire,  il  y avoit  en- 
core un  grand  nombre  de  Chrétiens 
zélés , c’eft  ce*  qui  Javoit  empêché  cet 
impie  de  s’oppofer  à l’afliftance  que 
les.  Capucins  rendirent  à la  Reine , 
dans  fes  derniers  jours.  Il  fermoir  les 
yeux  fur  bien  des  chofes.  Il  fouffroit 
que  les  Chrétiens  fiüènt  leurs  cérémo- 
nies à l’ordinaire , il  y affiftoit  même 
quelquefois  j parce  qu’il  étoit  réelle- 
ment un  véritable  Athée  , 5c  qu’il  crai- 
gnoit  une  fe.dition,  qui  l’auroit  éloigne 
du  thrône  , où  il  vouloir  monter.  La 
Reine  qu’on  en  informoit  s’en  réjoüif- 
foit , & difoit  qu’il  n’étoit  pas  entiè- 
rement perdu , & qu’on  pouvoir  enco- 
re efperer  de  le  pouvoir  gagner.  Mais 
dès  qu’elle  fut  morte , & que  fon  par- 
ti l’eût  déclaré  Roi  , &:  lui  eût  juré 
fidelité  & obéïflance , ü fe  montra  tel 
qu’il  étoit  en  effet,. 
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La  première  chofe  qu’ii  fit  fut  de 
célébrer  le  Tombo  à la  deffunte  à la 
maniéré  des  Giagues.  Il  eft  vrai  qu’il 
fe  contenta  de  cinq  victimes  au  lieu 
de  foixante&dix  qu’il  auroit  dû  faire 
égorger  en  cette  occafion,  eu  égard  au 
grand  nombre  de  gens  qui  étoient  au 
lèrvice  de  la  deffunte. 

Il  choifit  cinq  jeunes  Damoifelles 
des  meilleures  maifons  de  l’Etat,  &des. 
fit  enterrer  vives  dans  la  foffè  oûétoit 
le  corps  de  la  deffunte  ; mais  il  fçût 
bien  recompeçfer  cette  prétendue  dif- 
çretion , en  faifant  égorger  quarante- 
trois  perfonnes  des  premières  de  l’Etat, 
dont  le  crime  n’éroit  que  d’être  des 
Chrétiens  zélés  & incapables  de  fai- 
re banqueroute  à la  Foi.  Entre  ceux- 
là  étoient  le  fidèle  Interprète  , dont 
nous  avons  parlé  fi  fouvent,  le  pre- 
mier Médecin , fa  femme  & fes  enfans 
& un  valet  de  chambre  nommé  Ema- 
nuel  , que  fes  éminentes  vertus , &r 
fon  attachement  inviolable  à la  Reli- 
gion * & à la  Reine  |Anne  lui  avoient 
rendu  odieux. 

Après  cela  il  voulut  forcer  une 
quantité  d’autres  Chrétiens  à prêter 
le  ferment  appellé  Bolongo , que  nous 
avons  décrit  dans  les  Livres  précedens, 
& à boire  de  cette  liqueur  cmpoifonnéc 
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pour  les  obliger  de  déclarer  que  les 
deux  Reines  étoient  mortes  par  les 
enchantemens  des  Miffionrtaires , 8C 
par  les  poifons  qu’ils  leur  avoient  don- 
nés. 

Ces  violences  furent  inutiles  , il  etn- 
ploya  fur  ces  innocens , les  tourmenS 
les  plus  affreux  , il  ne  pût  tien  tirer 
de  leurs  bouches  qui  ternît  la  réputa- 
tion des  Millionnaires. 

V 

Il  fit  accufet  de  révolté,  un  des  pre- 
miers Officiers  de  l’armée  , dont  la 
bonne  conduite  , la  valeur  , 6c  la  Re- 
ligion étoient  connues  de  tout  le  mon- 
de. Cet  homme  Ce  purgea  aifement  de 
cette  accusation  frivolle  ,*  mais  mal- 
gré fon  innocence , il  le  fit  attacher 
par  les  quatre  membres  à quatre  po- 
teaux plantés  en  terre , 8c  en  cet  état 
étant  élevé  de  deux  à trois  palmes , 
il  fit  allumer  du  charbon  dcftbus , 8t 
lui  fit  fouffrir  un  des  plus  longs  8c 
des  plus  douloureux  Martyres. 

Il  écrivit  quelquC-tems  après  an 
Viceroi  de  Loanda , 8C  lui  manda  ef- 
frontément qu’il  avoit  abjuré  la  Re- 
ligion Chrétienne  , qu’il  n’avoit  jamais 
profefïëe  qu’exterieurement  , & pour 
les  interets  & par  politique  , 6c  qu’il 
étoit  retourne  à la  Seéfce  des  Giagues;  & 
afin  qu’on  n’en  pût  douter  , il  fit 
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chercher  tous  les  enfans  qui  étoienr  au- 
ddTous  de  huit  ans,  & les  fit  tous 
égorger. 

il  aflembla  jufqu’à  cinquante  Sing-  * 
hilles , & autres  Miniftres  de  fa  Se&e 
impie  » pour  fçavoir  quel  fcroit  le  fue- 
cès  de  les  entreprifes.  Ces  malheureux 
après  leurs  cérémonies  facrileges , lui 
promirent  toutes  fortes  de  bonheurs. , 
&c  d’avantages  , ce  qui  lui  donna  tant 
de  joyc,  qu’il  leur  donna  fepr  jeunes 
hommes  forts  & robuftes  pour  en  fai- 
re un  feftin  -,  il  y joignit  un  bœuf  & 
quantité  d’autres  beftiaux. 

Cette  libéralité  mit  ces  perfides  de 
fi  bonne  humeur  , que  leur  chef  qui 
portoit le  nom&'fedifoir  pofTedéde  l’ef- 
prit  de  N-Golambandi  frere  des  deux 
Reines  deffuntes , lui  prédit  encore 
d’autres  bonheurs  extraordinaires  • 
après  quoi  il  demanda  la  mort  de  quei- 
quelques-uns  des  affiftans  ; afin  qu’ils 

fmflènt  boire  leur  fang,  & devorer 
eurs  chairs.  Il  eut  fur  le  champ  ce 
qu’il  demandoit.  En  recompenfe  de 
cette  prompte  obéilïance,  il  prédit 
à toute  l’afliftance  , qu’ils  triomphe- 
roient  de  tous  leurs  ennemis , qu’ils 
feroient  invulnérables  , ôc  qu’ils  ne 
feroient  jamais  faits  efclaves. 

Depuis  ce  moment  fatal,  les  SinghiUes 
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eurent  per  million  de  tout  faire,  St 
jamais  on  n’avoit  porté  fi  loin  la  cruau- 
té  de  cette  Seéte.  >- 

Ce  même  Singhille  fe  feignant  un 
autre  jour  poffedé  de  l’cfprit  de  N-Go- 
Iambandi,  alla  plonger  fon  couteau 
dans  le  fein  d’un  des  aflîftans , & lui 
ayant  arraché  le  cœur  , il  le  préfenta 
à £ingha  Mona  , en  l’exhortant  à aller 
porter  la  guerre  à un  de  fes  vafïaux 
qui  refufoit  de  le  reconnoître  pour 
Souverain  , l’aflurant  qu’il  en  rempor- 
teroit  une  viéloire  entière. 

Il  arriva  en  effet , que  ce  malheu- 
reux ayant  été  fiirptis  , fut  défait 
à platte  couture , & deftiné  à fervir 
de  viétime  avec  les  autres  prifonniers 
à un  Sacrifice  folemnel , que  Zingha 
Mona  fit  faire  le  29.  de  Mai  1 666. 
dont  voici  le  détail.  Les  Singhilles  s’é- 
tant afïëmblés  avec  le  peuple  dans  la 
grande  place  , le  Roi  commanda  qu’on 
choifït  vingt  hommes  & vingt  fem- 
mes , & leur  ordonna  d’invoquer  l’ef- 
prit  de  la  Reine  Anne  i prendre  la 
peine  d’entrer  dans  le  corps  de  quel- 
qu’un de  l’aflëmblée,  & de  parler  com- 
me ceux  de  N-Golarobandi , & autres 
Princes  avoient  fait.  Auffi-tôt  le  pre- 
mier Singhille  entonna  quelques  chan* 
fons  profanes  deftinées  à cet  ufage 
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que  Ces  compagnons  pourfuivirent  ac- 
compagnées du  fon  étourdiflant  de 
tous  les  inftrumens  barbares.  Après 
qu’ils  Ce  furent  épuifés  à chanter,  un 
jeune  homme  que  ces  fourbes  avoienc 
inftruit , fe  mit  à crier  de  toutes  fes 
forces  , me  voici , me  voici , je  fuis 
Zingba  N- Bandé'  votre  Reine  , me 
voici  frète  à vous  accorder  vos  deman- 
des J ejue  voulez-vous  ? A ces  mots 
tout  le  monde  fe  profterna  le  vifage 
contre  terre.  On  l’adora , & on  la 
remercia  de  ce  qu'elle  vouloit  bien 
revenir  parmi  eux.  Ce  jeune  homme 
bien  inftruit  reçût  gravement  ces  hom- 
mages , &c  fut  reconnu  pour  le  princi- 
pal Idole  de  la  Fête.  Aufli-têt  on  com- 
mença ces  danfes  impudiques  , & 
toutes  les  autres  diiïblutiona  , que  la 
Reine  Anne  avoir  abrogées  & deffen- 
duës  fous  des  peines  capitalles-Quand 
on  eût  danfé  un.afles  long-tems  , le 
Roi  qui  paroiftoit  ravi  d’être  favori- 
fe  du  retour  de  l’efprit  de  la  Reine  , 
commanda  qu’on  facrifiât  tous  les  pri- 
fonniers  , à la  tête  defquels  étoit  leur 
Seigneur  , & non  content  de  ce  carna- 
ge , il  fit  ouvrir  le  ventre  à un  bon 
nombre  des  afliftans  , dont  le  fang  fut 
afperfé  fur  lui-même  & fur  fes  fol- 
dats. , comme  un  gage  aftùré  des  avan? 
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tages  8c  de  la  profperité  dont  ife  de* 

Voient  fouir  à l’avenir. 

Ce  Sacrifice  public,  fut  le  rroifiéme 
que  fit  ce  Roi  fcelerat  & impie  *,  après 
lequel  les  Singhilles  fc  répandirent 

f>ar  rout  l’Etat , & y.annoncerent  que 
’efprit  de  la  Reine  Zingha  étoit 
revenu,  qu’il  avoitparu  en  préfence 
du  Roi  & de  rout  le  peuple , & qu’elle 
agréoit  qu’on  remît  fur  pied  les  ancien- 
nes cérémonies , félon  lefquelles  loue 
le  monde  vivroit  dans  Theureufe  liber- 
té dont  on  joint  dans  la  Seéfcc  des  Gia- 
gues.  Ce  fut  ainfi  que  cette  malheu- 
reufe  Se&c  fut  rétablie  & reçue  de 
tous  ces  peuples , 'Dieu  le  permettant 
par  un  jufte  jugement,  pour  les  punir 
de  leur  hypocrifie  & de  leurs  autres  cri- 
mes. 

Comme  routes  les  perfonnes  qui 
avoient  été  attachées  aux  deux  Reines 
étoient  odieufes  à ce  cruel  tyran  > il 
voulut  obliger  toutes  les  femmes  i 
jurer  qu’elles  avoient  confervé  in  vala- 
blement leur  honneur.  Ii  n’y  eût  point 
de  tourmens  qu’il  ne  leur  fit  fouffrir 
pour  tirer  de  leur  bouche  ce  qu’elles 
avoient  de  plus  fecret  dans  le  cœur. 
On  ne  peut  pas  nier  qu’il  n’y  en  eût 
de  coupables , leur  temperamment , 8c 
le  climat  les  portent  au  libertinage , 8c 
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comme  la  Reine  Anne  en  fçavoit  là- 
deflus  bien  plus  que  pas  une  autre  y 
clleveilloit  avec  un  foin  extrême  fur 
celle*  qui  étoient  à ion  fer  vice,  les  ma- 
rioit  dès  quelles  étoient  en  état  de 
J'êtte > & les  faifoit  châtier  rigoureufe- 
ment  quand  elles  s’écartaient  de  leur 
devoir. 

Mais  il  faut  auffi  reconnaître  qu’il 
y en  âvoit  beaucoup  à qui  on  11e  pou* 
voit  rien  reprocher  fur  cet  article,  qui 
étoient  bonnes  Chrétiennes , & qui 
afthoient  leur  devoir  plus  que  leur  vie- 

Le  Tyran  s’embaifaflôit  fort  peit 
qu’elles  eullent  peu  de  foin  de  leur 
honneur  *,  mais  il  cherchoit  un  prétex- 
te pour  les  perdre , ainfi  foit  qu’elles 
enflent  reftfté  à la  violence  des  tor- 
tures , foit  qu’en  étant  vaincues , elles 
euffenr  confefîé  ce  qui  étoit  , ou  ce 
qui  n’étoit  pas  , il  les  condamna  tou- 
tes à être  vendues  aux  Européens  > & 
rranfportées  à l’Amer i que. 

Ces  pauvres  femmes  étoient  plus 
frappées  de  cet  Arrêt  que  de  la  mort 
même;  parce  qu’elles  regardent  la fer- 
vitude  chez  les  blancs  comme  le  der- 
nier de  tous  les  malheurs  ; de  forte 
que  ce  n’eft  pas  fans  peine,  que  ceux 
qui  les  achètent  les  empêchent  de  fe 
dcfefpcrcr  & de  fc  faire  mourir- 
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Cependant  la  ville  de  Sainte  Mâ-r 
rie  de  Maramba  fut  entièrement  dé- 
truite, les  habitans  furent  contraints 
de  s’aller  établir  au  nouveau  Chilom- 
bo.  La  grandp  Eglife  & tous  les  Ora-  " 
toires  furent  profanés , & après  qu’on 
eu  eût  enlevé  les  meilleurs  matériaux, 
on  mit  le  feu  par  tout  -,  on  ne  refpcéhi 
pas  même  l’Eglife  de  Sainte  Anne,  où 
les  deux  Reines  avoient  été  enterrées. 

Le  Sergent  Général  qui  étoit  beau- 
frere  du^ Tyran,  & un  grand  nom- 
bre de  Chrétiens  des  plus  confidera- 
blés  , lui  ayant  remontré  qu’au  moins 
ce  lieu  devoir  être  épargné  par  refpeéfc 
pour  les  deux  Reines  qui  y repofoienr, 
il  lui  fit  trancher  la  tête  dur  le  champ, 
& en  auroit  fait  autant  à tous  les  autres 
s’ils  n’euiïent  pris  la  fuite  & ne  fe- 
fulïent  cachés.. 

Les  meurtres  continuels  que  corn- 
mettoit  le  Tyran,  portèrent  au  defef- 
poir  fin  grand  nombre  de  gens , ils  pri- 
rent lés  armes , & ayant  à leur  tête 
Dom  Jean  , ce  Prince  à qui  la  Cou- 
ronne tippartenoit  de  droit , & dont 
nous  avons  parlé  au  fujet  du  mariage 
qu’il  avoir  contracté  avec  Donna  Bar- 
bara , & qui  fut  déclaré.  nul  pour 
les  raifons  que  nous  avons  dites.  Ce 
Prince  fe  mit  en  campagne  , il  atta- 
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qua  le  Tyran , le  défit , le  chafïa  du 
Royaume , & l’affiegea  dans  une  Idc 
de  la  Coanza,  & fe  fit  reconnoître 
Roi. 

- La  Religion  pouvoir  efperer  Ton  en*? 
tier  rérablifïêment  de  ce  Prince  qui 
étoit  bon  Chrétien , & qui  avoit  du 
zélé  pour  la  Foi  > mais  il  vécut  trop 
peu.  11  gouverna  pendant  quelques 
mois  le  Royaume  en  paix  avec  beau- 
coup de  fagefle  j mais  s’étant  retiré 
trop  tôt  de  devant  l’Ifle  qu’il  bloqpoit, 
& où  il  auroit  fait  mourir  de  faim  fon 
ennemi , il  lui  donna  lieu  d’en  forrir, 
de  ramatfèr  des  troupes , & fur  tout 
des  Giaeues  avec  lefquels  l’ayant  atta- 
qué il  fut  tué  dans  le  combat.  Le  Ty- 
ran s’empara  une  fécondé  fois  du 
Royaume  , & y continua  à maflacrer 
tous  les  Chrétiens  & autres  qui  avoient 
fuivi  Dom  Jean. 

Ce  Prince  avoit  un  fils  nommé  Dom 
François  : ce  jeune  Prince  avoit  été 
élevé  avec  beaucoup  de  foin  par  les 
Millionnaires  , il  etoit  bon  Chrétien 
& très-brave.  La  mort  de  fon  Pere, 
& la  défaire  de  fes  troupes  ne  l’éton- 
na point  : il  en  leva  d’autres , & ayant 
attaqué  le  Tyran  , il  le  défit  dans  un 
grand  combat , il  le  tua  & mit  fin  à fa 
tyrannie.. 
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Comme  il  étoir  > par  le  droit  de 
fa-  naiflancc , le  plus  proche  heritier 
des  deux  Reines  Anne  & Barbe  » il 
fut  reconnu  pour  Roi , & gouver- 
Boit  le  Royaume  arec  douceur  & fa- 
gefle,  & travailloit  à y reflufeiter  1» 
Religion  que  le  Tyran  avoir  détrui- 
re. 

Fin  de  l' Hé ftoire  de  Zingha  & de 
fa  faner. 

s«W  M»  '<**  WW€<*W  «W 

RELATION  HISTORIQUE 
des  Royaumes  de  Congo  r 
d^Angolle  & de  Matamba. 


CH  A P I T R E Iv 

Des  Religieux  célébrés»  eftti  ont  tr*~ 
veillé  dent  tes  Aéijfions  d*Afri~ 
ejfse* 

NOus  avons  rapporté  les  noms  de 
ces  hommes  Apoftoliques'de  l’Or- 
dre de  S.  François  appcllés  Capucins  » 
qui  ont  porté  la  Foi  dans  ces  pais  Bar- 
bares , & qui  y ont  été  comme  dc9 
prodiges  de  fermeté  , de  zélé  & de 
courage , qui  ont  été  de  ces  vrais 
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g'earts  fçavans  dans  le  métier  de  1& 
guerre.  Il  eft  jufte  de  les  f.ire  con- 
naître  plus  diftin&ement  r d’autant 
plus  que  le  détail  dans  lequel  nous» 
entrerons  > fervirâ  encore  à faire  con- 
noître  des  peuples , des  pais , des 
eoûcumes , & d’autres  chofes  dignes 
de  curiofité  qui  n’ont  point  encorepa- 
#u  } & qui  n’ont  pu  entrer  dans  ce 
que  nous  avons  dit  dans  les  livres 
précedens. 

Le  premier  qui  fc  préfente  eft  le 
Pere  Antoine  de  Gaëte:  il  étoit  né 
dans  cette  ville  qu’on*  appelle  com- 
munément la  clef  du  Royaume  de 
Naples.  Son  pere  étoi«  Dom  Fran- 
çois Laudati,  Due  de  Marzano,  8c 
fà:  nlere  Dame  Jeanne  Caraffa.  Il  fut 
deftihé  dès  fa  plus  rendre  jeuneflè  X 
POfdre  de  Malte,  Ou  il  fut  reçue  de  mi- 
norité; mais  à peine  eut-il  atteint  la  fei- 
ziéme  année  de  fon  âge  , quit  quit- 
ta' la  croix  de  Chevalier  , & qu’il  en- 
tra che2  les  Capucins  , dont  il  prit 
Fhabit  au  Couvent  deCaforte  , où  il 
eut  pour  maître  de  Noviciat  le  célé- 
bré Pere  François-Marie  Filomarini , 
Religieux  auflî  refpedtable  par  fon  il- 
luftre  naiflànce  , que  par  f es  émi- 
nentes Vertus.  Celle  que  le  Pere  An- 
toine a fait  paraître  pendant  tout  le 
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cours  de  fa  vie  , font  des  marques 
éclatantes  de  l’éducation  toute  fainte 
qu’il  avoit  reçue  de  ce  grand  hom- 
me. 

Après  fa  profeffion  folcmncIle>  il 
fut  envoyé  aux  études  dans  la  Pro- 
vince de  Tofcane,  &tenfuiccdans  celle 
de  Bologne.  Il  donna  partout  des  preu- 
ves de  fa  régularité  & de  fon  genie 
excellent  .pour  les  fciences  : il  en  re- 
vint grand  Théologien  , & habile 
Prédicateur.,  Il  fut  d’abord  employé 
à enfeigner  la  Théologie  dans  les 
Couvents  de  fa  Province.  Il  prêcha, 
enfume  avec  un  applaudilfcment  ex- 
traordinaire. Il  eut  la  conduite  des 
Novices  , & celle  de  quelques-uns 
de  fes  Couvents  , & il  auroit  été  bien- 
tôt le  chef  de  fa  Province  , h le  zélé 
qu’il  avoit  pour  le  falut  des  âmes  qui 
fe  perdoient  miferablement  dans  l’E- 
thiopie , ne  l’avoit  engagé  à fe  join- 
dre aux  quatorze  Millionnaires  de  fon 
Ordre , que  la  Congrégation  de  la  Pro- 
pagation de  la  Foi , envoyoit  dans 
ces  pais  incultes  & fauvages.  Il  fut 
inftitué  Supérieur  de  ces  quatorze  Re- 
ligieux qui  partirent  d’Europe  fur  la 
fin  de  l’année  165  $. 

J’ai  fait  part  au  public  des  acci- 
dens  de  leur  Navigation  ôc  de  leur 
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arrivée  à Angola.  Il  fe  mit  d’abord  à 
apprendre  les  Langues  de  ces  peuples, 
& y réiiffit  avec  une  admirable  faci- 
lité j il  porta  l’Evangile  dans  beau- 
coup de  Provinces  , & y fit  de  gran- 
des convergions.  Son  Nom,  fes  ta- 
lens  , fon  zélé  infatigable , fes  vertus 
le  rendirent  cher  aux  V icerois , aux 
Gouverneurs,  il  étoit  aimé  & eftimé 
de  tout  le  monde.  Ce  fut  ce  qui  dé- 
termina le  Viceroi  de  Loanda  à lui  con- 
fier la  Princeflè  Earbe  , fceur  de  la  Rei- 
ne Zingha  , qu’il  conduifit  jufqu’à 
Matamba,  où  il  la  mit  entre  les  mains 
de  la  Reine  , dont  il  acquit  '*  tellement 
la  confiance  qu’elle  le  regardoit  non 
feulement  comme  fon  Catechifte  , & 
fon  maître  en  la  Religion  , qu’il  lui 
fit  embraffer  de  nouveau , 6c  dans 
laquelle  elle  eft  morte  comme  nous 
•l’avons  dit  dans  fon  Hiftoire;  mais 
encore  comme  le  plus  accrédité  de  fes 
Miniftres , 6 c fon  Confeiller  d’Etat  , 
fans  l’avis  duquel  elle  ne  déterminoit 
iien  qui  fût  un  peu  de  confequence. 
On  peut  dire  qu’il  étoit  le  pere  de 
rJa  Religion  en  ce  pais , & que  les 

peines  qu’il  s’eft  donné  , les  fatigues 
qu’il  a efl'uyées , les  frequens  êc  pe-‘ 
nibles  voyages  qu’il  a été  obligé  d’en- 
treprendre , ? paroiflènt  avoir,  été  an- 
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deilus  des  forces  ordinaires  des  hom- 
mes les  plus  vigoureux.  Ayant  été  dé- 
claréjPréfet  de  toutes  les  Millions,  il  fut 
-obligé  de  quitter  la  Cour  de  Matam- 
ba  pour  venir  rcfidér  à Loanda.  Ce 
ne  fut  qu’avec  une  peine  extrême  que 
la  Reine  fut  obligée  à confentir  à fon 
départ.  Il  arriva  à Loanda  extrême- 
ment fatigué.  Il  n’y  fut  pas  deux 
mois  entiers,  fans  tomber  dans  une 
maladie,  que  les  Médecins  jugèrent 
mortelle  , elle  ne  l’auroit  .peut-être  pas 
été  dans  un  autre  fujet , mais  fes  tra- 
vaux exceffifs  , l’avoient  tellement 
épuifé  , qu’on  ne  pût  lui  apporter  de 
xemede.  Il  mourut  le  9.  de  Juillet  de 
l’année  1661,  âgé  de  47.  ans , dont  il 
en  avoir  pâlie  31.  dans  fon  Ordre.  Il 
fut  enterre  dans  l’Eglife  des  Capucins 
à côté  du  vcnerable  Pere  André  de 
Nola.  On  comptoit  qu'en  fix  ans  de 
Millions , il  avoir  baptifé  plus  de  huit 
mille  personnes.  On  lui  fit  des  obfe- 
ques  magnifiques  à Loanda  & àMaf- 
fangano  aux  dépens  du  public  , ce  qui 
étoit  une  marque  éclatante  de  l’efti- 
me  qu’on  avoit  pour  lui.  La  Reine 
Zingha  .lui  en  fit  faire  de  très-fomp- 
tueufes  à Matamba-,  nous  ;cn  avons 
rendu  compte  ci-devant. 

Le  Pere  RocU  de  Gennes  a travail- 
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le  avec  un  zélé  infatigable  , pendant 
cinq  ans  dans  les  Millions  de  l’Etat 
de  Congo.  Il  a parcouru  les  Provinces 
de  Bamba , de  Pemba  , d’Imbuilla , 
de  Dembi , & autres  , & y a fait  de 
nombreufes  Sc  de  folides  con  ver  fions. 
A la  fin  étant  tombé  dans  une  grande 
maladie  » qui  le  rendit  paralitique , 
les  Supérieurs  jugèrent  à propos  de 
le  renvoyer  chercher  fa  fanté  en  Eu- 
rope. Son  voyage  deLoanda  à Fernam- 
buco  au  Brezil , & de  là  à Lsfbonne 
fut  des  plus  fâcheux , il  y arriva  juf- 
■tement  pour  y être  enterré  , ayant 
été  furpris  d’un  accident  imprévu , 
qui  lui  ôta  la  vie  au  mois  de  Septem- 
bre 1660.  étant  âgé  de  foixantcans. 

Le  Pere  Çlement  de  Macufa  , de 
h Province  Romaine  , étant  arrivé  i 
Loanda  fut  chargé  de  faire  les  fonc- 
tions Curiales  à Bengo  , village  éloi- 
gné de  cinq  lieues  de  Loanda  j par- 
ce qu’on  manquoit  alors  de  Prêtres  fe- 
tculiers  pour  remplir  ce  porte. 

Dieu  lui  avoir  donné  un  zcle  ardent  & 
intrépide.  Il  parcourur  les  rivages  des 
fleuves  Zenza  & Dande.  Il  détruifit 
une  infinité  d’idoles , mit  le  feu  à un 
grand  nombre  de  Chimpaflî  ou  Tem- 
ples de  ces  faulTes  Divinités  , extirpa 
les  abus  . & les  fuperrtitions  -de  ces 
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peuples  qui  étant  voifins  des  Idolâ- 
tres étoient  fans  celle  expofés  au  pé- 
ril de  Te  pervertir.  Il  baptifa  plus  de 
deux  mille  perfonnes  & étoit  en  train 
de  rendre  de  grands  fervices  à la  Re- 
ligion , lorfque  les  Supérieurs  jugè- 
rent à propos  de  l’envoyer  en  Euro- 
pe avec  le  Pcre  Roch  , dont  il  eût  un 
loin  tout  particulier  pendant  leur  lon- 
« gue  Navigation.  Etant  arrivé  à Lif- 
bonne  , & attendant  une  occalîon  pour 
retourner  aux  Millions  d’Afrique,  il 
reçût  des  ordres  de  fes  Supérieurs, 
de  venir  en  Italie.  Le  Vaifleau,  où  il 
s’étoit  embarqué , fut  pris  par  un  Cor- 
faire , conduit  à Alger  & vendu  à un 
.Mahomet an  zélé  , qui  fçaehant  qu’il 
étoit  Prêtre  le  maltraitoit  plus  que 
fes  autres  efclaves.  Il  le  mit  dans  fà 
métairie,  lui  faifoit  labourer  la  terre 
Si.  tourner  la  meule  de  fon  moulina 
farine.  Dieu  ne  l’abandonna  pas  dans 
ces  travaux  exceflifs.  On  manqua  de 
Prêtre  dans  le  bagne  des  efclaves  , 
& on  fit  à fon  maître  un  parti  qui 
contenta  fon  avarice  , & qui  le  fitcon-* 
fentir , que  fon  efclave  allât  demeurer 
dans  ce  bagne  , où  il  trouva  de  quoi 
exercer  fon  zele  & fa  charité. 

La  ville  d’Alger  s’étant  trouvée  atta- 
quée de  pefte  dans  ce  tems-là  , ce  zélé 
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Religieux  fe  confiera  au  fervice  des 
peftiferés.  Sa  charité  fe  répandoic 
fur  les  Mahometans  comme  fur  les 
Chrétiens , ce  qui  le  fit  admirer  de 
tout  le  monde  , ôc  lui  acquit  une  cf- 
time  univerfelle. 

Cependant  des  gens  charitables , 
ayant  été  informés  à Rome  de  fa  cap- 
tivité , donnèrent  l’argent  nece  (Taire 
jpour  le  racheter.  Il  coûta  cinq  cens 
ecus  : ayant  ainfî  été  mis  en  liberté, 
il  s’embarqua  fur  un  Vaifi’eau  qui  al- 
loit  à Lifbonne.  Le  Capitaine  le  reçût 
gracieufement  dans  la  chambre  de 
pouppe  *,  mais  au  bout  de  huit  jours 
il  fe  fetpit  frapé  de  pefte.  Il  en  don- 
na avis  fur  le  champ,  ôc  peu  s’en 
fallut  que  les  Matelots  brutaux  ne  le 
jet taflent  à la  mer.  Le  Capitaine  & les 
paffagers  s’y  oppoferent  > on  le  mie 
dans  un  coin  à l’avant  du  V aifleau , 
où  on  lui  donnoit  fa  fubfiftancc  au 
bouc  d’un  long  bâton.  Il  mourut  en 
deux  ou  trois  jours  , & fon  corps  fut 
jetté  à la  mer. 

Le  Pcve  Jean-François  de  la  Fabrî- 
Ca  , étoit  d’un  petit  village  ainfi  ap- 
pellé,  dans  les  montagnes  de  la  Gar- 
fagnana.  Il  étoit  Prêtre  & Curé  d’une 
Paroiflé,  lorfqu'il  prit  l’habit  de  Saint 
François  parmi  les  Capucins.  Son  zé- 
Tome  IV*  , 
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le  pour  le  raluc  des  âmes , fît  que  Tes 
Supérieurs  lui  permirent  de  pafler  aux 
Millions  d’Afrique.  Il  y fut  d’abord 
employé  à tenir  l'cco'lle  qu’on  avoit 
ouverte  à Loanda  pour  la  jeunefiè. 
Comme  il  étoit  d’un  temperamment 
robufte,  8c  fait  aux  fatigues  de  fou 
pais  natal  très-rude  8c  très- mauvais , 
les  Supérieurs  lui  donnèrent  le  foin 
des  Provinces  de  Bengo  8c  Dandé.  Il 
donna  des  marques  de  fon  zélé  , en 
s’oppofant  avec  fermeté  aux  entrepri- 
fes > 8c  à la  puilïànce  des  Idolâtres 
les  plus  mauvais  & les  plus  à crain- 
dre. 

Il  entra  enfuite  dans  la  Comté  de 
Pemba , où  il  demeura  jufqu’â^a  mort» 
s’appliquant  de  toutes  fes  forces  à 
convertir  les  Infidèles,  à foûtenir  les 
Chrétiens  foibles,  dont  la  foi  étoit 
chancelante  , & à ramener  à leur  de- 
voir ceux  qui  s’en  éloignaient. 

Entre  les  autres  » il  y avoir  un  ha- 
bitant de  Mariaria  , terre  dépendan- 
te du  Marquifatde  Pemba,  qui  me- 
noit  depuis  long-tems  une  vie  feanda- 
îeufe  avec  une  concubine  qu’il  entrere- 
noit.  Le  Perc  Jean-François  le  pref- 
foit  de  quitter  cette  vie , de  fe  con- 
vertir , & de  prendre  pour  femme 
cette  concubine  ,puifqu’iiraimoit  tant. 
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Ce  malheureux  écoutoit  le  Pere  & s’en 
mocquoit  •,  mais  le  Pere  ne  fe  ladanc 
point  de  lui  prêcher  Ton  devoir,  cet 
homme  pour  s’en  debarader  , lui  dit» 
revene's  Pere  , yn  tel  jourt  qu’il  lui 
marqua  , je  fuis  refaite  de  vous  obfir 
& de  me  convertir. 

Le  Pere  ne  manqua  pas  de  retourner 
au  jour  marque  , & de  le  fommer  de 
fa  parole.  Cethftmme  fe  préfenta  avec 
fa  concubine  , & une  bande  d’enfans 
qu’ils  avoient  eu  enfemble.  Le  Pere 
le  prefla  de  retourner  à Dieu  , & de 
quirter  fa  mauvaife  vie  -,  mais  l’autre 
avoir  des  défaites  toutes  prêtes , & le 
payoit  avec  les  paroles  des  obftinés  , 
demain  , demain.  A la  fin  le  zélé  du 
Pere  s’enflama  , & il  lui  dit , on  tic 
fe  moccjne  pas  atnfi  de  Dieu.  J’ai  fait 
mon  devoir  en  vous  faifant  fonger  au 
vôrre , vous  vous  en  mocqués  prenés 
garde  que  la  colere  de  Dieu  n’éclate 
bientôt  fur  votre  tête,  & qu’elle  ne  vous 
fade  fervir  d’exemple  aux  pécheurs 
endurcis  comme  vous  êtes. 


Cette  menace  fut  une  véritable  pro- 
phétie. En  moins  d’un  mois  la  concu- 
bine mourut , & fa  mort  ayant  privé 
ce  malheureux  des  biens  qu’il  a ten- 
doit  d’elle  , il  fut  obligé  de  s’enfuît 
de  fe  cacher  , & .quelques  jours 
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après  il  mourut  miferablement  fans 

donner  aucun  ligne  de  repentir. 

Il  y avoir  un  Soua  ou  Gouverneur 
dans  le  meme  païs  , qui  quoique 
Chrétien  menoit  une  vie  aulîi  abomi- 
nable que  les  Giagues.  De  lang  froid 
il  avoir  ouvert  le  venue  à des*fem- 
mes  grofles  & avoir  dévoré  leurs  en- 
fans.  Le  Pere  Jean-François  le  reprit 
de  cette  étrange  cnAuté  & de  quan- 
tité d’autres  crimes  énormes.  Le  Soua 
parut  prendre  en  bonne  part  fa  repre- 
henlion  , & comme  pour  lui  en  té- 
moigner fa  reconnoiflànce  , il  lui  en- 
voya le  lendemain  quelques  plats  de 
viandes  humaines.  Le  Pere  fit  ligne 
qu’on  les  lui  reportât,  & lui  envoya 
fon  interprète  lui  dire  de  fa  part  > quil 
sétonnoit  qu'un  homme  de  fon  rang 
•voulut  fe  mocquer  de  lui  d'une  manie- 
re  Jt  extraordinaire , qu'il  fçavoit  bien 
que  les  Chrétiens  ne  mangeoient  point 
de  viande  le  V endredy  & jamais  de 
ehair  humaine , dont  ils  ont  une  hor- 
reur proportionnée  au  crime  énorme  que 
commettent  ceux  qui  en  mangent.  Le 
Soua  ne  parut  point  fâché  de  ce  com- 
pliment , il  fe  contenta  de  dire  , qu'il 
fe  corrigerait. 

Le  Dimanche  fuivant  , le  même 
Soua  lui  envoya  un  dîné  tout  entier  de 
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viandes  de  Carême.  Le  Pere  fe 
fiant  que  ce  repas  ne  fût  accommodé 
d’une  façon  qu’il  pourroit  être  le  der- 
nier de  fa  vie,  s’èxcufa  de  le  recevoir 
en  difant , que  quelques  legumes  & 
de  l'eau  fujfijoient  four  fa  nourriture , 
qt*il  né’toit  venu  chercher  autre  cho - 
fe  dans  le  fais  que  le  falut  de  leurs 
âmes , & que  cétoit  le  flus  grand 
flaiftr  qu  il  fouvoit  y avoir. 

Ce  fcelerat  ne  fit  que  rire  de  la  re-  / 

ponfe  du  Pere  ,*  mais  Dieu  permit  qu’il 
payât  bientôt  fon  impiété.  Ses  crimes 
avoient  tellement  irrité  ceux  quiétoienc 
fous  fa  puiflance , qu’il  prirent  les  ar- 
mes & le  merent , fans  qu’ils  eût  le 
tems  ^le  fe  repentir  de  fes  crimes , 8c 
d’en  demander  pardon  à Dieu. 

Le  Pere  Jean-François  cultiva  cet- 
te vigne  fauvage  & fterile  jufqu’en 
1668.  qu’il  mourut  avec  les  plus  vio- 
lens  fimptômes  d’avoir  été  empoilon- 
né  p^r  les  Miniftres  des  Idoles.  Les 
Européens  qui  fe  trouvèrent  fur  les 
lieux  portèrent  fon  corps  à Pemba 
où  il  fut  enterré  dans  l’Eglife  de  fon 
- Ordre. 

Le  Pere  Benoît  de  Lufignana  de 
la  Province  de  Gennes  , fut  le  pre- 
mier de  tous  les  Capucins  qui  fut  char- 
gé du  fpirituel  de  la  Fortcrdle  d’Em- 
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bacca  , Sc  de  Tes  dépendances.  Il  vînt 
à bout  de  faire  aller  les  femmes  Chré- 
tiennes à l’Eglife  , où  avant  lui  elles 
ne  mettoient  jamais  les  pieds  , de 
par  confequent  ne  recevoient  prefque 
jamais  les  Sacrcmens  , &c  vivoient 
f dans  la  plus  grande  ignorance  de  leurs 
devoirs  de  Chrétiennes.  Il  y demeura 
deux  ans  j après  lefquels  il  fut  en- 
voyé à l’armée  du  Giague  Calfangé  j 
mais  fes  frequentes  maladies  l’ayant 
mis  hors  d’état  de  foûtenir  ces  fati- 
gues, il  fut  contraint  de  retourner  à Em- 
bacca.  Les  fervices  qu’il  y avoit  ren- 
dus auroient  dû  l’y  faire  recevoir  avec 
affe&ion , il  arriva  tout  le  contraire. 
Ceux  à qui  il  avoit  fait  plus  (te  bien 
fe  joignant  ^quelques  jaloux  de  fon 
mérité  le  chaflèrent  de  la  Forte  - 
relie. 

Il  fut  contraint  de  prendre  le  che- 
min de  la  Cour  de  la  Reine  Zingha... 
Après  cinq  jours  de  marche  ,il  fetrou- 
va  au  bord  du  fleîive  Lucalla  , où  il 
y avoit  un  Seigneur  avec  des  troupes 
qui  en  gardoit  le  pafl'age.  Cet  Offi- 
cier l’empêcha  de  palTer  de  en  ufa  très- 
mal  avec  lui  de  forte  qu’il  fut  obli- 
gé de  prendre  un  autre  chemin  , & 
de  traverfer  la  Province  de  Chituchil- 
la , pais  fauvage,  defert,  ôcquin’cft 
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habité  que  par  des  Lions.  Il  arriva 
après  avoir  efluyé  bien  des  dangers  à 
la  Cour  de  Matamba.  La  Reine  qui 
fut  informée  du  mauvais  procédé  de 
eet  Officier  impoli  le  vouloit  faire  pu- 
nir feverement  * mais  le  Pere  la  fup- 
plia  de  lui  pardonner  , & lui  ayant  re- 
prefenté  que  c’étoit  la  première  grâ- 
ce qu’il  lui  demandoit  > elle  la  lui  ac- 
corda. 

Il  demeura  un  an  auprès  de  cette 
-Princeffe  , &c  fut  prelque  toujours 
malade.  Le  Supérieur  vit  bien  que  l’air 
de  Matamba  lui  étoit  tout-à  fait  con- 
traire, il  refolut  de  le  renvoyer  en 
Europe.  En  attendant  une  occafion 
pour  y repalier , il  s’arrêta  à Maflan- 
gano  , où  on  lui  donna  le  foin  de  l’é- 
colle.  Il  avoit  un  talent  merveilleux 
pour  cet  exercice , 5c  du  nombre  de 
difciples  qu’il  forma  à la  pieté  & aux 
lettres  humaines , il  y en  eut  Ex  qui 
furent  ordonnés  Prêtres. 

Ayant  à la  fin  trouvé  un  Vailîeau 
qui  alloit  à Saint  Salvador  dans  le 
Brefil  , il  s’y  embarqua,  & arriva  ailes 
Iieureufement  dans  ce  Port.  Un  au- 
tre vaillèau  le  devoit  porter  en  Euro- 
pe •,  mais  étant  arrivé  à la  vûé  de 
i’Ifle  de  l’Afcenfion  , qui  efl:  devant 
l’embouchure  de  la  riviere  de  Saint 

Q .üi; 
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François  , il  fut  lurpris  d’un  accident 
qui  l’enleva  de  ce  monde,  & fon  corps 
fut  jette  à la  mer. 

Le  Pere  Philippe  de  Sienne  a été 
lin  des  plus  heureux  ouvriers  Evan- 
géliques qui  ait  travaillé  dans  cette 
partie  dumonde.il  abaptifé  en  moins 
de  neuf  ans  près  de  - quatorze  mille 
perfonnes.  Il  étoit  fçavant , bon  Pré- 
dicateur , zélé  Millionnaire  : Dieu  Iei 
avoir  donné  une  facilité  merveilleufe 
pour  apprendre  , & pour  parler  les 
Langues  Barbares  de  ces  peuples.  En 
peu  de  tems  il  ne  lui  fallut  point  d’In- 
rerprete.  Il  prcchoit  avec  force  , il 
étoit  intrépide.  Il^arcouroit  les  Pro- 
vince de  la  Comte  de  Sogno,  dan& 
le  tems  que  le  Rai  de  Congo  & le 
Comte,  fefaifoient  une  guerre  cruelle. 
11  fut  une  fois  fait  prilonnier  par  un 
Général  des  troupes  de  ce  Roi , qui 
l’envoya  avec  bonne  garde  à Saint 
Salvador-:  le  Roi  le  regarda  comme 
fon  ennemi  , & quelques  prières  que 
lui  pût  faire  le  Pere  Jean-Marie  de 
Pavie  , Préfet  de  la  Million  , quoiqu’il 
fût  fort  avant  dans  les  bonnes  grâ- 
ces de  ce  Prince  , il  ne  pût  jamais  ob- 
tenir fa  liberté.  A la  fin  le  Vicaire- 
Général  de  l’Evêque,  ayant  interpolé 
fon  crédit  ôc  fes  prières  en  fa  faveur. 
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il  obtint  que  Tes  Supérieurs  l’cnvoyaf- 
fent  à Congo  de  Batta , où  dcmeu- 
roit  le  Pere  François-Marie  de  Val- 
terre  : ce  fut  là  qu’il  apprit  la  Lan- 
gue Abondi  très-difficile.  Dès  qu’il  la 
fçût  fuffifamment , il  parcourut  avec 
un  zélé  infatigable  cecte  Province , 
qui  étoit  comme  noyée  dans  des  erreurs 
de  toute  efpece.  On  pcÿî  dire  qu’il 
y refiufcita  la  Religion  6c  la  pieté,  6c 
étant  paflé  à Angola , malgré  les  em- 
bûches qu’on  lui  avoit  drefïc  pour  le 
prendre  , il  y travailla,  & aux  envi- 
rons , d’une  maniéré  qui  lui  acquit 
l’eftime  6c  l’affedtion  de  tout  le  mon- 
de. 

Le  Pere  Antoine  de  Scrravczza , 
étoit  né  dans  un  petit  village  des  monta- 
gnes de  Tofcane.  Son  genie  heureux 
pour  les  Sciences  , le  fit  connoître  à 
quelques  gens  charitables , qui  lui 
donnèrent  les  moyens  d étudier , il 
apprit  avec  une  facilité  merveilleuse 
les  Langues  ; Latine,  Efpagnole  6c 
Portugaife , 6c  auffi  facilement  la  Grec- 
que , l’Hebraïque,  5c  l’Abondine  , qui 
eft  la  plus  ordinaire  des  Nègres , de 
forte  qu’on  l’appelloit  communément 
l'homme  yiuxfept  Langues.  Etant  pâlie 
aux  Millions  d’Afrique  , fes Supérieurs 
l’envoverent  dans  la  Province  deGan- 

Qv 
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ghella  en  1657.  où  il  convertit  le  Gia-- 
ga  Caflangé.  Il  eft  vrai  que  ce  mal- 
heureux Prince  retomba  dans  l'I- 
dolâtrie comme  nous  le  dirons  dans  la 
Relation  particulière  de  cette  Million. 
Il  alla  enfuite  dans  le  Royaume  de 
Matamba  , 8c  puis  dans  le  Duché  de 
Bamba.  Il  avoit  baptifé  environ  huit 
mille  perfounes , quand  mon  Auteur 
a fini  fa  Relation  , 8c  c’eft  ce  qui 
nous  empêche  d’en  dire  autre  cho- 
fe.  •*  ' 

Nous  avons  parlé  fi  fouvent  du 
Frere  Ignace  de  Valfafna  Laïque.  Il  a 
fèrvi  dans  les  Millions  pendant  qua- 
torze années.  Il  fut  d’abord  compa- 
gnon du  Perc  Jean  François  dans  la 
Million  de  Maopongo  , à la  Cour  du 
Roi  Angola  Aarij.  Il  palfa  à Embacca 
en  1656.  & de  la  à Matamba  , peu 
de  jours  après  que  le  Pere  Antoine 
de  Gaëte  y fut  arrivé  avec  la  Princef- 
^e  Donna  Barbara.  Ne  s’étant  point 
trouvé  d’ Architecte  ni  d’Ingeniéur 
pour-  " entreprendre  le  bâtiment  de- 
l’Eglife  que  la  Reine  Zingha  y 
vouloir  faire  bâtir , il  en  eut  la  con- 
duite ; c’étoit  en  effet  fon  métier , il 
excelloit  dans  toutce  qui  regarde  l’Ar-  - 
chiteéture  8c  furmonia  par  fon  ad- 
dreffe  , 8c  par  un  travail  excraordinair 
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rc  toutes  tes  difficultés  qui  le  rencon- 
tre dans  cette  entreprife.  Il  falloit 
faire  apporter  les  pierres  &c  les  bois 
fur  les  épaules  des  efclaves  de 
plus  de  quatre  lieues  de  diftance. 
Il  fit  accommoder  les  chemins  , &c  fin 
des  machines  qui  facilitèrent  infini- 
ment le  tranfport  des  matériaux.  Il  y 
travailloit  en  perfonne  avec  une  af- 
fiduité  qui  lui  acquit  les  bonnes  grâ- 
ces de  la  Reine  , qui  étant  extrêmement 
zélée  pour  le  bâtiment  qu’elle  faifoit 
faire  à l’honneur  du  vrai  Dieu,  y tra- 
vailloit elle-même  & y faifoit  travail- 
ler toute  fa  Cour. 

Il  enfeigna  à ces  ouvriers  groffiers 
& ignorans  , la  maniéré  de  faire  des 
clouds , &c  de  joindre  les  grofles  pièces 
de  bois  avec  des  chevilles  , au  lieu 
qu’auparavant  ils  ne  les  attachoienc 
enfemble  qu’avec  des  cordes  &c  des 
joncs,  ce  qui  n etoit  pas  d’une  longue 
durée. 

La  Reine  Zingha  obtint  des  Supé- 
rieurs quil  demeurât  plus  de  quatre 
ans  à fa  Cour  ; quoiqu’il  fut  nccef- 
faire  pour  d’autres  ouvrages  où  ils 
vouloient  l’employer.. 

Ce  qui  elt  fort  extraordinaire } 
c’eft  que  cette  Princeftè  vou!oit  avoir 
tous  les  jours  quelque  plat  de  viande: 

Q.vj 
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préparé  de  fa  main  à la  maniéré  d’Eii- 
rope , malgré  la  répugnance  qu’ont 
tous  les  Nègres  de  manger  des  vian-  / 
des  préparées  par  les  Blancs. 

Retournant  un  foir  du  Palais  de  la 
Reine , où  félon  fa  coutume  il  avoir 
recité  le  Rolaire  , il  entendit  dans  une 
café  des  voix  qui  récitaient  à deux 
chœurs  quelques  prières  comme  les 
Religieux  ont  coutume  de  faire.  Il 
écouta  & connut  qu’il  y avoit  là  quel- 
que Ganga.  Il  parla  haut  8c  menaça 
ceux  qui  y étoient  de  faire  executer 
les  Edits  de  la  Reine.  On  reconnut  la 
voix,  8c  auffi -tôt  le  malheureux  Gan- 
ga força  la  foible  muraille  delà  café 
& fe  fauva.  Le  Frere  entra , & tous 
ceux  qui  reftoient  prirent  la  fuite.  Il 
alla  fur  le  champ  en  porter  les  plain- 
tes à la  Reine  , 8c  le  lit  d’une  manier 
re  qui  déplût  un  peu  àlarReine  , par- 
ce qu’il  fembîa  lui  reprocher  qu’elle 
n’avoit  pas  allés  d’attention  à faire 
executer  fes  Ordonnances.  Elle  ne 
laifla  pas  d’ordonner  fur  le  champ  à 
fes  Officiers  , de  mettre  tout  en  œuvre 
pour  prendre  ce  Ganga  8c  le  lui  ame- 
ner. Ils  le  prirent  en  effet  8c  le  lui 
amenèrent  deux  jours  après. 

Alors  cette  Princelfe  ayant  fait  cou- 
vrir de  noir , fon  thrône  , 8c  les  rau- 
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railles  de  fon  Talon  d’Audiance  envoya 
appelles  le  Pere  Benoît  de  Lufignana 
8c  le  Frere  Ignace  y on  amena  le  cri- 
minel chargé  de  fers  8c  le  bourreau  à 
côté  de  lui  la  hache  à la  main.  La 
Reine  dit  au  Frere  Ignace  : Voila 
ce  Ganga  Idolâtre  , qui  a eu  la  témé- 
rité’ d'entrer  dans  la  ville  , de  raffem- 
bler  des  gens  & de  tâcher  de  les  per- 
vertir y en  les  attirant  au  culte  abomi- 
nable des  D/mons.  Vous  Frere  Igna- 
ce qui  l’avez,  entendu  , & qui  l'avez* 
vâ  fuir.  Vous  qui  cherchez,  des  preu- 
ves de  fin  impiété  & le  dev/s  connaî- 
tre , dites-nous  fi  c’ejl  lui  y on  n attend 
que  cela  pour  le  faire  mourir. 

Ce  difeours  étonna  le  bon  Reli- 
gieux , il  11e  fçavoit  ce  qu’il  en  de- 
voir croire  , ou  fi  c’étoit  le  véritable 
Ganga  criminel  ou  quelqu’autrc  qui 
Kîcritât  la  mort.  Madame  , lui  dit-il, 
je  n’ai  pas  vû  en  face  le  Ganga  que 
j’ai  dénoncé  au  Tribunal  de  votre  juf- 
tice  \ je  ne  puis  pas  alïurer  que  c’eft 
celui  que  je  vois  ici  préfent,  je  pour- 
rois  me  tromper  8c  commettre  un  cri- 
me. Le  zélé  que  votre  Majefté  témoi- 
gne à punir  un  fi  grand  crime  eft  très- 
agréable  à Dieu  , mais  vous  lui  ren- 
driez compte  fi  vous  faifiez  punir  un 
autre  malfaiteur  à la  place  de  celui 
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dont  je  me  fais  plaint.  La  Reine  lui 
répliqua  , vous  avez,  raifon  , & il  ne 
me  conviendrait  pas  de  me  mocquer  de 
D ieu , en  faifant  périr  un  autre  cri- 
minel en  la  place  de  celui  dont  il  s'agit. 
Je  loue  votre  zélé  , & l'impie  que  vous 
•voyez  va  être  puni. 

Aufli-tôt  on  tira  hors  du  Talon  le 
malheureux  Ganga , pour  l’aller  exé- 
cuter dans  la  place  ; mais  le  Frere 
Ignace  obtint  à force  de  prières  , que 
la  peine  de  mort  feroit  changée  en 
celle  d'être  vendu  aux  Portugais  , pour 
être  tranfporté  aux  mines  du  Brefil. 
Je  n’en  dirai  pas  davantage  de  ce  bon 
Religieux.  Les  Supérieurs  jugèrent  à 
propos  de  le  renvoyer  en  Europe,  cher- 
cher fa  fanté  que  Tes  longs  fervices 
lui  avoient  fait  perdre  en  Afrique. 


CHAPITRE  IV. 

T>e  la  Aiiffion  de  la  Province  appellée 
la  petite  Ganghella* 

CEtte  petite  Province  eft  au  cen- 
tre du  Royaume  de  Matamba  , 
entre  les  deux  rivières  de  Coanza  8c 
Coari  , qui  font  éloignées  l’une  de 
l’autre , d’environ  douze  journées  de. 
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chemin.  On  l’appelle  la  petite  Ganghel- 
la , pour  la  dilhnguer  de  celle  qu’on 
nomme  la  haute  Ganghella.  Elle  eft 
divifée  en  plufieurs  petites  Provinces 
- qui  font  comprifes  fous  le  nom  gé- 
néral de  petite  Ganghella.  Elle  eft  bor- 
née du  côté  de  l’Orient  par  la  Pro- 
vince de  Doiigij , du  côté  du  midi  par 
celle  de  Bendo  & de  Malemba.  La 
haute  Ganghella  l’environne  à l’Oc- 
cident  & au  Septentrion , & n’en  eft 
feparée  que  par  le  fleuve  Coari.  Ses. 
peumlcs  font  Giagues  & très- zélés  > 
obier  valeurs  de  cette  cruelle  &:  infâ- 
me Religion.  Le  plus  grand  Seigneur 
de  ces  peuples  qui  prend  le  titre  deDuc , 
fe  nomme  Caflàngé  Cunquingurij:  nous 
avons  rapporté  ce  qu’on  a pu  fçavoir 
de  fa  Généalogie  dans  le  fécond  Li- 
èvre de  cette  Hiftoire.  La  plus  grande 
partie  de  cette  Province  eft  un  pais 
plat,  excepté  aux  bords  de  la  riviere 
Coanza  , & environ  vers  le  centre 
où  s’élèvent  deux  hautes  montagnes 
ou  plutôt  deux  rochers  affreux  , donc 
l’un  fe  nomme  Ghiffala  & l’autre  . . . 

Elle  eft  couverte  du  côté  de  l’Oc- 
cident des  hautes  montagnes  de  Bon- 
do  , en  tirant  vei  s la  riviere  Luni- 
no.  Ces  montagnes  n’ont  que  trois 
paflages  d’une  roideur  extraordinaire^ 
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qui  ont  deux  milles  de  longueur  , qui 
fe  terminent  en  de  belles  plaines.  La 
riviere  de  Lunino  eft  large  d’une  por- 
tée de  moufquet , elle  à fa  fource  dans 
les  montagnes  de  Bondo  8c  de  Ma- 
lemba.  Ses  eaux  auflï-bien  que  celles 
de  certains  ruiiïèaux  appelles  Caflim- 
be  j font  faumatres  , 8c  1e  corrompent 
aifément.  Cependant  l’air  n’y  eft  pas 
tout-à-fait  mauvais  , ni  mal  fain  à cau- 
fe  des  vents  frais  qui  régnent  dans  le 
païs  & qui  le  purifient;  mais  pour 
peu  qu’ils  viennent  à manquer  l’air 
le  corrompt , 8c  devient  humide  8c 
très  mal  fain. 

On  trouve  quand  on  a palïé  la  Lu- 
nino des  plaines  très-agréables  tout 
le  long  de  la  riviere  jufqu’i  l’endroit 
où  elle  fe  décharge  dans  la  Coari. 
On  peut  marcher  dans  ce  païs  uni  pen- 
dant plus  de  quatre  lieues.  lia  enfa» 
ce  une  montagne  qui  femble  avoir  été 
faite  à plaifir.  Elle  reprefente  deux 
montagnes  l’une  fur  l’autre  , dont  la 
plus  élevée  redouble  à une  pirami- 
de.  Cette  derniere  a à fon  pied  un 
terrein  vafte  couvert  d’herbes  comme 
une  prairie , & à fon  fommet  une 
autre  prairie  de  beaucoup  moindre 
étendue.  Il  fort  de  ces  montagnes  une 
quantité  prodigieufe  de  bonnes^eaux 
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qui  fe  répandent  dans  les  plaines , S>c 
forment  des  ruifleaux  , qui  après  avoir 
arrofé  le  pais  le  rendent  très-propre 
pour  le  pâturage  de  toutes  fortes  de 
troupeaux.  Enfin  la*  nature  a réuni 
tous  ces  ruifleaux , Sc  en  a compofé 
un  Lac , autour  duquel  il  y a plufieurs  > 
villages. 

La  cime  de  cette  montagne,  étoit 
dans  les  tems  paffès  la  forterefie  de 
tout  le  pais  j elle  avoir  fervi  de  de- 
meure au  |>rédecelleur  de  Caflangé  y 
qui  y a laifle  de  tous  côtés  d’horribles 
marques  de  fa  cruauté  , & des  Sacri- 
fices exécrables  qu’il  y a offert.  On  voit 
une  grande  caverne  , & une  grande 
quantité  de  ces  gros  arbres  appsllés 
Bondi,  dont  les  troncs  font  creufés 
& tout  remplis  aufli-bien  que  les  ca- 
vernes des  ofl’emens  des  viétimes  hu- 
maine, qui  y ont  été  égorgées  & dévo- 
rées par  ces  Idolâtres  Antropopha- 


De  cette  montagne , on  marche  par 
une  plaine  de  trois  journées  de  chemin 
jufqu’à  Caiïoco  , où  le  Caflangé  qui 
régné  aujourd’hui  faifoit  fa  refidence 
avant  qu’il  fe  fût  établi  à Palongala 
où  il  demeure  à préfent. 

Il  y a au  bout  de  cette  plaine  une 
autre  montagne  appellée  Chifala,  qui 
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a pour  le  moins  une  demie  lieue  de 
hauteur , dont  la  bafe  eft  fi  petite  » 
qu’elle  paroît  comme  une  grofle  tour 
environnée  de  cette  plaine,  comme 
d’un  profond  fofle  qui  lui  fert  de  def- 
fenfe. 

Cette  montagne  eft  renommée  par 
tout  le  Roy v urne  de  Matamba.  Que 
dis-je  , elle  eft  refpe&ée  , &z  les 
peuples  ont  pour  elle  une  vénération 
fuperftitieufe  , & toute  extraordinaire, 

Earce  que  dans  les  tems  pâlies  c’étoit 
l que  l’on  éprouvoit  par  certains  jure- 
mens , ceux  qui  étoient  foupçonnés 
de  quelques  crimes.  V oici  comme  on 
s’y  prenoit. 

Ceux  qui  étoient  accufés  ou  qui  vou- 
loient  prouver  la  vérité  de  leur  accu*- 
fation  , fe  rendoientaupieddela  mon* 
tagne.  Ils  y trouvoient  te  Ganga  dépu- 
ré à cette  épreuve,  qui  leur  mettoit 
en  main  de  certains  outils  de  fer  forts 
& bien  aigus  , par  le  moyen  defquels 
ils  pouvoient  grimper  jufqu’au  haut  i 
mais  il  les  avertiftoit  qu’avant  d’entre- 
prendre ce  dangereux  voyage,  ils  s’exa- 
minaflent  bien  ferieulement  -,  parce  que 
s’ils  étoient  coupables  , les  Idoles 
gardiens  de  ce  lieu  faint  , ne  permet- 
troient  pas  qu’ils  le  profanaüent , & 
ne  laifteroient  pas  impunie  leur  té- 
mérité.. 
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De  quelque  maniéré  que  la  cho- 
fe  arrivât  , on  en  attribuoit  la  cau- 
fe  à la  puifl'ance  fouveraine  des  Ido- 
les , Dieu  permettant  par  un  jufte 
jugement,  que  les  Démons  trompaflènt 
ainfi  par  leurs  menfonges  , ces  peu- 
ples fi  adonnés  à ces  fortes  de  fuperfti- 
rions  , qui  ne  cherchoient  point  à fe 
détromper  , & qui  croyoient  être  fort 
cxcufables  , en  difant  que  cela  s’étoit 
pratiqué  de  tous  les  temps. 

Ce  Ganga  fourbe  8c  avare  , comme 
le  font  tous  ces  malheureux  Miniftres 
du  Démon,  ne  manquait  pas  de  moyens 
pour  aider  ceux  quiavoient  acheté  fa 
proteéfcion.  Il  inftruifoit  ceux-ci  de  la 
route  qu’ils  dévoient  tenir  pour  grim- 
per cette  montagne  efcarpée;  il  leur 
donnoit  des  inlhuroens , dont  ilcon- 
noifloit  la  bonté,  il  leur  faifoit  pren- 
dre quelque  aliment  qu’il  avoir  pré- 
paré qui  leur  donnoit  du  courage  8c 
de  la  force , & le  plus  fou  vent  il 
fe  fervoit  du  fecours  des  Démons  pour 
aider  les  coupables  qui  favoient  bien 
payé , pendant  que  les  innocens  qui 
ne  s’étoient  pas  trouvé  en  état  de  fa- 
risfaire  fon  avarice,  étoient  abandon- 
nés à eux -mêmes , n’avoient  que  de 
méchans  inftrumens  , étoient  obligés 
de  grimper  par  les  endroits  les  plus 
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impraticables  où  la  force,  le  coura- 
ge , & leurs  inftrumens  les  aban- 
donnant , ils  tomboient , 8c  s’ils  ne 
fc  tuoient  pas  par  leur  chute  , ils 
étoient  maflacrés  fur  le  champ  , com- 
me coupables  8c  parjures,  8C  leurs  ca- 
davres dévorés. 

Ceux  au  contrairejqui  étoient  mon- 
tés jufqu’au  fommet  en  defcendoient 
par  un  chemin  facile,  8c  étoient  re- 
çus, careffés  8c  complimentés  par  le 
peuple  qui  étoit  afiemblé  , 8c  le  Gan- 
ga  les  poudroit  depuis  la  tête  jufqu’aux 
pieds  avec  une  certaine  farine  blan- 
che , qui  étoit  la  marque  de  leur  in- 
nocence 8c  de  leur  candeur  , 8c  en 
cet  état,  ils  retournoient  chez  eux 
glorieux  & triomphans. 

La  bonté,  la  fertilité  & le  bon  air 
de  cette  Province  , devroient  y avoir 
attiré  une  infinité  d’habitans , elle  eft 
pourtant  des  plus  defertes.  Ses  habi- 
tans  font  vagaoons.  On  n’y  trouve  que 
très-peu  de  villages  , fes  peuples  pa- 
rdieux au  fuprême  dégré  vivent  fans 
travailler  , 8c  *au  lieu  que  leurs  belles 
campagnes  leur  produiroient  en  abon- 
dance , des  fruits , des  racines  , des 
grains , 8c  généralement  tout  ce  qui 
leur  feroit  necefiaire  pour  mener  une 
vie  douce  8c  commode , tout  leur  pais 
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îi’cft  ‘qu’une  folitude  affr  eufe  & un 
defert  qui  faifoit  horreur  : ils  ne  laifTent 
pas  d’avoir  grand  appétit,  on  peut 
même  dire  qu’ils  (ont  toûjours  affamés 
8c  que  faute  d’autre  chofe , ils  ont  une 
attention  particulière  à chercher  à fe 
remplir  le  ventre  de  chair  humaine  ou 
de  celle  des  bêtes  fauvages  , 8c  fur 
rout  de  celle  des  Lions,  qui  font  en 
très-grande  quantité  dans  leurs  forêts. 
Il  fcmble  que  l’ufagc  de  cette  chair 
rende  ces  peuples  plus  carnafîiers  & 
plus  barbares  » aufli  voit- on,  que  quand 
la  faim  les  prcflè  , ils  n’épargnent 
pas  même  les  perfonnes  qui  leur  de- 
vroient  être  les  plus  cheres , & que 
fans  être  en  guerre  les  uns  con- 
tre les  autres  , ils  font  fans  cefïè 
à la  fiie  pour  fe  furprendre,  s’en- 
lever 8c  faire  une  boucherie  de 
ceux  qui  font  tombés  entre  leurs 
mains:  tout  leur  eft  bon,  ils  n’épar- 
gnent qui  que  cefoit  dès  qu’ils  en  font 
maîtres.  Voila  le  portrait  au  naturel 
de  ces  Giagues  Antropophages. 

Cafïangé  Conquingurij , qui  écoit 
le  Chef  ou  le  Duc  de  ces  mauvais  peu- 
ples , lorfque  mon  Auteur  écrivoit 
les  Mémoires  , étoit  venu  au  monde 
en  1608.  dans  le  Royaume  de  Don- 
go-a-Dambi-Aquitulla  , village  à deux 


Origine 
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journées  d’Embacca.  Ses  parens  qui 
étoient  de  la  derniere  lie  du  peuple,  vi- 
voient  mifeVab  lement  dans  une  forêt» 
Ils  le  nommèrent  Ganga  qui  fignifie 
callebafle  ou  efpecede  coco  , dont  l’é- 
corce fert  à fan  e des  tafles  pour  boi- 
re ou  d’autres  uftencilles. 

Dès  qu’il  fut  affés  fort  , on  l’occu- 
pa à garder  les  cochons.  G’eft  dans 
cet  exercice  qu’il  a fuccé  les  vilai- 
nes inclinations  qu’il  a eues  toute  fa 
vie. 

Il  fut  pris  par  un  parti  de  foldats 
de  Caiïangé  Conquingurij  Calunga  , 
qui  couroient  le  pais , & conduit  au 
-Chilombo  , où  il  devoit  félon  la  cou- 
tume de  ces  Barbares  être  facrifié  & 
mangé.  Il  y trouva  fa  confervation  & 
fa  fortune.  Ce  Prince  l’ayant  confide- 
ré , il  lui  plût  , & lui  & fa  première 
concubine  l’adopterent  à la  maniéré  des 
Giagues  , & le  déclarèrent  leur  fils  , 
fans  pourtant  le  retirer  de  fon  pre- 
mier métier,  avec  cet  tedifference  qu’ils 
lui  confièrent  des  troupeaux  plus  nom- 
breux , de  forte  qu’il  devint  le  chef 
des  autres  Paftres  , qui  le  refpe&oient 
& lui  obéïfibient  comme  à leur  Su- 
périeur. 

Il  s’acquit  en  allés  peu  de  tems  l’af- 
feétion  de  Calunga  par  fa  vigueur  & 
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■Ion  adrelïe  à la  chalTe  des  bêtes  lau- 
vages  2c  des  hommes  où  il  réüffifloic 
d’une  maniéré  étonnante. 

On  rapporte  qu’il  étoic  doiié  d’une 
force  fi  prodigieufe  , que  quand  il  fai- 
fifloit  un  animal  par  les  pieds  de  der- 
rière , il  l’écarteloit  en  deux  auffi  ai- 
fement , que  s’il  n’avoit  fait  que  fe 
joiier.  Il  en  faifoit  autant  des  crimi- 
nels condamnés  à la  mort , & comme 
il  étoit  extraordinairement  avide  du 
fang  des  hommes  2c  de  leur  chair , iL 
devoroit  comme  une  bête  feroce  leurs 
entrailles  encore  palpitantes  , de  forte 
qu’au  jugement  de  tout  le  monde. il 
croit  regardé  comme  un  Giague  des 
plus  parfaits  j c’eft-à-dirc  , des  plus 
forts  2c  des  plus  cruels. 

Ces  preuves  de  force  2c  de  cruauté 
firent  qu’il  quittoit  fouvent  la  con- 
duite- des  troupeaux  pour  aller  à la 
guerre  , où  il  donna  tant  de  maïques 
de  fa  brutalle  valeur  , qu’il  fut  élu 
. Galombolo  , c’eft-à-dire , Sergent  Gé- 
néral. 

Cette  charge  lui  donnoit  le  rang, 
& l’autorité  de  juge , 2c  lui  acquit  un 
fi  grand  crédit  , qu’il  obtint  d’a- 
voir un  fiege  , 2c  un  tapis  même 
en  la  préfence  de  fon  Prince. 

Son  ignorance  des  plus  craflfes  , pa- 
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roiffoit  dans  les  Jugemens  qu’il  reni 
doit.  Il  futfira  d’en  rapporter  deux 
exemples  pour  faire  juger  des  au- 

tres.  . r 

On  conduifit  un  jour  devant  Ion 

Tribunal , cinq  hommes  accufes  félon 
les  formes  de  la  Jurifprudence  du 
pais  de  certains  crimes.  Cet  ignorant 
qui  entendoit  les  Loix  de  la  Nation  , 
a peu  près  comme  un  buffle  , écouta 
les  accufations  , & n’y  comprenant 
rien , fans  autre  examen  ni  formalité, 
il  prononça  que  ces  cinq  hommes  lui 
paroifloient  fi  gras  & fi  bien  nourris, 
qu’il  étoit  évident  qu’ils  ne  fongeoient 
qu’à  manger  , & que  par  confequent 
lis  av oient  moins  de  cœur  & de  fé- 
rocité qu’il  n’en  faut  dans  la  Nation 
où  ils  vivoient  : que  font-ils  donc , 
dit-il , parmi’  nous  ? qu’on  leur  coupe 
préfentement  la  tête,  & qu’on  répan- 
de ce  fang  inutile , de  cette  _ mame- 
é re  ils  feront  punis  de  leur  crime.  La 
Sentence  fut  executée  dans  l’inftant,  • 
& aufli-tôt  le  Juge  fe  levant  de  fon 
Tribunal  choifit  le  plus  gros  & le  plus 
gras  de  ces  cinq  cadavres  , le  char- 
gea fur  fes  épaules,  & le  porta  a fa 
cuiffne  où  il  le  coupa  en  pièces,  & or- 
donna qu’on  le  fit  promptement  rôtir 
pour  fon  dîner.  Le  feu  n agiflant  pas 
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«.(Tés  vîte  félon  fon  appétit,  il  en 
mangea  une  bonne  partie  comme  un 
chien  affamé. 

Le  fécond  exemple  regarde  fon  frc- 
re  utérin.  Il  avoit  été  pris  par  impar- 
ti , 6c  n’avoit  point  d’autre  crime  que 
d’être  tombé  dans  les  mains  d’un  Caïnj 
aufîi  ne  fedonna-t’il  pas  la  peine  de 
prononcer  une  Sentence  , ni  d’atten- 
dre qu’il  fût  accufé,  ou  qu’il  eût  parlé 
pour  fe  deffendre.  Il  fe  leva  de  fon 
fiege,&  lui  enfonça  fon  couteau  dans  la 
poitrine.  Après  quoi  fe  glorifiant, de 
ce  que  par  cette  a&ion  dénaturée,  il 
avoit  fçû  éteindre  la  compallîon  natu- 
relle que  fon  frere  lui  devoit  infpirer, 
il  fe  frotta  tout  le  corps  de  ce  fan  g 
encore  tout  bouillant , & fe  fit  voir 
en  cet  état  à toute  l’armée , comme 
ayant  triomphé  par  ce  crime  énorme 
d’une  paflion  que  les  bêtes , privées  de 
toute  lorte  de  raifon,  confervent  par  le 
feul  inftinét  de  la  nature. 

Cette  facilité  de  répandre  le  fang 
humain  , l’avoit  mis  dans  un  fi  grand 
crédit,  chez  ces  Giagues  Antropopha- 
ges , qu’il  crut  qu’il  pourroit  répan- 
dre impunément  celui  ae  Caflângé-Ca- 
lunga , & de  fa  concubine  , qui  l’a- 
voient  adopté,  6c  fe  mettre  à leur  pla- 
ce. Il  fembloit  que  Dieu  le  toleroir , 
Tome  IF . R 
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afin  que  ces  miferables  fulTent  les  exe* 
cuteurs  de  fa  juftice  les  uns  fur  les 
autres. 

Il  eft  vrai , que  Ganga  trouvoit  de 
grandes  difficultés  dans  l’execution  de 
fon  cruel  delîein;  parce  que  les  Of- 
ficiers de  Calfangé  Calunga  fe  dou- 
tant de  fes  refolutions  , gardoient  avec 
un  grand  foin  leur  Prince.  Voici  le 
ftratagême  dont  il  fe  fervit  pour  en 
venir  à bout.  Ilfçavoit  que  les  Gia- 
gues  font  infatués  de  la  penfée  qu’ils 
ont , que  la  force  de  leur  temperam- 
ment  eft  fi  grande , qu’ils  ne  peuvent 
mourir  ni  par  le  fer  de  leurs  enne- 
mis ni  par  aucune  forte  d’infirmité  > 
à moins  que  les  forciers  ôc  les  en- 
chanteurs n’y  joignent  leurs  enchan- 
temens  & leurs  preftiges  : cela  eft 
caufe  qu’il  tremblent  au  fcul  nom  de 
forcier. 

Il  fe  fervit  adroitement  de  cette 
foiblefïè.  Il  publia  hautement , que  la 
concubine  principale  de  Caftangé  , à 
laquelle  on  donnoit  communément  le 
titre  de  Tembanz,a  -,  c’eft-à-dire , de 
MaîtrefTe  de  la  maifon , étoit  la  plus 
grande  foncière  & la  plus  horrible  em- 
poifonneufe  qui  fût  dans  l’Etat , & 
fous  ce  prétexte  il  la  fit  amener  de-  , 
va  ne  lui  : ü , fans  vouloir  écouter  les 
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raifons  invincibles  qu’elle  avoir  pour 
fe  juftifier  de  cette  fauflè  accufation , 
il  la  condamna  à être  brûlée  toute 
vive  & fans  délai , & à la  préfence 
de  toute  l’armée , il  la  fit  jetter  dans 
un  grand  bûcher  qu’il  avoit  Eût  pré- 
parer ; après  quoi  il  deffendit  lous 
de  griéves  peines  à ceux  qui  appro- 
choient  de  Cafiangé  de  lui  dire  ce 
qui  étoit  arrivé,  de  peur,  difoit-il  , 
que  cette  trille  nouvelle  ne  l’affli- 

Seât*  . 

Mais  le  pauvre  vieillard  qui  étoit 
malade  & hors  d’état  de  s’en  infor- 
mer par  lui  même  , 6c  qui  fe  dou- 
toit  de  quelque  chofe , ne  la  voyant 
plus  , la  demandoit  fans  celle , 6c 
aifoit  qu’il  mourroit  content  fi  elle  ve- 
noit  une  feule  fois  le  voir  , 6c  le  con- 
foler  par  fa  préfence.  Le  perfide  Gan- 
ga  lui  difoit  qu’elle  étoit  malade , 6c 
que  fans  un  danger  évident  de  mou'- 
rir , elle  ne  pouvoit  pas  lui  donner 
cette  confolation. 

Le  vieillard  ne  fe  contentoit  point 
de  cès  paroles  , & ne  cefloit  de  la 
demander  -,  mais  ne  la  voyant  point 
venir  , il  fe  leva  comme  il  put  de 
Ton  Ut , & fe  traînant  comme  il  pou- 
voit fur  les  coudes  , 6c  fur  les  genoux 
il  fortit  de  fa  café  pour  l’aller  cher- 
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-cher:  Ganga  en  étant  averti  yaccou-. 
rut  , 8c  comme  fi  la  compaflion  l’eût 
porté  à le  fecourir , il  le  prit  entre 
l'es  bras  , 8c  puis  le  jcttant  rudement 
par  terre  il  l'étouffa  en  lui  prefîant  la 
poitrine  avec  fes  genoux  8c  lui  ferrant 
la  gorge. 

Telle  fut  la  fin  malheureule  de  ces 
deux  perfonnes  , qui  avoient  aimé  8e 
confervé  la  vie  à celui  qui  les  devoir 
aflliffiner. 

Après  ce  crime  horrible , Ganga  for- 
ait dehors  8c  faifoit  paroître  une  dou- 
leur extraordinaire  , d’une  mort  dont 
il  étoit  l’auteur.  Comme  il  avoir  fçu 
fe  faire  un  grand  nombre  de  créatures, 
fes  partifans  alïemblerent  l’armée , 8c 
d’un  commun  confentemcnt  ils  le  dé- 
clarèrent leur  Chef  8c  leur  Seigneur  , 
& auffi-tôt  ce  perfide  quittant  fon 
ancien  nom  de  Ganga  , prit  Celui  de 
fon  pere  8c  bienfai&eur  qu’il  ve- 
noit  d’aflaflincr,  en  fe  faifant  appel- 
lcr  Caflangé-Conquin-Gurij  j 8c  afin 
que  rien  ne  manquât  à fa  fourberie , 
il  fit  faire  des  obfeques  magnifiques; 
au  deffunt , avec  un  Tombo  dans  le-, 
quel  il  fit  immoler  trois  cens  perfon- 
nes. 

Ces  chofes  fe  parlèrent  djms  lal’^n-. 
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née  165  5.  & dans  le  même  tems  Dom 
Lotiis-Martin  de  Soufa  , Viceroi  ou 
Gouverneur  d’Angolle  ,,  voulut  rache- 
ter quelques  Portugais  qui  étoient 
tombés  entre  les  mains  de  ces  barbares, 
en  les  échangeant  contre  des  efclaves 
de  cette  Nation , qui  s’étoient  fauvés 
fur  les  terres  des  Portugais.  Il  choi- 
fic  pour  cette  négociation  , Dom  An- 
toine Rodrigués , qui  étoit  né  à An- 
gola , auquel  il  aflocia  le  Pere  An- 
toine de  Sarravezza  , du  confentemenc 
du  Pere  Séraphin  de  Cortonne , qui 
ctoit  alors  Préfet  de  la  Million  des 
Capucins. 

Ils  allèrent  à Caflocco  danslaPro- 
vince  de  Ganghella  , où  Caflângé  étoic 
alors  campé  avecfon  armée.  Leur  prin- 
cipale  infcruétion , étoit  de  tâcher  d’in- 
troduire l’Evangile  parmi  ces  Bar- 
bares. On  efperoit  que  la  çhofe  ne  fouf- 
friroit  pas  de  grandes  difficultés,  d’au- 
tant que  le  Giaga  qui  vouloit  attirer 
chez  lui  le  commerce  des  Portugais, 
avoit  demandé  un  Prêtre  , pour  y re- 
tenir plus  aifement  les  marchands 
Chrétiens  : il  s’étoit  pourtant  expli- 
qué, qu’il  vouloit  un  Prêtre  né  dans 
le  Royaume  de  Dango , & non  de  ces 
Etrangers  , dont  le  zélé  ardent  ne 
penfoit  qu’à  introduire  une  Loi  & des 
coutumes  nouvelles.  R ii) 
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Après  dix-huit  jours  d’une  marche 
très-penible,  ils  arrivèrent  à la  vue  du 
Camp  du  Giaga  , & lui  firent  don- 
ner avis  de  leur  arrivée.  Caflàngé  ré- 
pondit d’abord  , qu’en  confequence  de 
ce  qu’il  avoit  écrit  à Loanda , il  ne 
pouvoit  pas  admettre  le  Capucin  qu’il 
Içavoit  être  trop  oppofé  à la  Religion, 
&:  qu’il  en  pourroit  arriver  de  fâcheux 
accidens. 

Cependant  les  marchands  Portu- 
gais , &c  même  quelques-uns  de  fes 
Officiers,  lui  reprefenterent  fi  vive- 
ment , que  le  Roi  de  Portugal  pourroit 
prendre  ce  refus,  comme  une  injure  qui 
î’obligeroit  à interdire  le  commerce , 
& peut-être  à fe  .joindre  à fes  en- 
nemis , & lui  faire  une  guerre  dont 
fon  Etat  fouffiiroit  , qu’il  confentit 
enfin  que  le  Pere  Antoine  entrât , ÔC 
qu’il  demeurât  pour  le  fervice  des 
Marchands. 

Ils  entrèrent  donc  j mais  à peine  le 
Pere  fe  donna-t’il  le  tems  de  fe  repo- 
fer  un  peu  , que  brûlant  du  zélé  de 
convertir  ces  peuples  , il  fortit  un  ma- 
tin de  fa  cabane  chargé  d’une  grofle 
chaîne  de  fer , le  crucifix  à la  main, 
fe  flagellant  rudement , & criant  dans 
les  rues  de  toutes  fes  forces  en  Lan- 
gue Abondi  , quieft  celle  de  ces  peu- 
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pics  : Changement  de  vie  , changement 
de  vie , déclamant  contre  l'Idolâtrie  &c 
contre  la  Seéte  impie  des  Giagues.  Le 

{>euple  s’aflembla  en  foule  autour  de 
ui , on  le  prit  d’abord  pour  un  fol,  & 
même  on  n'en  feroit  pas  demeuré  là  , 
fi  les  Portugais  ne  fuflènt  accourus  à 
fon  -fecours  & ne  i’euflent  ramené  dans 
leurs  cafés. 

Là  ils  blâmèrent  modeftement  l’ex- 
cès de  fon  zélé  , & lui  remontrèrent 
avec  refpeét , qu’il  devoit  fe  fouve- 
nir  que  la  Congrégation  avoir  deffen- 
du  aux  Millionnaires , de  chercher  le 
Martyre  par  des  voyes  qui  pouvoient 
empêcher  la  converfion  des  peuples , 
& ruiner  tout  ce  que  les  autres  Chré- 
tiens mettoient  en  ufage  pour  les  y 
porter.  Qu’il  falloit  fe  comporter  avec 
prudence  attendre  les  conjonctures 
favorables# les  rechercher  avec  adref- 
fe  , & efperer  de  la  bonté  de  Dieu 
qu’il  les  feroit  naître  , fans  précipiter 
rien,  ni  s’expofer  à des  accidens fâ- 
cheux , qui  bien  loin  de  faire  ouvrir 
les  yeux  à ces  aveugles  volontaires., 
pour  leur  faire  voir  la  lumière  de  l’E- 
vangile , ne  feroient  que  les  indifpo- 
fer  encore  davantage. 

Le  Pere  Antoine,  ayant  un  peu  mieux 
réfléchi  devant  Dieu  à ce  qu’on  lui 
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avoit  dit , trouva  qu’il  avoir  eu  tort  ; 
ic  refolut  de  modérer  l’impetuofité  de 
Ton  zélé  qui  le  portoit  avec  trop  de 
violence  à vouloir  tout  d’un  coup  dé- 
truire l’Idolâtrie,  dans  laquelle  ces 
peuples  vivoient  depuis  tant  de  fiecles, 
& à laquelle  ils  étoient  fi  fortement 
attachés. 

Cette  émotion  du  peuple  , ayant  été 
rapportée  à Caflangé,  le  mit  dans  une 
grande  colere.  Son  genie  violent  & 
cruel  l’avoit  déjà  déterminé  à fe  ven- 
ger fur  tous  les  Européens , de  l’af- 
frcnt  qu  il  difoit  avoir  reçu.  Ses  Of- 
ficiers l’appaiferent  avec  beaucoup  de 
peine.  Il  donna  Audianceà  l’Ambafiâ- 
deur  , qui  après  lui  avoir  expofé  les 
matières  de  politique  dont  il  étoit  char- 
gé , lui  demanda  permillion  de  parler 
en  faveur  de  la  Religion.  Il  l’obtint, 
& fit  fou  venir'  Caflangé  , tjue  ce  n’é- 
toit  que  fur  fes  inftances  Ôc  celles  de 
fon  prcdeceflcur  , que  le  Viceroi  avoit 
bien  voulu  lui  envoyer  un  Prêtre  , que 
ne  s’étant  point  trouvé  dans  le  Royau- 
me d’AngolIe  de  fujet  capable  de  cet 
c’mploi  , il  avoit  été  obligé  d’envoyer 
un  Capucin,  dont  la  profeffion  eft 
d'être  entièrement  détaché  des  chofes 
de  ce  monde  , & de  n’avoir  d’autre 
vue  que  de  conduire  les  âmes  dans 
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les  vôyes  du  falut  éternel , que  c’étoic 
l’unique  but,  que  ce  bon  Religieux  s’é- 
toit  propofé  dans  ce  qu’il  avoit  fait  & 
qu’il  s’en  étoit  abftenu  auffi-tôt  qu’on 
lui  en  avoit  fait  voir  les  confequences, 
ôc  que  s’il  lui  plaifoit  de  l’écouter  dans 
fon  Confeil , il  reconnoîtroit  qu’il  n’é- 
toit  venu  que  pour  lui  rendre  le  plus 
important  de  tous  les  fervices  , & nul- 
lement pour  caufer  des  troubles  &c  des 
divifionsdans  l’Etat. 

Chofe  merveilleufe  , le  Giaga  & fon 
Confeil  quoiqu’irrités  de  l’aétion  du 
Capucin  , permirent  qu’il  fut  intro- 
duit & qu’il'parlât. 

Il  étoit  demeuré  dehors  avec  les 
gens  de  l’Ambafladeur.  Il  fut  introduit 
éc  aflfura  d’abord  le  Prince  & fon  Con- 
feil , que  les  Portugais  n’avoient  eu 
aucune  part  dans  ce  qu’il  avoit  fait,»& 
continuant  fon  difcours , il  leur  dit  : 
J'avois  entrepris  de  vous  enfeigner  une 
maniéré  de  vie  bien  differente  de  celle 
que  vous  menés , une  vie  plus  honnête , 
plus  modérée  , plus  humaine  epue  nef 
celle  que  vos  Loix  vous  en  feignent , 
qui  vous  rend  comme  les  efclaves  de 
la  cruauté,  & qui  vous  fait  commet- 
tre mille  abominations  car  vous  vi- 
vez, fans  être  amis  les  uns  des  autres  , 
fans  vous  aimer.  V expérience  journa- 
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lare  le  prouve  ; puifque  l’on  voit  tout 
les  jours  qu'un  ami  ne  pardonne  pas 
à fon  ami  , un  Pere  a fon  fils , un 
frere  à fon  frere.  Mon  dtjfein  a été 
de  guérir  votre  aveuglement  par  le 
moyen  de  la  lumière  de  la  Foi  Chrétien - 
ne , qui  efi  la  véritable  réglé  de  la  vie 
civile  , & le  fondement  de  la  jufiice  , 
fur  laquelle  font  établies  les  Monar - 
chies  , & les  Royaumes  les  plus  confi- 
derables , j'ai  voulu  vous  faire  detej - 
ter  ces  crimes  qui  vous  rendent  l hor- 
reur de  tout  le  monde , (fr  qui  paroif- 
fent  être  de  te  fiés  des  animaux  les  plus 
fera  ce  s.  Dieu  qui  efi  votre  Créateur , 
& qui  vous  conferve  la  vie , qui  efi 
le  maître  abfolu  , vous  invite  à ce  chan- 
gement par  la  voix  de  fies  Minifires  , 
& vous  porte  a lui  obéir , non  pour 
vous  tyrannifer  ; mais  pour  vous  fai- 
re joiiir  d'un  reposer  d'une  paix  éter- 
nelle , apres  que  vous  aurés  goûté  en 
ce  monde  la  douceur  la  jufiice  défis 

faints  commandement. < C’efi  ce  qui  m'a 
porté  a faire  ce  que  j'ai  fait , fans  le  con- 
feil  de  perfonne , &ftns  avoir  communiqué 
mon  défi ein  a qui  que  ce  fait.’ C' efi  le  feul 
Zséle  de  votre  falut  qui  m'y  a engagé.  J'ai 
fait  ce  que  j'ai  crû  devoir  faire.  C'efi 
à vous  prefentement  a examiner  ce  que 
je  vou  s ai  propofé , & fi  vous  voulés  de 
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plus  amples  explications  ,•  je  Jèrai  tou- 
jours prêt  à vous  les  donner  , pourvu 
que  vous  voulié s m'écouter. 

Le  difeours  du  Pere  fut  écouté  at- 
tentivement , & fans  qu’on  l’inter- 
rompît , de  forte  qu’on  pouvoit  fe  flat- 
ter qu’il  avoit  fait  quelque  impreflïon 
fur  leurs  efprits.  On  fut  détrompé  dans 
le  moment. 

Le  Giaga  Caflangé  lui  répondit 
en  fon  nom  , & pour  tout  le  Con* 
feil.  S fâche , lui  dit-il , que  T attention 
que  nous  avons  donné  a tes  paroles,  fans 
t’interrompre,  ne  vient  pas  de  leur  effi- 
cacité j parce  que  01 ) des  coutumes  an- 
ciennes ont  établi  les  premiers  fenti - 
mens  d'une  croyance , telle  quelle  p « ffie 
être , il  nejl  pas  poffible  d'en  arracher 
les  racines.  Nous  convenons  que  la  Loi 
que  tu  profeffies peut-être  bonne  pour  toi 
& pour  ceux  qui  y ont  été  élevés  > 
mais  qu'elle  foit  bonne  pour  nous  autres 
dagues  , c'ejl  ce  que  nous  te  nions.  Les 
cbfervances  trop  rigoureufes  de  ta  Loi 
font  trop  oppofées  à la  liberté  dont  nous 
joüiffions  , & il  n'en  faut  pas  davanta- 
ge pour  renverfer,  Cr  pour  détruire  les 
propoftions  que  tu  as  avancées.  C’efl 
pour  cela  qu'on  ne  doit  pas  t'écouter,  & 
qu'il  t'ejl  deffiendu  d'en  parler.  Il  t'efl 
Permis  ? parce  que  nous  fommes  amis 

R vj 
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de  Lt  Couronne  de  Portugal  , dont  ta 
• es  fujct  de  demeurer  dans  ce  Chilom- 
’ bo  , d'y  traiter  & dans  les  environs , 
mfiH  d'aider  les  Chrétiens  dans  les  cho- 
fes  qui  regardent  la  Religion  dont  nous 
ne  nous  mettons  pas  en  peine.  Mais  hors 
de  cette  tolérance , fâche  que  tu  te 
rendras  criminel  & t'exposeras  h tou- 
te ma  vengeance  >auj[i-tôt  que  tu  for- 
tiras , fous  quelque  prétexte  que  cepuif 
fe  être , des  bornes  que  je  te  prefcrïs. 

Après  ces  paroles  , on  congédia 
l’Ambafladeur  & le  Capucin.  Mais 
comme  l’Ambafladeur  n etoit  pas  con- 
tent des  bornes  trop  étroites  qu’on 
avoit  marquées  au  Pere,  il  obtint  que 
le  Piince  fit  publier  un  Edit  qui  def- 
fendit  d’infuker  le  Religieux  , & de 
le  troubler  dans  les  fondations  de  fa  Re- 
ligion , qui  lui  permit  de  traiter  libre- 
ment avec  les  fujets  de  1 Etat , les  inf- 
truiie  & baptifer  leurs  enfans,  pour- 
vu que  félon  les  Loix  des  Giaguesles 
dents  leur  fuflënt  forties. 

Ces  grâces  furent  accordées , & le 
Pere  s’en  contenta  & demeura  deux 
ans  avec  ces  peuples  dans  les  exerci- 
ces de  fon  miniftere. 

Il  trouvoit  avec  adrefle  des  occafions 
frequentes  de  parler  à Caflange  & 
dans  ces  conveUations , il  y gliflok 
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toûjours  quelques  points  de  la  Foi, 
fçachant  bien  que  ü Dieu  benilïbit  fes 
travaux  , & qu’il  pût  amener  ce  Prin- 
ce à la  Religion , tous  les  fujets  fui- 
vroient  Ton  exemple.  C’étoit  la  caufe 
de  Dieu  , ainli  il  étoit  perfuadé  que 
la  femence  de  l’Evangile  qu’il  répan- 
doit  dans  cette  terre  , ne  demeureroit 
pas  fferille.  Aufîî  eut- il  à la  fin,  la 
confolation  , que  Calfangé  fe  rendit, 
&c  fe  détermina  à fe  foumcttre  à la  Loi 
de  Jefus-Chrift  , & à recevoir  le  Bap- 
tême. Il  promit  même  qu’aprês  qu’il 
l’auroit  reçû,  ilferoit  tous  lès  efforts 
pour  obliger  tous  fes  Officiers  , tou- 
te fon  armée  & tous  fes  peuples  à 
fuivre  la  même  Religion  & à dé- 
tefter  la  Seéle  des  Giagues  avec  les 
mêmes  conditions  qui  avoient  été  ac- 
cordées à la  Reine  Zingha , quand 
elle  s’étoit  convertie. 

La  joie  que  cette  promedèdonnoit 
au  Millionnaire  , étoit  bien  diminuée, 
par  le  peu  d’apparence  qu’il  voyoit  que 
ce  Giague  exécutât  les  grandes  pro- 
melfes  qu’il  faifoit.  Comme  il  le  fai- 
foit  obferver  de  près , il  ne  s’apperce- 
voit  que  trop  , que  ce  Prince  promec- 
toit  plus  qu’il  n’avoit  envie  de  tenir; 
c’étoit  la  raifon  pourquoi  il  difFeroit 
de  lui  conférer  le  Baptême,  il  craignoit 
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d’être  trompé  , &c  il  avoit  raifon  j car 
il  le  fut  en  effet.  Il  prit  le  parti  de 
déclarer  fes  doutes  & fes  craintes  au 
Viceroi,  au  Pere  Préfet,  & à d’autres 
gens  de  vertu  & de  mérité  , qui  après 
avoir  bien  examiné , lui  marquèrent 
qu’il  falloir  tout  attendre  de  Dieu, 
fe  confier  en  fa  bonté  & efperer  qu’il 
ne  laifleroit  pas  fon  ouvrage  impar- 
fait , & qu’ainfi  il  pouvoir  donner  le 
Baptême  à ce  Prince. 

Il  en  fit  la  Cérémonie  folemnelle  le 
9.  de  Juin  de  l’année  1657.  Il  fut  nom- 
mé Dom  Pafcal  , & quelques  jours 
après  il  le  maria  en  face  d’Eglife  avec 
Donna  Anna  Catalla  , qui  avoit  été 
fa  principale  concubine. 

D’autres  perlonnes  confiderables  de 
la  même  Nation,  reçurent  enfuitc  le 
Baptême,  & entre  les  autres  le  Ten- 
dala  ; c’eft-à-dire  , le  premier  Miniftre 
qui  fut  nommé  Dom  Jean.  L’exem- 
ple de  cet  Officier  que  tout  le  mon- 
de eftimoit  beaucoup  , fut  • fuivr 
d’une  grande  . quantité  de  gens  de 
toute  efpece,  de  forte  qu’il  y avoit 
preffe  à fe  faire  inftruire  & à rece- 
voir le  Baptême. 

Mais  le  perfide  Dom  Pafcal  ne  fut 
pas  long-tems  fans  faire  paraître  au 
dehors  ce  qu’il  étQU  au  .dedans.  - 
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Des  le  lendemain  de  Ton  Bap- 
tême , un  de  fes  païens  noçimé  Dora 
Laurent  d’Aragon  lui  étant  allé  ren- 
dre vifite , le  trouva  qui  mangeoit  de 
la  chair  humaine  , quoiqu’il  y eût  de- 
vant lui  quantité  d’autres  viandes.  Ce 
bon  Chrétien  fut  extrêmement  fur- 
pris.  Il  n’ofa  pourtant  l’en  reprendre, 
il  le  connoidoit  trop  bien  , pour  s’ex- 
pofer  à fa  brutalité  ; mais  Ion  éton- 
nement l’obligea  de  demeurer  dans  un 
profond  filence.  Calfangé  ou  Dom 
Pafcal  s’en  étant  apperçû  , lui  dit  ; ton 
filence  ejl  un  reproche  que  tu  me  fais; 
muis  fâche  que  ce  nef  que  par  po- 
litique , dr  fans  aucun  defr  Jincere 
d'être  Chrétien , que  j’ai  bien  •voulu 
recevoir  le  Baptême.  Je  me  fuis  refer- 
vé  le  pouvoir  de  nêtre  jamais  fournis 
à cette  rigoureufe  deffenfe  de  ne  point 
manger  'de  la  chair  humaine  j parce  que 
toute  autre  viande  me  femble  infpi - 
de  , & peu  convenable  à ma  complexion. 
£jue  les  Blanes  & les  autres  Chrétiens , 
dïjent  tout  ce  qu'ils  voudront , ils  ne 
me  perfuaderont  jamais  le  contraire  de 
ce  que  j’ai  refolu  de  faire  toujours, 
^u’on  le  fâche  , à la  bonne  heure , ce- 
la m’importe  peu.  Je  n ai  pour  réglé 
de  ma  conduite  qu’une  feule  maxime , 
qui  efl  de  ne  dépendre  que  de  ma  feule 
volonté. 
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La  réponfe  de  ce  lcelerat , & Tes 
actions  qui  la  foutenoient , caufa  un 
grand  fctTndale  parmi  ces  nouveaux 
Chrétiens.  Le  Pere  Antoine  fit  en  vain 
tous  Tes  efforts  pour  lui  faire  enten- 
dre raifon  , le  corriger  , le  remettre 
dans  fon  devoir,  tout  fut  inutile.  Sa 
confcience  étoit  à l’épreuve  de  tous 
les  remords , il  n’avoit  ni  honte  ni 
retenue  j de  forte  qu’on  vit  avec  dou- 
leur , que  les  vices  les  plus  honteux 
qu’on  croyoit  avoir  abattis , repre- 
noienc  le  deflus  de  telle  maniéré  qu’il 
ne  fut  plus  poflible  d’y  apporter  re- 
mede. 

Deux  actions  que  nous  allons  rap- 
porter , feront  connoître  évidemment, 
que  ce  perfide  n’avoit  eu  en  vue  que 
de  fe  mocquer  de  Dieu  & des  hom- 
mes , quand  il  avoit  demandé  le  Ba- 
ptême. 

Le  Pere  Antoine  trouva  un  jour 
hors  du  Chilombo  , une  femme  qui 
portoit  entre  fes  bras  une  petite  fille 
née  depuis  quelques  jours.  Il  deman- 
da à la  mere , fi  elle  vouloic  bien  que 
fon  enfant  fut  baptifé  , elle  y consen- 
tit. Le  Pere  la  porta  dans  la  petite  ca- 
bane qui.  lui  fervoit  d E^life,  Si  puis 
la  rendit  à.  fa  mere.  Le  fait  ne  pût  être 
fi  fecret  qu’il  ne  vînt  à la  connoif- 
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fance  des  habirans  , qui  enfilent  grand 
bruit,  & prétendirent,  fuivantlefti- 
le  de  leurs  anciennes  fuperftidons  , 
que  le  Chilombo  avoit  été  profané, 
qu’il  falloir  l’abandonner  & en  bâtir 
un  autre.  L’Apofiat  Dom  Pafcal , en- 
ayant  été  informé,  entra  dans  une  co- 
lère furieufe  , & ordonna  que  l’enfant 
qui  étoit  caufe  de  ce  delordre  , Cé- 
roit  coupé  en  morceaux  , Sc  que 
de  fes  chairs  bouillies , on  en  fe- 
roit  cet  onguent  abominable  dont 
nous  avons  parlé  en  d’autres  endroits 
& qu’on  en  oindroit  tous  les  angles  , 
& l’entrée  principale  du  nouveau  Chi- 
lombo. On  chercha  cette  innocente 
créature  , on  la  trouva  ; mais  on  dé- 
couvrit en  même  tems , qu’elle  étoit 
la  fille  de  ce  cruel  Tyran.  Il  ne  vou- 
lut pourtant  point  révoquer  fon  Arrêt, 
Sc  oubliant  tout  ce  que  la  nature  lui 
devoit  infpirer  , il  ordonna  qu’elle  fe- 
roit  maflacrée  ; elle  le  fut  en  effetou 
en  apparence  ; car  on  dit  que  les  Sin- 
ghilles  fe  contentèrent  qu’on  leur  aban- 
donnât une  viétime  innocente  ou  crimi- 
nelle , pourvu  qu’ils  en  euflènt  une. 

Le  Chilombo  profanné  fut  abattu 
& brûlé  , on  en  bâtit  un  autre;  & 
afin  qu’il  eût  un  proteéteur  qui  le  def- 
fendît  des  bêtes  & des  autres  acci- 
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dens  , on  le  mit  fous  la  prote&ioft 
du  deffunt  Gaflangé-Calunga  , à qui 
pour  cet  effet  on  offrit  un  nouveau 
T ombo  compofé  d’un  nombre  de  per- 
sonnes fuffilant  pour  contenter  fon 
appétit , Sc  celui  de  tous  ceux  qui 
amfterentàla  fête. 

On  prépara  pour  cela  une  va  (le  pla- 
ce auprès  du  vieux  Chilombo , au 
milieu  de  laquelle  on  éleva  une  efpd^ 
ce  de  théâtre  avec  des  terres  rappor- 
tées. On  l’environna  de  paliiïàdes  or- 
nées de  belles  nattes  , de  palmes  ^ d’ar- 
mes , d’inftrumens  de  guerre  & d’éten- 
darts  avec  quantiré  de  vafes  pleins  de 
vin  d’Europe  * qui  dévoient  couron- 
ner la  joye  de  cette  journée-,  funef- 
te.  i 

Le  jour  defliné  à cette  boucherie  , 
on  amena  dès  le  matin  à la  place  cent 
quatre-vingt-quatre  viétimes,  hommes; 
femmes  & enfans.  C’étoient  la  plus, 
grande  partie  des  prifonniers  de  guerre. 
Quelques-uns  alloient  à cette  bouche- 
rie avec  fermeté  ôc  mar quoi ent  même 
de  la  joye  dans  la  folle  efperance  d’aU 
1er  tenir  compagnie  à un  grand  Prin-« 
ce , qui  étoit  dans  un  pais  riche , abon- 
dant & délicieux.  Mais  le  nombre  de 
ces  infenfés  n’éroir  pas  confiderable. 
Tous  les  autres  y étoient  traînés  pat 
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force  liés  & garottés > le  defefpoir 
étoit  peint  fur  leur  vifiage  , ils  pouf- 
foient  des  cris  affreux , & maudiflbient 
de  tout  leur  cœur  les  inventeurs , &: 
les  exécuteurs  d’une  fi  cruelle  barba- 
rie. 

Un  bon  Chrétien  s’étoit  mêlé  par- 
mi les  fpe&ateurs  , efperant  trouver 
quelque  occafion  favorable  pour  bap- 
tifer  quelque  enfant  j car  il  y avoit  par- 
mi ces  vidâmes  des  femmes  qui  por- 
toient  leurs  enfans  entre  leurs  bras. 
Mais  les  bourreaux  ne  lui  permirent 
pas  d’approcher  j il  auroit  rendu  un 
grand  fervice  à ces  enfans  , mais  iL 
lui  en  auroit  coûté  la  vie  s’il  avoit  été 
découvert. 

La  coutume  de  ces  Barbares  , eft  de 
choifir  parmi  les  vi&imes  la  perfonne 
ïa  plus  confiderable , pour  être  le  chef 
de  cette  troupe  infortunée.  On  avoit 
donné  cette  cnarge  à un  vieillard,  qui 
avoit  à fes  cotés  deux  de  fes  enfans 
dont  le  plus  âgé  n’avoit  pas  douze 
ans.  On  le  fit  arrêter  à la  palifladc. 
Le  tyran  Caflangé  s’approcha  de  lui  > 
& lui  fit  un  long  difcours , par  lequel 
il  prétendoit  lui  prouver  qu’il  lui  étoit 
bien  redevable  de  l’honneur  qu’il  lui 
avoit  fait , de  le  choifir  pour  être  le 
chef  de  cette  troupe  qui  alloit  fervir 
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un  grand  Prince,  avec  lequel  ils  fe- 
roient  tous  infiniment  heureux.  Il  in- 
voqua enfuite  l’efprit  de  Calïangé-Ca- 
lunga , & le  pria  de  recevoir  ces  vic- 
times , & de  prendre  fous  fa  protec- 
tion le  nouveau  Chilombo , êc  tous 
ceux  qui  y feroient  leur  refidence  ; 
après  quoi  il  enleva  d’un  coup  de  ha- 
che la  tête  de  ce  malheureux  vieillard, 
& fans  perdre  de  tems  , il  enfonça 
fon  poignard  dans  la  poitrine  de  ces 
deux  jeunes  enfans , qui  tombèrent 
fur  le  corps  de  leur  pere. 

A ce  fignal  les  bourreaux  fe  jette- 
rent  fur  le  relie  de  la  troupe  & les 
égorgèrent , & aulfi-tôt  toute  cette 
alfcmblée  d’Antropophages  fe  jetta  fur 
ces  cadavres  , & en  enleva  des  pièces 
de  chair  , pour  en  faire  leur  feftin 
inhumain. 

Deux  députés  mirent  ces  relies  de 
corps  les  uns  fur  les  autres,  & en 
firent  un  monceau  , au  haut  duquel  on 
plaça  celui  du  chef,  Sc  on  lai  planta 
un  étendart  dans  la  poitrine  , afin  que 
tout  le  monde  le  reconnût  à cette 
marque  de  diftin&ion. 

Cela  étant  fait , il  n’ell  plus  permis 
à qui  que  ce  foit , de  venir  prendre 
une  feule  bouchée  de  ces  chairs  , fous 
peine  de  la  vie.  On  les  abandonne  air: 
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bêtes  feroces  & aux  vautours  qui  les 
ont  bientôt  dévorées  , & quand  il  ne 
relie  plus  que  les  oiïèrnens  , on  les 
répand  autour  du  nouveau  Chilombo  , 

& on  en  diftribuë  libéralement  le  ter- 
rein  à tous  ceux  qui  y doivent  faire 
leur  demeure. 

Il  me  fcmble  que  ces  deux  aétions 
chpifies  entre  mille  , fuffifent  pour  fai- 
re connoître  ce  feelerat  Apoftat.  On 
y pourroit  ajouter  qu’il  força  depuis 
fon  Baprêine  cinq  de  fes  fœurs  utéri- 
nes. Il  eft  vrai  qu’il  paya  dans  la  fui- 
te une  partie  dps  peines  qu’il  meritoit. 
Il  tomba  dans  une  maladie  horrible. 
Ses  chairs  pourries  tomboient  en  lam- 
beaux. Il  exhaloit  une  odeur  fi  infeéfce, 
que  fes  plus  familiers  furent  contraints 
de  l’abandonner  , & il  entra  dans  un 
fi  grand  defefpoir , qu’il  voulut  plu- 
fieurs  fois  fe  poignarder  lui-même.  Il 
mourut  enfin  impénitent. Jç  reviens  au 
Pere  Antoine, 

Ce  zélé  Religieux  employa  «une  an- 
née entière  à travailler  ala  couver fion 
de  ce  feelerat  j mais  en  vain.  Il  deman- 
da à fon  Supérieur  d’être  déchargé  de 
cét  emploi.  Le  Préfet  y confenrir  à la 
fin,,  d'autant  plus  que  le  Tyran  ra- 
mafloit  fes  troupes , pour  aller  rava- 
ger la  Province  de  Lubolo  , ce  qiA 
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rendoit  le  païs  entièrement  defert. 

Le  Pere  Antoine  quitta  avec  joye  ce  - 
ce  mauvais  pais,  & vint  demeurer  à 
Malïangano  , où  l’on  peut  croire  que 
fon  zélé  ne  lui  permit  pas  de  demeu- 
rer les  bras  croifés. 

Au  bout  de  quelque  rems  , on  ap- 
prit que  CalTangé  étoit  de  retour  ae 
ion  expédition,  qu’il  étoit  allé  habi- 
ter le  nouveau  Chilombo , qui  fut 
appellé  Palongano , du  nom  de  la  bel- 
le plaine  où  il  étoit  fitué.  Comme  il 
il  avoit  enlevé  beaucoup  d’efclaves, 
les  marchands  Portugais^  fe  hâtèrent 
^de  les  aller  acheter  , avant  qu’il  les 
eût  tous  dévorés.  Us  demandèrent  que 
le  Pere  Antoine  les  accompagnât,  pour 
leur  adminiftrer  les  Sacremens  , & les 
fecourir  dans  leurs  befoins.  Il  fe  prê- 
ta encore  volontiers  à cette  œuvre  de 
charité. 

Il  arriva  à Palongano  avec  les  mar-^ 

(D  , jt 

chands  Portugais  , & étant  admis  à 
l’Audiartce  de  Caiïangé , le  Pere  qui 
portoit  la  parole,  lui  parla  avec  beau- 
coup de  reipeéfc , a"fin  de  ne  le  point  ir- 
riter. Il  lui  fit  feulement  comprendre 
qu’il  étoit  venu  dans  fes  Etats  , dans 
la  vûë  de  lui  rendre  fervice  , quand  il 
lui  en  donneroit  l’occafion.  Il  lui  dit 
Afuite , que  Dieu  étant  infiniment  mi- 
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fericordieux , il  feroit  toujours  prêt 
à le  recevoir  , & lui  pardonner  Tes 
fautes,  quand  il  rentreroit  dan?  lui- 
même  , & qu’il  lui  demanderoit  par- 
don. 

On  ne  remarqua  point  que  Caffàn- 
gé  s’offenfât  de  ce  difeours,  au  contrai- 
re , il  lui  témoigna  qu’il  étoit  bien  ai- 
fe  de  le  revoir  , il  ajouta  qu’il  lui 
accordoit  de  nouveau  les  mêmes  grâ- 
ces qu’il  lui  avoit  accordées  ci  devant, 
& même  le  pouvoir  de  baptifer  les 
enfans  qui  n’avoient  pas  encore  de 
dents.  Mais  il  lui  dit } que  quoiqu'il 
je  fit  un  grand  honneur  d'être  ( hrétten, 
farce  que  le  Roi  de  Portugal  F /toit , il 
était  bien  refolu  de  n abandonner  jamais 
les  ufiages  des  Giagues  ; farce  qu'ils 
étoient  établis  de  tout  tems  dans  le  pais , 
qu'ils  étoient  plus  conformes  à l'incli- 
nation , & à la  liberté  dont  il  vouloit 
jouir  , qu'ils  étoient  pajjés  en  Loi  dans 
foutes  les  Provinces  , refpeflées  & ob - 
fervées  de  tous  les  Mocoti , de  tous  les 
Minifires  & de  tous  les  peuples , fans  ta 
bienveillance y & Rattachement  defquels 
fon  Etat  & fa  vie  ne  fer  oient  pas  en 
Jureté. 

, Après  ces  paroles,  les  Portugais  fu- 
rent congédiés  , le  Pere  fe  retira  dans 
fa  petite  cabane , s’appliqua  au  fer- 
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vice  fpirituei  des  Portugais  , ôc  à bap- 
tifer  des  enfans  , quand  il  en  trou- 
voit  I^ccalion. 

Voyant  qu’après  des  tentatives  fou- 
vent  réitérées  , il  n’y  avoit  rien  à ef- 
perer  du  côté  de  Callangé  , il  écrivit 
à fon  Supérieur  , ôc  le  fupplia  de  le  re- 
tirer de  cette  Million  infruéfcueufe.  Le 
Supérieur  après  en  avoir  conféré  avec 
le  Viceroi  ,lui  accorda  fa  jufte  deman- 
de , d’autant  qu’il  avoit  befoin  de  lui 
dans  le  Royaume  de  Maramba , à cau- 
fe  de  la  Langue  Abondi  qu’il  fçavoit 
en' perfection  i mais  avant  de  rien 
faire , il  jugea  à propos  d’avoir  fur  ce- 
la l’agrement  de  Callangé.  Il  lui  en- 
voya donc  le  Frere  Junipere  de  Saint 
Severin  avec  des  lettres,  par  lefquelles 
il  le  fupplioit  de  croire  que  ce  n’étoit 
que  le  befoin  extrême  qu’il  avoit  de  ce 
Religieux,  qui  l’obligeoit  de  le  prier  de 
trouver  bon  qu’il  le  retirât  defes  Etats. 
Callangé  trouva  cette  propolition  très- 
mauvaife  , ou  feignit  de  la  tfouver 
telle , ôc  dit  , qu’on  ne  vouloit  reti- 
rer le  Pere  Antoine,  qu’afin  qu’il 
donnât  de  fes  nouvelles  au  Viceroi, 
ôc  de  l’état  de  fes  forces  , ôc  que  fé- 
lon fes  avis , les  Portugais  lui  pulTent 
plus  facilement  déclarer  la  guerre  , ôc 
envahir  fes  Etats.  Le  Pere  Antoine 

le 


Digitized  by  Google  I 

J 


DE  l’EtHIOPIB  OCCID.  4O9 
le  raflùra  , lui  reprefenta  que  les  Por- 
tugais n’étoient  pas  gens  à rompre 
•fans  fujet  la  paix  6c  la  bonne  intelli- 
-gence  qu’ils  avoient  avec  lui  5 6c  com- 
me ce  Giagne  Te  foucioit  peu  dans  le 
fond  d’avoir  un  Prêtre  chez  lui , il  lui 
permit  d’executer  les  ordres  de  fon 
Supérieur , 6c  même  il  lui  donna  des 
, Officiers  & des  efclaves  pour  le  con- 
duire jufqu’au  fleuve  Lunino , qui  efl: 
la  frontière  des  deux  Etats.  Le  Pere 
Antoine  arriva  à .Embacca  , il  y trou- 
va le  Pere  Antoine  de  Gaëte,  Préfet 
de  la  Million , qui  le  mena  avec  lui  à 
Matamba,  où  il  le  laiflà auprès  delà 
Reine  Zingha,  comme  nous  l’avons 
dit  dans  l’Hiftoire  de  cette  Princeflc. 

Cependant  les  marchands  Portugais 
fc  voyant  fans  Prêtre  , & comme  aban- 
donnés pour  le  fpirituel,  s’en  plaigni- 
rent au  Viceioi , 6c  lui  demandèrent 
un  Religieux.  Le  Viceroi  leur  en  pro- 
mit un  ; mais  avant  de  le  leur  envoyer, 
il  crut  qu’il  étoir  à propos  d’écrire 
une  lettre  de  civilité  à Calîàngé,.  6c 
de  le  faire  fouvenir  des  promeffes  qu’il 
avoir  faites  à Dieu  en  recevant  le  Bap- 
tême , l’afl'urant  que  dès  qu’il  lui  mar- 
queroit  être  dans  les  difpofltions  où 
il  avoir  paru  être  quand  il  reçût  le 
Baptême , il  lui  envoyeroit  un  Capu- 
Tmt  ir,  S 
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cin.  Caflangé  feignit  de  n'avoir  pas 
reçu  cette  lettre  , il  n’y  répondit  point 
du  tout.  Seulement  au  bout  de  huit 
mois  , il  écrivit  au  Viceroi , & le  pria 
de  lui  envoyer  un  Prêtre  feculier  qui 
fut  né  au  Royaume  d’Angolle , difant 
qu’outre  la  fatisfaékion  particulière, 
qu’il  en  recevroit , le  public  en  tire- 
roit  encore  avantage. 

Le  Viceroi  fe  donna  bien  du  mou- 
vement pour  trouver  un  Prêtre  feculier 
Angolois  , qui  voulût  entreprendre  le 
foin  de  nette  Million  , ce  fut  en  vain. 
Pas  un  ne  s’en  voulut  charger  : de  forte 
qu’il  fut  obligé  d’écrire  à Calfangé, 
qu’il  lui  étoit  impoflible  de  le  fatis- 
faire  fur  .ce  point , & que  s’il  ne  vou- 
loit  pas  recevoir  un  Capucin , il  'fe- 
roit  obligé  d’interdire  le  commerce 
entre  les  deux  Etats  , attendu  que  les 
marchands  Portugais  ne  pouvoient  pas 
fe  palfer  d’avoir  un  Prêtre  avec  eux. 

Le  Pere  Préfet  à laprieredu  Vi- 
ceroi j jecta  donc  les  yeux  fur  le  Pè- 
re Jean- Antoine  de  Montecuculli;  afiri 
que  les  marchands  Portugais  qui  étoient 
à Palongano  , ne  demeurafTent  pas 
(ans  fecours , fuppofé  qu’il  ne  pûtrien 
gagner  fur  Caflangé. 

Les  Portugais  engagèrent  cet  Apof- 
tati  aller  au  devant  du  Pere,  il  le  fit 
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par  complaifance  pour  eux  > mais  il  le 
reçût  fort  froidement , & l’ayant  in- 
troduit dans  le  Chilombo , il  le  quit- 
ta auflî-tôr , ôc  lui  laifîa  le  foin  de  fe 
pourvoir  d’une  café.  Un  Portugais  lui 
offrit  une  retraite  dans  fa  maifon , ôc 
il  l’accepta. 

Il  alla  le  lendemain  à l’Audiance 
publique , que  lui  donna  Caffangé. 
Quelques  Portugais  l’accompagnerenr, 
autant  pour  lui  faire  honneur  , que 
pour  empêcher  qu’il  ne  reçût  quelque 
‘affront. 

Le  Pere  préfenta  d’abord  à Caffàn- 
gé  les  lettres  que  lui  écri voient  le  Vi- 
ceroi  & le  Pere  Préfet  de  la  Miffiom 
Après  qu’elles  eurent  été  lûës  ôc  in- 
terprétées , le  Pere  prit  la  parole , ôc 
dit  ce  qu’on  l’avoit  chargé  de  dire 
à ce  Prince.  Il  lui  dit  enfuite  qu’il 
avoit  obéi  à l’aveugle , quand  fes  Su- 
périeurs lui  avoient  commandé  de  ve- 
nir en  cette  Province  , que  fon  defïèift 
h’étoit  autre  que  de  leur  procurer  a 
tous  le  falut  éternel , en  leur  en  mon* 
trant  le  chemin  , ôc  qu’ainfi  il  efpe- 
foit  qu’on  ne  trouveroit  pas  mauvais 
qu’en  particulier  ôc  en  public > il  leur 
parlât  de  leurs  devoirs,  ôc  leur  fïtcon- 
noître  les  erreurs  dans  lefquelles  ils  vi- 
voient , afin  de  les  en  retirer. 

Sij  . 
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Caflangé  ne  pût  iouffrir  ces  derniè- 
res paroles  ; mais  fe  levant  & le  re- 
gardant avec  mépris , il  lui  dit  j c'efl 
jufiement  la  hardteffie  de  vos  femblables> 
que  vous  appellés  z,éle  , qui  vous  a 
rendus  odieux  à une  Nation  libre , & 
maîtrtffe  de  fis  volontés  comme  font 
tous  les  Giagues . On  m avait  engagé 
avec  mon  Confeil  de  demander  un  Prê- 
tre. J'en  voulais  de  ceux  qui  font  habil- 
lés de  noir  point  du  tout  de  Capu- 
cins. Les  belles,  promeffes  que  vous  fai- 
tes font  inutiles  i parce  que  l'experien- 
çe  nous  a convaincus  de  la  dureté  & 
de  l’inflexibilité  de  votre  efprit.  S fâchés 
que  quand  il  viendroit  mille  Miffion- 
naires , & qu'ils  employeroient  tous 
leurs  talens  , & toute  leur  éloquence  , 
pour  me  détourner  de  mes  anciens  ufa- 
ges  , il  ri  y réiijjiroient  point  du  tout.  Je 
fuis  réfolu  de  vivre  dans  une  Religion 
telle  qu  elle  puijfie  être  , que  nos  ancê- 
tres ont  cultivée  ,ftns  interruption  de- 
puis tant  de  fiécles.  Si  je  me  fuffe  ima- 
giné que  les  obfervances  des  Chrétiens 
eujfent  été  fi  rigoureufies  , je  ne  me  fe- 
rais jamais  réduit  à recevoir  le  Baptê- 
me s & s'il  y avoit  quelque  moyen  pour 
retraVver  , & pour  effacer  fie  que  j'ai 
fait  , je  m'en  fervirois  tout  a l'heure. 
Je  ri  ai  rien  fait  que  par  une  efpeçe  de 
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contrainte  pour  conferver  l'amitié  des 
Portugais  , fans  intention  de  garder  les 
promejfes  qu'on  m'a  fait  faire.  Cependant 
je  ne  prûens  pas  vous  empêcher  de  cou - 
ver  fer  avec  les  Blancs . je  vous  permets 
défaire  tou*  les  exercices  qui  convien- 
nent a leur  Religion  s mais  je  vous  def  » 
fens  fous  peine  de  la  vie-,  de  blâmer  en  pu- 
blic la  Loi  Qr  les  cére'monies  des  Giagues . 

Ces  paroles  menaçantes  n’épotiven- 
terenr  point  tellement  ce  zélé  Million- 
naire qu’il  n’eût  encore  le  courage  de 
lui  répondre.  Il  lui  dit , que  le  recon- 
noiflant  toûjours  en  qualité  de  Chré- 
tien, quoiqu’il  n’en  fit  pas  les  fonctions. 
Ton  devoir Tobligeoit  à ^chercher  tous 
les  moyens,  même  au  péril  de^avie, 
»de  le  ramener  à la  vérité  qu’il  avoic 
abandonnée,  & qu’ainfi  il  mettroit  tout 
en  œuvre  pour  y réuflir,  & qu’il  atten- 
doit  de  fon  honnêteté  qu’il  lui  permet- 
troitde  le  voir  & de  l’entretenir  des 
chofes  de  Ton.  falur. 

Ainfi  finit  cette  première  Audiance. 
Le  Pere  Antoine  faifoit  naître  le  plus 
fouvent  qu’il  pouvoit  des  occafîonsde 
lui  parler,  & ne  manquoit  pas  de 
mêler  dans  la  converfation  ce  qu’il 
jügcoit  qui  pouvoit  le  toucher , & le 
faire  rentrer  dans  lui-même.  Mais 
voyant  que  tout  étoit  inutile  , & qu’il 
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fembloit  s’endurcir  , plutôt  que  de  fe 
laifler  toucher , il  écrivit  auPere  Pré- 
fet y Ôc  le  prdTainftamment  de  le  re- 
tirer d’un  lieu,  où  ii  n’y  avoit  rien  à 
faire , & d’y  envoyer  un  autre  Reli- 
gieux , qui  feroit  peut-être  plus  agréa- 
ble , que  lui  à ce  Prince  Âpoftat.  Sa 
lettre  étoit  du  15.  Août  1660.  Nous 
ne  la  rapporterons  point  ici  , de  peur 
d’ennuyer  le  leéteur  par  des  reçûtes . 
Il  reçût  au  bout  de  deux  mois  , la  ré- 
ponfc  du  Perc  Préfet,  qui  lui  marquoit 
le  venir  trouver  j parce  qu’il  avoit 
deflein  de  l’employer  à la  Cour  de 
la  Reine  Zingha  , & qu’il  envoyeroit 
a fa  place  le  Perc  Benoît  de  Lufignanâ. 

Ctlnme  cette  nouvelle  devoir  ênie 
agréable  à Calïangé  il  fe  hâta  de  lùi 
en  aller  donner  avis  , & lui  demander 
la  permiffion  de  fe  retirer,  aillez,  à ha 
bonne  heure , lui  dit  ce  Prince*  Mais 
quand  il  entendit  qu’un  autre  Capucin 
devoit  venir  à fa  place , if  fe  mit  dans 
une  furieufe  colcre  i J£uoi , dit-il , 
ce  Capucin  s'en  va  & un  autre  Capucin 
vient , ne  verrai-je  donc  j aurais  que  des 
Capucins  ? Ils  ont  de  grands  dejjeins  ; 
mais  qu'ils  /fâchent  qu'ils  ne  gagneront 
rien  } car  je  protefie  que  je  ne  veux  plus 
leur  parler  , & que  j'ai  en  horreur  leut' 
dotlrinc  & leurs  tnfir  allions*  Je  ne fer  ai 
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foi  ftt  en  repos  ejuon  ne  m'ait  envoyé  un 
Prêtre  né  en  Ethiopie  & mes  fujets  ne 
feront  point  contents . 

Le  Pere  Antoine  partit  donc  de  Pa- 
longano  , bien  mortifié  de  n’avoir  rien 
gagné  fur  eet  Apoftat  \ & afin  de  lui 
faire  connoître  que  ce  n’éroir  nulle- 
ment l’intérêt  qui  l’avoit  amené  dans 
fon  pais  > il  laifla  dans  fa  café  fa 
Chapelle , & toutes  fes  autres  hardes, 
ne  prit  que  £bn  Bréviaire  & fe  mit 
en  chemin. 

Le  Secrétaire  de  Caflangé , qui 
étoit  un  homme  doux  & bon  Chré- 
tien , ne  pût  le  voir  partir  feul , & 
entreprendre  ainfi.  un  voyage  très- 
dangereux  i il  obtint  le  même  jour, 
îa  permifEon  de  l’accompagner.'  fl  lé 
joignit  & l’accompagna,  jafqu’au  fieu* 
ve  Lunino. 

Le  jour  fuivant,  ils  furent  joints  pat 
un  Officier  deCafiangé  qui conduifoit 
quelques  efclaves  qui  portaient  ce 
que  le  Pere  avoit  lailfé  dans  fa  caba- 
ne , qui  lui  dit  de  la  part  de  fon  maî- 
tre , qu’il  étoit  inutile  de  lai  fier  ces 
chofes  pour  fon  fuccefièur  j.  parce  qu’il 
était  refolu  de  ne  recevoir  jamais  au- 
cun Capucin  dans  fon  Etat , & que 
le  Préfet  leur  devoir  épargner  la  peine 
de  faire  un  voyage  inutile. 
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Le  Pere  Antoine  rencontra  en  effet 
le  Pere  Benoît , il  lui  dit  l’état  des  af-' 
faires  , ôc  que  tout  étoit  defefperé. 
Il  le  fit  retourner  fur  (es  pas , & ils 
arrivèrent  enferable  à Embacca , où 
après  s’être  un  peu  repofés  , ils  con- 
tinuèrent leur  route  julqu’à  Maffanga- 
no , ou  ils  trouvèrent  le  Pere  Préfet, 
qui  envoya  le  Pere  Antoine  à Sainte 
Marie  de  Matamba , où  la  Reine  Zin- 
gha  faifoit  fa  refidence. 

Les  peuples  de  la  petite  Ganghella  ne 
furent  pas  long-tems  fans  reflentir  la 
jufte  vengeance  de  Dieu.  Entre  au- 
tres fléaux  dont  il  les  châtia  , il  leur 
envoya  une  efpcce  de  fluxion  fi  cor- 
rofivc  , qu’elle  rongeoit  les  chairs , 6c 
comme  elle  étoit  conragieufe  elle  fe 
répandit  bien  vîte  d’un  bout  à l’autre  de 
la  Province.  Le  pais  fut  bicn-tôt  de- 
fert , & le  peu  d’attention  qu’ont  ces 
Barbares  dans  ces  fortes  de  maladies 
remplit  le  pais  de  morts  & de  mou- 
rans. 

Le  Giague  Caffangé  tout  intrépi- 
de qu’il  étoit , fut  épouvanté  ; il  or- 
donna que  les  cadavres  ne  fuffène 
plus  enterrés  , & qu’on  les  laiffat  ou 
ils  fer  oient  morts  : cet  ordre  barbare 
& tout-à-fait  hors  de,  faifon,  remplit 
bien-côt  le  Chilombo  , & les  autres 
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villages  d’une  puanteur  fi  horrible, 
qu’elle  fuffifoit  feule  pour  porter  le 
mal  contagieux  de  tous  côtés  : de  for- 
te qu’il  fut  jugé  à propos  de  mettre 
le  feu  dans  toutes  les  cafés  ; afin 
de  confommer  les  cadavres  qui  y 
étoienr. 

Gaflangé  ayant  enfuite  aflemblé  les 
Singhilles  , pour  fçavoir  d’eux  la  cau- 
fe  de  cette  contagion  , ils  repondirent 
tout  d’une  voix,. pour  le  flatter  , & 
v pour  éloigner  pour  jamais  les  Capu- 
cins du  pais  , qu’elle  venoit 'd’une  im- 
précation que  le  Prêtre  Capucin  avoit 
faite  contre  le  pais  y afin  que  la  Pro- 
vince étant  privée  de  fes  habitans , 
les  Portugais  puflent  s’en  emparer  plus 
aifement  par  les  armes,  ne  l’ayant pû 
faire  par  les  tentatives  qu’ils  avoient 
mis  en  ufage  pour  feduire  les  peuples 
8c  leur  Chef , que  le  remede  étoit  de 
brûler  la  café  où  il  avoit  demeuré 
avec  Ie<  effets  qui  pouvoient  y être 
reftés,  & qu’on  invoquât  l’efprit  tuté- 
laire du  pais  , à qui  on  confacreroix 
cette  vengeance. 

Ce  remede  n’appaifa  point  le  mal , 
au  contraire  il  fe  répandit  davantage, 
&c  fit  des  defordres  infinis  * Dieu  fe 
mocquant  de  leurs  vaines  fuperftitions. 

Le  peu  de  gens  qui  reliaient  en  vie, 
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furent  d’avis  d’édifier  un  autre  Chilom* 
bo  , & d’en  faire  une  dédicacé  folem- 
nelle  à quelque  idole  qui  fût  bien  puif- 
fant  \ mais  ils  ne  trouvèrent  pas  dans 
toute  la  Province,  un  feul  endroit 
qui  ne  fût  infeCté  du  mal  contagieux: 
de  forte  qu’ils  furent  forcés  de  fe  re- 
tirer dans  les  forêts  , où  un  bon  nom- 
bre devinrent  la  proye  des  | bêtes  fé- 
roces , en  voulant  éviter  la  pefte. 

Cette  cruelle  maladie,  fut  accompa- 
gnée & fui  vie  d’une  famine  encore 
plus  cruelle,  fans  que  ces  terribles 
fléaux,  puflenr  amollir  le cceur  duGia- 
gue.  Au  contraire  ayant  appris  que 
les  Provinces  contiguës  à la  fienne , 
étoient  favorifées  d’une  protection 
particulière , & que  leurs  grains  étoient 
fi  beaux  , qu’ils  donnoient  une  efpe- 
rance  certaine  d’une abondanre  récolté, 
il  aflembla  fe  s gens , afin  d’aller  ra- 
vager ces  pais  , par  une  pure  jaloufîe 
qu’il  avoir  du  bien  de  fes  voifins, 
dont  il  ne  pouvoir  pas  profiter  ; puif- 
que  les  grains  n’étoient  pas  encore 
mûrs. 

Il  fe  mit  en  campagne  mais  il 
trouva  des  gens  qui  vinrent  ait-devant 
de  lui , qui  le  battirent  à plate  cou- 
ture , lui  tuerenc  trois  mille  hommes 
fur  la  place,  en  bleflercnc  un  grand 


Digitized  bÿ  Google 


de  l’Ethiopie  ®cc*d.  419 
«ombre  , & firent  quantité  de  priions 
niers  Ôc  d’efclaves  j car  c’eft  la  même 
chofc. 

Le  refte  de  Ton  armée  s’étant  fauve 

J>ar  la  fuite , & étant  revenus  au  Chi- 
ombo  j prirent  les  armes  contre  lui  i 
parce  qu’il  ne  vouloir  pas  leur  per- 
mettre de  cueillir  le  mahis  qui  com- 
mençoit  à être  bon.  Il  fut  contraint  de 
le  leur  permettre  ,mais  ils  n’en  profi- 
tèrent pas , parce  qu’il  feleva  un  vent 
brûlant,  qui  détruifit  en  un  moment 
le  peu  d’efperance  qui  leur  reftoit  : de 
forte  que  réduits  à la  derniere  mife- 
re  le  defefpoir  en  porta  quelques-uns 
à fe  tuer  eux-mêmes , les  autres  fe  par- 
ragerent  en  pelotons,  & comme  des 
voleurs , ou  des  bêtes  affamées  fe  mi- 
rent à courir  la  Province  & les  fron- 
tières , pour  attraper  des  hommes  & 
s’en  raflafier. 

% Ces  calamités  affligèrent  cette  Pro- 
vince defolée  plus  d’un  an,  fans  qu’elles 
puffent  faire  rentrer  Caffàngé  en  lui- 
même.  Il  paroiffôit  au  contraire  plus 
adonné  que  jamais  à fes  fuper ftit  ions 
Idolâtres  : en  voici  une  preuve. 

Il  apprit  qu’on  avoir  introduit 
dans  le  Chilombo  , un  enfant  à qui  les 
dents  n’avoient  pas  encore  commencé 
à pouffer- Suivant  les-  Loix:  des  Qui - 
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xilles,  il  le  fit  mettre  en  pièces,  &ftt 
chafler  du  Chilombo  fon  Pere  à grands 
coups  de  bâton  , & ne  lui  laifla  la  vie 
que  parce  qu’il  étoit  efclave  d’un  Por- 
tugais. Et  comme  le  Chilomba  étoit 
profané  félon  ces  mêmes  Loix , il  for- 
cit un  matin  accompagné  de  tous  fes 
Officiers , de  fes  concubines , & des 
Singhilles  , qui  fe  trouvèrent  , & cou- 
pa lui-même  la  tête  à un  Zongo  ; c’eft 
ainfi  qu’on  appelle  certains  Nè- 
gres barbus.  Il  en  fit  autant  à un 
mouton  blanc  , & de  leur  fang  , il  en 
fit  afperger  les  hayes  qui  environ- 
noient  le  Chilombo,  en  faifant  cer- 
taines invocations  aux  Idoles  i afin 
qu’elles  fecontentafTent  de  ce  Sacrifice, 
&c  que  le  Chilombo  fut  purifié.  Après 
quoi  il  permit  aux  habitans  de  s’y  ve- 
nir rétablir. 

Les  Portugais  qui  demeuroient  à 
Palongano  , ne  manquoient  pas  de 
donner  avis  de  ce  qui  fe  pafïoit  à An- 
gola. Les  Religieux  & le  Viceroi  en 
croient  pénétrés  de  la  plus  vive  dou- 
leur. On  tint  plufieurs  aflèmblées,  pour 
trouver  les  moyens  de  remedier  à ces 
defordres. 

Il  fe  préfenta  plufieurs  Prêtres,  qui 
s’offrirent  d’aller  tenter  cette  dangc- 
reufe  entreprife,  où  il  s’agiffoic  de 


de  l’Ethigpib  Occid.  42s 
l’honneur  de  Dieu  & de  la  Religion-, 
mais  où  leur  vie  feroit  expofée  à un 
danger  bien  évident. 

La  prudence  ne  vouloit  pasqir’on 
y envoyât  des  Prêtres  Noirs  , Caflan- 
gé  n’auroit  pas  eu  aflesde  refpeét  pour 
eux , 8c  peut-être  qu’eux-mêmes  au- 
raient manqué  de  feverité  , & Te  fe- 
raient laide  épouvanter  , & auraient 
trahi  leur  Miniftere.  Car  les  Nègres 
font  toû jours  Nègres , 8c  les  plus  in- 
conftantes  créatures  qu’il  y ait  au  mon- 
de. 

On  jetta  enfin  les  yeux  fur  les  Car- 
mes Dechaulfés,  comme  fur  des  gens 
fages,  zélés , fçavans,  & toujours  prêts 
à facrifier  leur  vie  pour  les  intérêts 
de  Dieu  8c  du  prochain.  Car  on  ne  pou- 
voit  plus  fonger  à y envoyer  des  Ca- 
pucins , de  peur  d’irriter  le  Tyran  qui 
les  a voit  en  horreur. 

On  choifit  donc  le  Pere  Loiiis  de 
Saint  Antoine,  8c  le  Pere  Thomas 
de  Jefus.  On  en  donna  avis  àCaffim- 
gé,  Sc  ces  deux  excellens  Religieux 
arrivèrent  à fa  Cour,  apres  un  mois 
d’une  route  extrêmement  difficile  & 
dangereufe. 

Caflàngé  les  reçût  parfaitement  bien, 
leur  donna  WUidiance , 8c  leur  accor- 
da toutes  les  permiffions  dont  ils  pou- 
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voient  avoir  befoin  pour  exercer  libre* 

ment  leur  minifterc. 

Des  le  jour  fuivant,  un  d’eux  monta 
en  chaire  & prêcha  avec  un  grand  zé- 
lé contre  l’Idolâtrie,  & contre  les  cruel- 
les coutumes  des  Giagues.  CafTangé 
étoit  préfent , accompagné  de  toute  fa 
Cour.  Après  que  l’Interprete  eût  ex- 
pliqué en  Langue  vulgaire  le  difeours 
du  Prédicateur  , CafTangé  lui  demanda 
& à l’aflemblée , s’ils  rrouveroient  bon 
qu’il  dît  quelque  chofe , & adrefiant 
la  parole  au  Millionnaire  : Pere  , lui 
dit-il , nous  avons  compris  tout  ce  que 
vous  avez,  dit,  nous  en  demeurons  d' ac- 
cord, nous  fommes  convaincus  , & 
vous  pouvez,  compter  que  nous  vous 
obéirons  en  toutes  chofes. 

On  peut  juger  de  la  joye  de  ces  Re- 
ligieux. Ils  crurent  que  le  moment  de 
la  converfion  de  ce  Prince  Apoftat  é- 
toit  arrivé.  Ils  écrivirent  à Loanda 
l’heureufe  fituation  des  affaires,  & que- 
de  fi  beaux  commencements  leur  don- 
noient  de  grandes  cfperances  de  faire 
rentier  ce  Prince,  & fes  fujets  dans 
le  fein  de  l’Eglife. 

Mais  ils  ne  connoifoient  pas  enco- 
re, la  perfidie  de  cet  Apoftat.  Il  fçût 
ce  qu’ils  avoient  écrit , .il  u’en  vou* 
loit  pas  davantage  >,  il  croyoic  par  là 
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juftifier  la  conduite  qu’il  avoit  tenue 
envers  les  Capucins , qu’il  avoit  acor* 
fés  d’être  des  gens  intraitables , ani- 
més d’un  zélé  trop  amer , indifcrcts, 
& point  du  tout  propres  au  miniftere, 
qu’on  leur  avoit  confié.  Il  fembloit  fe 
foumettre  aux  nouveaux  Millionnaires; 
mais  quand  après  bien  des  remontran- 
ces & des  tentatives  , ils  le  preflerent 
de  ratifier  par  un  ferment  folemnel,  les  ' 
articles  dont  il  avoit  promis  l’obfer- 
vation  au  Pere  Antoine  deSerravez- 
zà,  lorfqu’ilen  avoit  reçu  le  Baptême; 
il  entra  dans  une  colere  furieme ,.  il 
nia  qu’il  eût  rien  promis  , & fit  voir 
à ces  Peres  fon  mauvais  cœur  tout  à 
découvert,  & ne  voulut  plus  les  voir 
ni  les  écouter.  Ils  prirent  le  parti  de 
la  patience  , ils  diflïmulerent  , efpe- 
rant  que  Dieu  leur  feroit  naître  quel- 
que occafion  dé  convertit  cet  Apof- 
tar.  Ils  l’attendirent  allés  long-tems 
& fort  inutilement. 

Cependant  Cafïangé  voulut  porter 
là  guerre,  & la  defolation  dans  la 
Province  de  Sango.  Il  partagea  fon  ar- 
mée en  trois  corps.  Celui  qu’il  com- 
mandoit  en  perfonne  fut  battu  , il  per- 
dit quatre  mille  hommes.  Le  fécond 
fût  encore  défait  & difperfé  , & le 
troifieme  ayant  eu  la  même  difgra- 
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ce  , fut  obligé  de  prendre  honteufe- 
ment  la  fuite  , étant  vivement  pour-* 
fuivi  par  ceux  qu’il  avoit  attaqué. 

Ces  trois  défaites  ne  le  rendirent 
pas  plus  raifonnable , fans  aucun  fujec 
il  déclara  la  guerre  à la  Reine  Zin- 
gba  qui  s’étoit  reconciliée  avec  l’Egli- 
fe.  Il  fe  prépara  à cette  guerre  par  des 
Sacrifices  impies,  qu’il  fit  aux , idoles 
•pour  mériter  leur  proteéfcion  , & ap- 
prendre d’eux  quelle  feroit  ,1’ilfuë  de 
cette  guerre. 

Les  Singhilies  qu’il  avoit  aflemblés, 
lui  prédirent  merveilles.  Il  n'y  en  eut 
qu’un  feul,  qui  lui  prédit  qu’il  fe- 
roit défait , ôc  perdroit  fon  armée. 
Cafiângé  en  fut  fi  outré  qu’après  lui 
avoir  dit  les  injures  les  plus  groffieres, 
il  le  menaça  de  le  mettre  au  premier 
rang  , afin  qu’il  fut  tué  le  premier.  - 

Comme  il  connoiiïoit  la  vigilance  » 
& la  bravoure  de  cette  Princefle,  il 
crut  qu’il  falloit  la  tromper,  afin  qu’elle 
ne  fe  mît  pas  fur  fes  gardes.  Il  lui  en- 
voya dire,  qu’il  n’avoit  jamais  fongéà 
porter  la  guerre  dans  fes  Etats.  Mais 
au  bout  de  quelque  tems,  il  , fit  ré- 
pandre le  bruit  qu’une  de  fes  Provin- 
ces s’étant  révoltée  , il  alloit  la  châ- 
tier. Il  alïembla  fes  troupes  , & le  jet- 
ta  inopinément  fur  la  frontière  dut 
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Royaume  de  Matamba , & un  beau 
matin  à la  pointe  du  jour  , il  attaqua 
deux  Gouverneurs  d’une  Province  afies 
voifine  du  lieu  où  la  Reine  faifoit  fa 
refidencc.  Quoiqu'il  les  eût  furpris  > 
il  ne  remporta  pas  fur  eux  un  avan- 
rage  confiderable. 

Cependant  le  bruit  de  leur  défaite , 
arriva  à la  Cour  de  Matamba,  fur  le  mi- 
di du  9.  Novembre  1661.  & la  renorn- 
, mée  grofliflant  les  chofes  à l’ordinaire, 
on  débita  que  toute  cette  Province 
avoit  été  entièrement  defolée. 

Un  fécond  courier  modéra  beau- 
coup la  douleur,  qu’avoit  caufé  la 
première  nouvelle,  il  rapporta  que  ces 
deux  Gouverneurs  nommés  Catolé , & 
& Dalangué  ayant  unis  leurs  troupes 
à celles  d’un  autre  Gouverneur  leur 
voifin  , avoient  attaque  le  perfide 
Giague  Ca/Targé , l’avoient  battu  & le 
tenoient  enfermé  dans  un  bois,  d’où 
il  ne  pouvoit  s’échapper  , fans  ctre 
entièrement  défait  par  le  fer , ou  par 
la  famine. 

1 Dès  la  première  nouvelle , la  Reine 
avoit  fait  donner  l’alarme  par  tout. 
Elle  avoit  paru  armée  malgré  fon 
grand  âge  , ôc  routes  les  Dames  de  fa 
Cour  accoutumées  à cet  exercice  , 
avoient  auffi  pris  les  armes,  aufli-bieti 
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que  tous  les  autres  fujets  de  l’Etat  , 
qui  s’cmprelTerent  de  donner  dans  cet- 
te occafîon  des  preuves  de  leur  atta- 
«hement  à leur  Souveraine. 

Le  Ciel  fe  déclara  encore  pour  cet- 
te Princefle,  pendant  trois  jours  en- 
tiers , ce  furent  des  déluges  d’eau 
extraordinaires,  accompagnés  d éclairs, 
de  tonnerres , & de  foudres  ,•  qui  jet- 
toient  la  terreur  de  tous  côtés. 

Les  troupes  de  la  Reine  étant  arri- 
vées , elles  attaquèrent  le  miferable 
Giaguedetous  côtés,  elles  l’obligerent 
de  prendre  la  fuite , & le  pou i Suivi- 
rent jufqu’à  une  riviere , où  les  eaux 
étant  extrêmement  débordées  par  les 
pluycs  précédentes,  les  troupes  du  Gia*- 
gue  furent  en  partie  taillées  en  pièce, 
& en  partie  réduites  en  efclavage.  Il 
n’y  eût  environ  que  deux  cents  hom- 
mes , qui  ayant  meilleures  jambes  que 
les  autres  fe  fauverent  par  la  fuite , 
mais  s’ils  prolongèrent  leur  vie  de  quel- 
ques jours,  ils  la  perdirent,  ayant  vou- 
lu traverfer  une  riviere  à la  nage, 
ris  y périrent  tous. 

Par  bonheur  pour  Caffangé , il  s e- 
toit  fauve  des  premiers. 

La  Reine  Zingha  , donnant  à Dieu 
toute  la  gloire  de  fa  victoire , lui  en 
rendit  de  folemnelles  a&ions  de  gra- 
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ces,  s’affermit  de  plus  en  plus  dafjs 
les  bonnes  refolutions  qu’elle  avoir  fai- 
tes r pendant  que  Cailangé  plus  obf- 
tiné  que  jamais  dans  fes  crimes  , ne 
fongeoit  qu’à  les  augmenter,  de  manié- 
ré que  les  deux  Garnies  Dcchauffes , 
qu’il  avoit  £ bien  reçus  au  commen- 
cement , & à qui  dans  la  fuite  , il  avoir 
fait  mille  & mille  affronts  , ne  voyant 
rien  à faire  auprès  de  cet  Apoftat  en- 
durci , refolurent  de  le  quitter  & de 
s’en  retourner  à Loanda. 

La  réputation  de  la  Reine  Zingha 
étoit  fi  grande  par  tout  ; que  quoiqu’ils 
. allongeaflent  beaucoup  leur  voyage  , 
ils  refolurent  de  la  voir  * & de  fe  eon- 
foler  en  même  tems  avec  le  Pere  An- 
toine de  Sertavezza  qui  avoir  eu  les; 
mêmes  deboires  qu’eux  dans  la  Mif- 
.fion  infruâueufe  de  Palongano. 

Le  Pere  Antoine  ayant  été  averti 
/ qu’ils  approchoienr  » en.  donna  avis 
à la  Reine  ; elle  étoit  alors  malade  de 
fes  défaillances  de  cœur , aufquelles. 
elle  étoit  fujette  : fans  cela  elle  les  au- 
roit  été  recevoir  hors  de  fa  ville  Roya- 
le. Elle  chargea  le  Pere  Antoine  d’y 
aller  dans  fa  place,  & commanda  à 
tous  fes  Courtifans  de  l’accompagner. 
Il  y alla , les  reçût  avec  tout  l’hon- 
neur imaginable  , & les  conduific  à 
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l’Audiance  de  cette  Princeffè  qui  les 
reçût  avec  un  refpeéfc  infini. 

Elle  ordonna  à Ton  Majordome  , de 
les  pourvoir  abondamment  de  tout  ce 
qu’ils  auroient  befoin  , & de  les  bien 
regaler  pendant  tout  !e  tems  qu’ils 
voudroient  refter  à fa  Cour. 

Elle  députa  un  bon  nombre  d’efcla- 
ves  pour  les  fervir.  Ces  bons  Religieux 
les  refuferent  modeftement , & n’en 
retinrent  qu’un  pour  le  fervice  de  leur 
Interprète, 

La  Reine  étant  guerie  quelques  jours 
après  , leur  donna  une  Audiance  pu- 
blique ; après  laquelle  pour  leur  don- 
ner une  marque  de  la  dévotion  quelle 
portoit  à Sainte  Therefe  & à fon  Or- 
dre , elle  voulut  recevoir  de  leurs 
mains  le  Scapulaire , & à (on  exem-  • 
pie  toutes  fes  Dames , & la  plus  gran- 
de partie  de  fa  Cour  le  reçût  aulïï. 

Ces  bons  Religieux  demeurèrent 
quelques  mois  à Sainte  Marie  de  Ma- 
tamba  , dans  l’Hofpice  des  Capucins, 
ils  admirèrent  les  prodiges  de  la  grâ- 
ce dans  cette  PrincelTe , la  vifiterent 
fouvent , & reçûrent  fes  vifites  , &: 
quand  ils  voulurent  retourner  à An- 
gola, elle  leur  donna  des  Officiers 
pour  les  conduire  , des  efclaves  pour 
les  fervir , elle  leur  fit  des  préfens , 
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& les  fit  conduire,  & deffrayer  jufqu’à 
la  première  ville  des  Portugais. 


CHAPITRE  III. 

Million  de  Maopongo. 

Defcription  du  fameux  Rocher  de  et 
mm , que  les  Portugais  appellent 
la  Forterefe  des  Pierres , 

A Deux  lieiies  de  Cabazzo,  au 
milieu  de  la  plaine  de  Oarij , 
qui  eft  fituée  le  long  du  fleuve  Coan- 
za  , qui  regarde  la  Province  de  Lu- 
bolo,  s’éleye  une  prodigieufe  maflfe 
de  pierres  vives  , que  la  nature  â for- 
mé, comme  ces  vaftes  rochers  que  l’on 
trouve  en  quelques  endroits  de  la  mer* 
quoiqu'il  en  foit  éloigné  de  plus  de 
cent  lieues , il  en  coule  des  fources 
d’une  eau  , qui  félon  l’eflai  qu’en  ont 
fait  d’habiles  Portugais  eft  extrême- 
ment falée  ôc  très  propre  à faire  du  fcl* 
Ces  ruifleaux  forment  des.  jets  dans 
leur  origine , qui  font  plus  de  foi- 
xante  & dix  brades  au-aeflus  du  ni- 
veau de  la  campagne.  Ce  qu’il  y a en- 
core de  merveilleux  , c’eft  qu’ils  fui- 
yçnt  exactement  les  mouvemens  de  la 
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mer  donnant  beaucoup  d'eau  , 5c  la 
fa  liant  jaillir  bien  haut , quand  la  mer 
eft  haute,  & diminuant  à proportion 
qu’elle  baille. 

Cependant  on  voit  avec  étonnement 
que  ces  fources  falées  font  prefque  join- 
tes à d’autres  fources  très-abondantes 
d’une  ; eau  excellente , legere , douce  5c 
très-bonne  pour  les  ufagcs  de  la  vie. 

Cette  malle  de  rochers  a vingt-fept 
milles  de  circonférence , & excede 
en  hauteur  les  plus  hautes  tours  que 
l’on  voit  en  Europe. 

- Elle  paroît  de  loin  ne  faire  qu'un 
corps  ; mais  quand  on  s’approche  de 
plus  près  i on  voit  que  cette  malle  le. 
partage  en  une  infinité  de  ' corps  de 
rochers  fcpar,és  les  uns  des  autres  par 
des  ravines  profondes , larges  de  deux: 
à trois  brades  , dans  la  fabrique  des- 
quels il  femble  que  la  nature  s’eft  vou- 
lu divertir,  en  y reprefentant  des  tours, 
des  clochers  , des  globes , 5c  une  fi 
grande  variété  de  figures  differentes, 
qu’il  femble  que  ce  fpit  une  grande 
ville  environnée  de  puiffans  murs  dé- 
corés de  maufolées , d’arcs  de  triom- 
phe , de  portiques,  d’obelifques  , de 
vafes  , de  fepulchres  , &:  d’autres  piè- 
ces d’une  belle  Archire&ure.  Quand 
on  eft  venu  à "bout  de  monter  au-def- 
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fus  des  rochers  les  plus  bas , on  trou- 
ve un  Labirinthe  de  chemins , formés 
par  ces  ravins  , qui  en  font  les  fepara- 
cions,&  les  ravins  font  tellement  remplis 
de  buiflons  épineux  & d’arbres  , qu’il 
n’eft  pas  ailé  de  s’en  tirer.  On  trouve 
enfuite  des  vallées  afïés  fpacieufes , des 
champs  & des  places  toutes  chargées 
de  grands  arbres  toujours  verds , qui 
malgré  ce  qu’en  penfent  les  Nègres, 
rendroient  ces  terres  propres  à la  cul- 
ture , fi  leur  pareffe  & leur  négligen- 
ce ne  s’y  oppofoient.  Le  fommet  de  ce 
rocher  fe  trouve  changé  en  une  vafte 
plaine  qui  ne  rend  rien  à préfent  ; par- 
ce qu’elle  n’eft  pas  cultivée  , & qui 
félon  les  apparences  rendroit  beaucoup 
fi  elle  l’étoit. 

Il  y a trente-deux  villages  au  pied, 
•Ôc  dans  les  intervalles  de  ce  vafte  ro- 
cher. Les  Nègres  qui  les  habitent, 
faute d’induftrie,  vivent  afTés  mifera- 
blement , recueillant  peu  de  grains  , & 
n’ufant  prefque  que  de  racines  & des 
■fruits  qui  y viennent  en  abondance1, 
£c  fans  culture.  Ils  ne  lai  fient  pas  de 
fe  croire  les  plus  heureux  du  monde. 

La  fituation  de  la  plaine , qui  cou- 
ronne ce  rocher  , eft  le  lieu  au  mon- 
de le  plus  propre  pour  bâtir  une  ville 
& en  faire  une  forteréfle , qui  fer  oit 
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hors  de  route  infulte.  Il  ne  faudroit 
qu’entretenir  les  buiflons  épais  qui  bou- 
chent les  ravins  , & fermer  avec  de 
bons  murs  les  deux  chemins  les  plus 
aifés  pour  monter  à la  plaine  oh  la 
ville  feroit  bâtie  , & faire  des  amas 
de  pierres  fur  les  bords  de  ces  deux 
ravins  : on  écraferoit  aifément  une  ar- 
mée entière , h elle  fe  préfèntoit  pour 
forcer  ces  deux  paflages. 

Mais  quand  on  fuppoferoit  que  l’en- 
nemi , par  furprife  , ou  par  bravoure 
auroit  furmonté  tous  ces  obftacles , 

& qu’il  fe  feroit  rendu  maître  de  la 
plaine,  il  auroit  encore  beaucoup  à 
faire  avant  d’être  entièrement  maître 
de  ce  fameux  rocher.  La  nature  a pré- 
. paré  à ceux  qui  s’y  voudroient  retirer 
une  citadelle  naturelle,  qui  peut  faire 
perdre  la  patience  aux  affiegeans  les  t 
plus  obftinés.  C’eft  un  autre  rocher  pla- 
cé au  centre  de  cetteplaine.  il  eft  d’une 
très-grande  hauteur  , fa  circonféren- 
ce taillée  à plomb  prefque  comme  un 
mur,  eft  percée  d’une  infinité  de  pe- 
tites fenêtres  qui  donnent  entrée  dans 
des  cavernes  naturelles  de  differentes 
largeurs  & longueurs  , plus  propres  a 
la  vérité  pour  fervir  de  retraite  à des 
bêtes  qu’à  des  hommes  \ mais  dont  on 
fe  peut  fervir  dans  une  neceftité  , s’y 
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maintenir  ôc  s’y  deffendre , tant  qu’on 
aura  des  vivres  pour  fubfifterj  car  les 
•entrées  de  ces  cavernes  font  ailées  à 
deffendre , elles  ne  font  point  humi- 
des , elles  communiquent  la  plupart 
les  unes  avec  les  autres , ôc  comme 
leur  plan  eft  en  petites  pentes  douces , 
on  le  trouve  au  fommec  prelque  fans 
s’apperccvoir  qu’on  a monté.  Ce  fom- 
met  ne  faille  pas  d’être  fpacieux , ôc 
on  y peut  bâtir  des  maifons  , il  y a 
des  arbres  fruitiers  du  païs , de  bonne 
eau  j l'air  y eft  frais  Ôc  fain.  C’étoit 
dans  les  tems  pâlies , la  demeure  d’un 
certain  petit  Roi,  appelle  le  Roi  Aarij. 

Ceux  qui  arrivent  dans  le  païs , s’é- 
tonnent comment  on  peut  grimper  ces 
. rochers  , qui  paroiffent  d’abord  com- 
me taillés  à plomb  mais  quand  ils 
les  ont  conlideré  un  peu  à loifir  , ils 
voyent  qu’ils  font  difpofés,de  maniéré 
qu’avec  un  peu  de  forcé  ôc  d’adreffe  , 
on  y peut  monter , pourvu  cependant 
qu’on  ne  trouve  point  d’oppofition. 

Les  nouveaux  venus  en  ce  païs , font 
épouvantés  des  fiffleméns  des  Scrpens 
ôc  des  rugiflèméns  dés  Lions  , ôc 
des  tigres  qui  repairent  dans  ces  ca- 
vernes. Il  faur  y être  accoutumé  pour 
n’en  pas  perdre  l’oüie.  C’eft  principa- 
lement dans  le  Printemps , que  tes 
Tome  IV.  t 
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ferpens  s’accouplent  i dans  ce  tems-Ii 
chaque  rocher  eft  un  nid  de  ferpens  , 
8c  comme  ces  animaux  peuplent,  pour 
ainfi  dire , à l’infini  , & rendroient-  le 
pais  abfolument  defert  , les  habi- 
tans  ont  certains  fecrets , ou  pour 
mieux  dire , certains  enchantemens , 
dont  ils  fe  fervent  pour  les  obliger  de 
fe  précipiter  dans  des  fofies  profon- 
des , d’où  ne  pouvant  fortir,  iis  fe  dé- 
vorent les  uns  les  autres. 

Entre  une  grande  diverfité  d’efpe- 
ces  de  ferpens , il  y en  a qui  ne  font 
pas  plus  gros  que  le  pouce  3 quoiqu’ils 
ayent  jufqu’àhuit  palmes  de  longueur,- 
c’eft-à-dire , un  peu  plus  de  fix  de  nos 
pieds.  Ces  ferpens  ne  font  ni  veni- 
meux ni  médians.  Les  enfans  fe  font 
un  amufement  de  leur  chalîe , & com- 
me ils  font  extrêmement  friands  de 
certains  petits  oy féaux  » ils  en  atta- 
chent par  les  pieds  fur  les  branches 
des  arbres  , & ces  enfans  les  vont  at- 
tendre , 8c  quand  ces  animaux  cou- 
rent à leur  proye  , ils  les  abattent 
d’un  coup  de  bâton.  C’eft  une  bon- 
ne nourriture. 

Les  Lions  8c  les  Tigres  font  plus  à 
craindre,  ils  defolent  le  pais.  On  les 
voit  fortir  en  troupes  des  forêts  qui 
fpnt  dans  les  ravins  , quand  la  faim 
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les  prefle.  Ils  y font  en  fureté,  les 
plus  hardis  chafïeurs  ne  peuvent  pas 
les  y aller  chercher. 

Quant  au  climat,  il  eftagréablc,  ilell: 
frais , fain  toute  l’annçe  , excepté  dans 
letems  des  pluyes,  qui  y caufentdes 
chaleurs  infupportables  , l’air  devient 
épais  par  la  quantité  d’exhalaifons  qui 
s’élèvent  de  tous  côtés , qui  produi- 
fent  des  éclairs  , des  tonnerres  & des 
foudres.  Il  femble^lors,  que  ces  rochers 
ne  font  compofés  que  de  pierres  à fu- 
fil , frapées  par  le  fer  qui  en  fait  for- 
tir  au  lieu  d’étincelles  des  torrens  de 
feu. 

Cela  n’empêche  pas  que  les  arbres 
ne  croiflent  à une  grolfeur  & une  hau- 
teur exceffive  , & que  leurs  fruits 
ne  foient  cxcellens.  Il  .n’y  a point 
de  lieu  au  monde  où  les  oranges  (oient 
plus  fucrées , Sc  d’un  goût  plus  déli- 
cieux. Les  goiaves  , les  dattes , & gé- 
néralement tous  les  autres  fruits  que 
l'Afrique  produit  y font  excellens.  Et 
lï  la  grande  plaine  qui  eft  au  fom- 
met  de  ce  rocher,  Sc  les  autres  pe- 
tites plaines  , qui  font  dans  les  ravins 
étoient  cultivées  avec  le  foin  Sc  l’in- 
duftrie  necelfaires  , ce  feroit  un  pais 
charmant. 

Les  peuples  qui  l’habitent,  font  tous 

Tiî 
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de  la  SeéVe  des  Giagues.  C’eft  la  Re- 
ligion dominante  > ou  pour  mieux 
dire  , la  feule.  Ils  débitent  comme  une 
vérité  , une  fable  touchant  l’origine  du 
rocher  Maopongo  , qu’il  eft  bon  de 
mettre  ici. 

Ils  difent  qu’un  certain  Ampungi, 
qu’ils  regardent  comme  un  Dieu  , ré- 
solut de  fe  faire  une  demeure  déli- 
cieufe  , où  il  n’eût  rien  à craindre 
de  fes  ennemis.  Il  ramalTa  tous  ces  pro- 
digieux rochers , les  mit  les  uns  fur  les 
autres , les  accommoda  en  la  maniéré 
qu’on  les  voit  aujourd’hui.  On  voit 
par  là  quelle  étoit  la  force  de  cet  hom- 
me, fans  compter  quelle  devoit  être 
celle  de  fa  femme  qui  l’aidoit  dans 
ce  grand  ouvrage.  A la  fin  , l’afFeétion 
qu’ils  avoientpour  les  peuples  qui  leur 
étoient  fournis  .,  devint  fi  tendre , que 
lui  & fa  femme , fe  transformèrent  en 
ces  deux  effroyables  rochers,  plus  gros, 
plus  efearpés  que  tous  les  autres , qui 
puflent  fervir  de  retraite , & de  def- 
ïenfeà  leurs  peuples.  C’eft:  pour  les 
remercier  de  cet  infigne  bienfait,  qu’on 
leur  fait  encore  à préfent  des  Sacrifia 
ces  de  viftimes  humaines,  comme  aux 
Divinités  tutélaires  du  pais.  On  les 
faifoit  autrefois  fur  la  cime  de  ces 
ÿroehers  ; mais  comme  k chemin  pour 
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y monter,  eft  àpréfent  impraticable, 
ils  difent  qu’on  y montoit  par  un  ef- 
ealier  à limaçon  , qui  étoit  dans  leur 
centre,  & dont  les  marches  étoienc 
faites  des  entrailles  de  ces  deux  Di- 
vinités qui  s étoient  pétrifiées.  On  ne 
les  trouve  plus  à prélent,  non  qu’ils 
ayent  difparu,  ou  qu’ils  foier.t  ufés  j. 
car  leur  matière  étoit  trop  dure, mais* 
parce  qu’on  a oublié  le  chemin  qui 
eonduifoit  à la  porte.  C’eft  dommage: 
qu’il  ne  fe  trouve  pas  des  gens  allés 
curieux  pour  la  chercher.  Si  on  la 
.trouvoit , on  auroit  le  pbifir  de  voir 
un  des  beaux  ouvrages  qui  foit  au 
monde.  On  n’a  pas  cèlTé  pour  cela 
de  faire  les  Sacrifices  accoutumés  j 
mais  ne  pouvant  monter  au  fommer,. 
on  les  fait  au  pied  de  ces  rochers. 

Les  habitans  du  païs  ont  altéré  le; 
nom  de  ce  fameux  rocher,  & au  lieu 
de  l’appeller  Amipunga  , comme  celui 
qui  l’a  fabriqué , ils  le  nomment  Mao- 
pango  ou  Maopungu. 

Les  Portugais  s’en  emparerent  pen- 
dant la  guerre  qu’ils  eurent  avec  la 
Reine  Zingha , &:  le  nommèrent  la 
forterelfe  des  pierres  ; ils  le  perdirent 
quelques  années  après.  Ils  l’ont  re- 
pris & en  font  les  maîtres. 

Après  cette  defeription  , il  eftjuftc 
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de  parler  de  la  Million  que  les  Capucins 

y entreprirent  en  1655. 

Le  Pere  Séraphin  de  Cortonne  , Pré- 
fet de  toutes  les  Millions  , fe  trouvant 
à Maiïangano  avec  un  bon  nombre 
de  Millionnaires  qui  venoient  d’arri- 
ver d’Europe  , dellina  à la  Million  de 
Maopongo , le  Pere  Jean-Antoine  de 
Monte-Cucullo  , auquel  il  donna  pour 
compagnon  le  Frere  Ignace  de  Val- 
lafna , & leur  ordonna  de  fe  rendre  à 
Maopongo , qui  étoit  la  refidence  du 
Roi  Angola  Aarij.  ' v 

Dom  Louis  Martin  de  Soufa,  & Ci-* 
fano  , Gouverneur  ou  Viceroi  du 
Royaume  d’Angola  , qui  avoir  un 
grand  zélé  pour  la  propagation  de  l’E- 
vangile , leur  donna  des  lettres  pour 
tous  les  Gouverneurs  des  villes  & 
villages  qui  dependoient  de  la  Cou- 
ronne de  Portugal , par  lefquelles  il 
leur  commandoit  de  donner  à ces  deux 
Religieux  , les  efcortes,  les  porteurs 
&c  les  vivres  dont  ils  auroient  befoin 
pour  leur  voyage. 

Ils  partirent  de  Maiïangano,  le  jour 
de  l’Alcenlion  de  Notre  Seigneur,  qui 
cette  année  étoit  le  lix de  Mai.  A pei- 
ne furent-ils  en  chemin , qu’ils  eurent 
des  preuves  de  l’infidélité  des  Nègres. 
La  plûpart  de  ceux  qui  portoient 
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leurs  hardes , les  mirent  à terre  au 
milieu  d’une  forêt  & s’enfuirent jde  for- 
te qu’ils  furent  obligés  de  repartir  les 
charges  abandonnées  à ceux  qui  leur 
étoient  reliés , & de  peur  de  les  fur- 
charger  , d’en  prendre  aulïi  leur  part 
fur  leurs  épaules* 

Ils  trouvèrent  dans  le  chemin  un 
arbre  d’une  hauteur  excefîive  , au  pied 
duquel  on  avoit  dreffé  un  autel,  qui 
étoit  chargé  des  têtes  & des  olï'emens 
des  animaux  qu’on  y avoit  immolés 
tout  fraîchement. 

Le  Pere  Jean- Antoine , connut  d’a- 
bord que  ce  lieu  étoit  confacré  au  Dé- 
mon. Comme  il  s’en  approchoit , on 
entendit  tout  d’un  coup  des  cris  affreux, 
& plus  il  s’en  approchoit,  plus  les  hur- 
lemens  redoubloient , il  lembloitque 
c’étoient  des  gens  qui  fe  preparoienc 
à une  bataille. 

( Les  Nègres  qui  portoient  les  hardes, 
s’éloignèrent  tout  épouvantés  , en 
avertilfant  le  Pere  , qu’il  prît  garde 
à lui,  s’il  entreprenoit  quelque  cho- 
fe,  & qu’il  le  mettroit  en  danger 
de  perdre  la  vie.  Dans  ce  moment , il 
vit  fortir  de  la  forêt  le  gardien  de 
cet  autel  profane,  accompagné  de  fept 
ou  huit  autres  Nègres,  qui  s’efforcèrent 
de  l’effrayer , 8c  de  l’empêcher  de  tou- 
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cher  à l’autel  -,  parce  qu’il  y ailoit  de 
fa  vie  s’il  outrageoit  la  Divinité  à 
qui  il  étoit  confacré.  LcPere  prirfon 
crucifix  à la  main  8c  fe  confiant  en  la. 
tuifericorde  de  Dieu , ne  lailî'a  pas  de 
renverfer  l’autel,  8c  de  ramafler  avec 
{on  Compagnon  des  feuilles  & du 
bois  fec  , dont  il  environna  le  pied  de 
l’arbre  , 8c  y mit  le  feu , & brûla 
l’arbre  , l’autel  8c  le  fimulacre , en 
chantant  de  fon  mieux  ; c’eft-à-dire , 
de  toutes  fes  forces  le  Pfeaume  67. 
Exurgat  Detis  & difftpentur  inimici 
ej'us. 

Les  Nègres  qui  l’accompagnoienr,, 
croient  baprifés  8c  même  bons  Chré- 
tiens *,  mais  ils  n’étoient  pas  encore 
raffûtés  contre  les  .terreurs  paniques 
de  leurs  anciennes  fuperftitions.  Ils 
croyoient  le  voir  tomber  mort  ou  brû- 
lé du  feu  du  Ciel  s’il  touchoit  à l’au- 
tel , il  les  reprit  de  leur  peu  de  foi , 
ils  s’exeuferent  comme  ils  purent , 8c 
témoignèrent  une  grande  joye  de  la 
vi&oire  qu’il  avoit  remportée  fur  le 
Démon. 

Voici  une  autre  fuperftition.  Il  re- 
marqua par  le  chèmin  qui  conduit  à 
Dumbi  Aabo , lieu  célébré  pour  la 
naiffance  de  la  merede  la  Reine  Zin- 
gha , que  les  Nègres  qui  l’accompa- 
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gnoient , faifoient  des  reverences , & 
quelques  menues  offrandes  à une  gran- 
de pierre , qui  eft  placée  fous  un  ar- 
bre , il  leur  en  demanda  la  raifon  s 
& apprit  d’eux  , que  cette  pierre  étoit 
la  demeure  d’une  Divinité  des  plus 
vieilles , qui  ne  vouloir  pas  demeurer 
autre  part  : la  preuve  de  cela , lui  di- 
rent-ils, eft  qu’un  certain  Dumbi,  c’eft- 
à-dire  un  Dieu,  qui  étoit  forgeron 
de  profeftîon , & maître  de  la  terre  où 
cette  pierre  eft  placée  , l’ayant  fait 
rranfporter  plufieurs  fois  chez  lui  pour 
lui  fervit  d’enclume  , elle  fe  trouvoit 
le  lendemain  matin  reportée  au  même- 
lieu  d’où  on  l’avoit  ôtée.  Cette  expé- 
rience réitérée  a convaincu  nos  An- 
cêtres de  la  vérité  qu’on  vient  de  di- 
re , & voilà  pourquoi  nous  l’avons  en  <. 
vénération. 

Le  Pere  ne  manqua  pas  de  leur  fai- 
re voir  par  de  bonnes  raifons , com- 
bien leur  opinion  étoit  ridicule mais - 
quoiqu’il  parlât  à des  Chrétiens , il  fe 
trouva  auflî  avancé  que  s’il  n'avoit-: 
rien  dit  : ils  ne  lui  répliquèrent  pointj 
mais  iis  n’en  furent  pas  plus  convain- 
cus. S’il  avoit  eu  des  marteaux  , il  i 
auroic  mis  la  pierre. en  pièces  -,  & au« 
roit  obligé  cette  .vieille  Divinité  d’al- 
ler chercher  .gifte  ailleurs. . Lé  deffaut;t 
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d’inftrumens  l’obligea  de  la  laiffer 
comme  il  la  trouvoit , il  cracha  def- 
fus , & auroic  fait  pis  , fi  fes  Nègres 
ne  l’avoient  menacé  de  l’abandonner  , 
s’il  continuoit  à garer  la  maifon  de  ce 
vieux  Dieu. 

Il  avoir  en  main  un  moyen  plus 
facile , s’il  leût  fçû  ou  qu’il  s’en  fur 
fouvenu  ; c’étoit  d’amafler  du  bois  au 
tour  de  cette  pierre,  & d’y  mettre  le 
feu  , & quand  elle  auroit  été  bien 
échauffée  d’y  jetter  de  l’eau  deff'us , 
elle  feferoit  éclatée  &c  mife  en  piè- 
ces. C’eft  une  erreur  de  croire  qu’il 
faut  du  vinaigre  pour  fendre  ces  pier- 
res qu’on  a chauffées.  J’ai  une  expé- 
rience toute  contraire.  L’eau  fait  le 
même  effet,  le  vin  , le  lait  & toute 
liqueur  froide  produit  la  mêtnechofe. 
J’ai  mis  en  pièces  étant  aux  Ifles  de 
l’Amerique  une  infinité  de  rochers, 
fans  y avoir  jamais  employé  d’autres 
liqueurs  que  de  l’eau. 

Nos  deux  voyageurs  arrivèrent  à 
Dumbi.  Le  Vicomte  du  lieu,  qui  étoit 
en  même  tems  le  T cndala , ou  le  pre- 
mier Miniftre  du  Roi  Angola  Aarij , 
les  reçût  avec  une  cordialité  8c  une 
politefiè  , qu’il  auroit  été  difficile  de 
trouver  dans  les  perfonnes  d’Europe  les 
plus  civilüees. 
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Lés  habitans  de  ce  lieu,  quoique 
tous  Idolâtres  s’empreflerent  d’appor- 
ter leurs  enfans  pour  les  faire  baptifer. 
Ils  fe  font  tous  un  honneur  du  carac- 
tère de  Chrétien , & fi  on  pouvoit  le 
leur  conférer  & les  laifler  vivre  dans 
leurs  fuperftitions , on  auroit  bientôt 
baptifé  tout  le  pais.  Mais  la  chofe  n’é- 
tant pas  faifable  , les  Millionnaires  ne 
peuvent  apporter  trop  de  foin  pour 
fe  bien  aflurer  des  lujets  qu’ils  bap- 
tifent  v encore  y font-ils  trompés  très- 
fouvent  comme  on  l’a  vti , parce  que 
nous  avons  rapporté  ci-devant , & ce 
que  nous  rapporterons  ci-après. 

Le  Pere  Jean-Antoine  , prit  toutes 
les  précautions  que  la  prudence  lui 

Îût  fuggerer.  U préfera  les  enfans  ma- 
ades  , & qu’il  crût  defefperés  à ceux 
qui  l’étoient  moins,  & ceux-ci  à ceux 
dont  la  fanté  lui  paroilfoit  très-bon- 
ne. Il  eût  encore  égard  à ceux  dont 
les  parens  donnoient  de  l’efpcranceà 
renoncer  à l’Idolâtrie  •,  de  forte  qu’il 
ouvrit  le  Ciel  à plulieurs  , & donna 
envie  à beaucoup  d’autres  de  fe  faire 
inftruire  du  chemin  qui  y con  duit  II 
demeura  près  de  vingt  jours  dans  ce 
lieu , qui  ne  furent  pas  pour  lui  des 
jours  de  repos  ; mais  des  jours  d’un 
travail , que  la  nuit  même  n’interrom- 
poit  pas.  T vj 
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Enfin  comblé  des  politeffes  du  Ten- 
dala,  il  pourfuivit  Ton  voyage,  & étant 
arrivé  aux  environs  de  Maopongo  : 
le  Roi  qui  l’attendoit  avec  impatience, 
envoya  au  devant  de  lui  Ton  fécond 
fils  avec  une  grande  efcorte. 

Ce  jeune  Prince  le  reçût  avec  un 
refpe&  extraordinaire  , ne  voulut  plus 
fe  fervir  de  fon  hamac , & l’accompa- 
gna à pied  jufqu  a la  ville , ou*  pour 
parler  plus  jufte  , jufqu’à  ces  rochers 
au-deffus  defqueîs  elle  eft  fituée. 

La  porte  qui  donne  entrée  dans  cet- 
te ville , n’eft  qu’un  paffage  étroit  & 
fi  bas,  qu’on  n’y  pafie  qu’en  fc  traî- 
nant fur  les  coudes  & fur  les  genoux  : 
le  Prince  lui  en  montra  le  chemin.  Les 
deux  Religieux  le  fuivirent.  Ce  paffa-i 
ge  difficile  eft  allés  long  : qumd  ils 
l’eurent  franchi  , ils  fe  trouvèrent  dans 
un  labyrinthe  affreux  de  rochers  & de 
buiffons  épineux.  Il  faut  des  guides 
pour  s’en  tirer,  il  dure  environ  un 
mille  ou  un  tiers  de  Iieuë  , & fe  ter- 
mine au  pied  d’un  rocher  efearpé , 
roide  & coupé  en  précipices , fur  les- 
quels les  Nègres  grimpent  & fautent 
comme  des  chevreuils  j mais  où  les 
Peres  après  bien  'des  tentatives  inu- 
tiles , fe  virent  obligés  de  demander 
du  fecours.  Ils  en  eurent  aufli-tôt  : des 
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Nègres  forts,  & adroits  les  chargèrent 
fur  leurs  épaules , & fautant  de  ro- 
cher en  rocher  , les  mirent  enfin  à un 
endroit  peu  diftant  de  la  café  , ca- 
bane ou  Palais  du  Roi  Angola  Aarij. 

Ce  Prince  étant  averti  de  leur  arri- 
vée , vint  au-devant  d’eux  avec  tou* 
te  fa  Cour.  Lui  & tous  fcs  cour ti fans 
avoient  fur  la  tête  de  grofles  couronnes, 
faites  à peu  près  comme  ces  turbans,  ou  < 
gros  bonnets  comme  les  Peintres  en  > 
donnent  aux  anciens  Hermites  de  la . 
Thebaïde. 

Le  Roi  vint  à eux  comme  en  cou- 
rant , les  bras  étendus  , les  embrafla 
tendrement,  & baifa  avec  refpeéi  le  * 
crucifix  qu’ils  portoient  attaché  au  col.  . 
Qui  n’auroit  cru  en  voyant  ces  mar- 
ques extérieures  , que  ce  Prince  étoit 
dans  le  cœur  un  Chrétien  des  plus 
p/irfairs.  La  fuite  fit  voir  qu’on  fe  rrom- 
poit.  Il  dit  aux  deux  Religieux  qu’ils 
étoienc  les  bien  venus , qu’il  étoit  ra- 
vi de  les  voir  , & qu’il  leur  accordoit 
toute  fa  protection.  Après  ce  difeours  . 
afles  fuccinét,  comme  on  voit , il  fit 
un  figne,  & aufli-tôt  on  entendit  une 
mufique  déteftablc&  une  fimphonie  ca- 
pable de  rendre  fourdes  les  oreilles  les 
plus  dures.  Cette  mufique  étoit  accom- 
pagnée de  décharges  de  moufquete- 
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lie  , & de  cris  de  joye.  On  accompa- 
gna ainfi  les  deux  Religieux  jufqu'au 
Lunene,  Talon  ou  chambre  d’Audian- 
ce.  C’étoit  un  vrai  fenil  compofé  de 
greffes  pièces  de  bois  comme  elles 
avoient  écé  coupées  dans  la  forêt , qui 
jCoûtenoient  un  toît  couvert  de  paille.- 
La  Mufique  recommença  de  plus  bel- 
le en  cet  endroit.  Le  maître  de  mufi- 
que  , qui  étoit  en  même  tems  le  com- 

{•ofitcur  des  paroles  , profe , ou  vers  ; 
es  deux  Religieux  n’ont  pas  jugé  à 
propos  de  nous  en  informer  -,  cet  ha- 
bile homme  étoit  placé  dans  un  lieu 
éminent  , en  face  de  tous  Tes  chan- 
tres & de  Tes  fimphoniftes  ; ilehantoit, 
6c  quand  il  avoit  achevé  fon  verfet, 
le  chœur  le  repetoit , & les  inftru- 
mens  reprenoient  enfuite.  Autant  que 
les  Peres  purent  comprendre  , c’étoicnc 
des -loiianges  outrées  qu’ils  donnoientà 
leur  Prince  , que  tous  les  afftftans  ap- 
plaudiffoient  par  des  cris  6c  des  batte- 
mens  de  mains.  Ce  tintamarre  dura 
jffus  de  deux  heures  , & n’auroit  peut- 
etre  pas  fini  ~fi-tôt , fi  heureufement 
pour  les  Religieux , la  voix  n’avoit 
manqué  au  Maître  de' mufique. 

Le  Roi  parut  enfuite  , fon  thrône 
n’étoit  qu’un  méchant  tapis  étendu 
fur  des  nattes  qui  ne  valioicnt  pas 
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mieux.  Il  avoir  fur  les  épaules  un 
long  manteau  d’écarlatte  traînant  à ter- 
re avec  une  pagne  qui  le  couvroit  de- 
puis les  reins  jufqu’aux  genoux.  Le 
relie  du  corps  étoit  nud.  Ilavoitdes 
pantoufles  , & fur  la  tête,  un  bon- 
net orné  de  plumes  , & une  can- 
ne à la  main  qui  lui  fer  voit  de  fceptre. 

Il  fit  aflcoir  devant  lui  les  deux  Re- 
ligieux, écouta  leur  compliment  avec 
une  gravité  mêlée  de  douceur  > & 
quand  ils  lui  eurent  prefenté  les  let- 
tres du  Viceroi,  & au  Préfet , il  les 
mit  entre  les  mains  de  fon  Secrétai- 
re Interprété  , qui  les  lut  d’abord  en 
Portugais  , & les  expliqua  dans  la  Lan- 
gue du  pais.  Cet  Officier  s’étant  en- 
fuite  approché  du  Roi  pour  recevoir 
lordie  de  ce  qu’il  devoir  répondre, 
il  dit  aux  deux  Religieux  en  Portu- 
gais , que  fon  maître  étoit  très-faris- 
fait  de  leur  arrivée , qu’il  en  marque- 
roit  fa  reconnoiffànce  au  Viceroi  , 8t 
au  Pere  Préfet,  qu’il  les prenoit fous 
fa  protection  , leur  dpnnoit  pouvoir 
d’exercer  leur  miniftere  dans  tout  fon 
Erat , qu’il  les  foûtiendroit  de  toute 
fon  authorité,  & que  dans  toutes  les 
occafions  , il  leur  donneroit  des  mar- 
ques de  fa  bienveillance. 

Le  Pere  Jean-Antoine  le  remercia 
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de  fa  bonne  volonté,  & prit  congé 

de  lui. 

En  attendant  mieux  , ils  furent  con-* 
duits  à une  méchante  cabanne  , d’où 
l’on  avoir  fait  déloger  un  troupeau  de 
chèvres  pour  les  y mettre . Le  lieu  étoit 
falc , comme  on  le  peut  juger , & fen*- 
toit  fort  mauvais  j ils  fe  mirent  auffi- 
tôtà  le  nettoyer  : les  Nègres  qui  les 
avoient  accompagnés  leur  prêtè- 
rent la  main.  Ils  y étoient  occupés , . 
lorfqu’on  leur  apporta  les  viandes  que  . 
le  Roi  leur  envoyoit.  C’étoient  des 
poules  & de  la  farine  de  Sarafin:  il 
y en  avoit  fuffifamment  & pour  eux  > . 
& pour  leurs  Nègres. 

Le  jour  fuivant  un  Officier  du  Roi , , 
vint  dire  au  Pere  Jean-Antoine,  de 
la  part  de  fon  maître,  de  choifir  le 
terrein  qui  lui  feroit  convenable  pour 
bâtir  leur  mai  fon  & leur  Chapelle.  Il 
le  choifit  à côté  du  fallon  des  Audian- 
ces  j parce  qu’il  y avoit  une  place 
allés  fpacieufc , ou  le  peuple  pourroit 
s’aflèmbler  en  grand  nombre  &c  écou- 
ter fes  inftr'u  étions.  Ces  deux  édifices 
furent  bientôt  condruits , & le  Pere 
commença  à y exercer  les  fondions 
de  fon  miniltere.  Il  y avoit  prelfe  à 
lé  venir  entendre , non  feulement  par- 
ce que  le  Roi . ravoir  ordonné,  par 
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un  Edit  rigoureux  -,  mais  encore  par- 
ce que  la  curiofité  naturelle  y enga- 
geoit  ces  peuples  , qui  étoient  char- 
més de  voir  ces  deux  Religieux , qu’ils 
rcgardoient  comme  des  hommes  d’un 
autre  monde.  D’ailleurs  la  nouveauté 
de  la  doéfcrinc  qu’on  leur  prêchoit  les 
y attiroit  puifTamment , & quoique 
très-ignorans  6c  très-indifferens  , ils. 
ne  laiffoienr  pas  de  raifonner  félon 
la  portée  de  leur  efprit , de  faite  des 
queftions , de  propofer  leurs  doutes, 
& de  demander  des  éclairciflemens.  La 
nouveauté  6c  la  jufticedes  Coraman- 
demens  d’un  Dieu,  dont  il  fembloic 
qu’ils  n’euffent  jamais  entendu  parler, 
les  frapoit , les  biens  éternels  etoient 
pour  eux  un  appas , qui  les  attiroit 
de  telle  forte  , qu’en  l’elpace  de  fept 
jours  le  Pere  Antoine  eut  la  fatisfac-  _ 
tion  de  baptifer  cinq  cens  quarante- 
cinq  perfonnes,  tantenfans  qu’adul- 
tes. 

Une  réuffite  fi  heureufe  flattoit agréa- 
blement ce  zélé  Millionnaire.  Les  jours 
ne  fuffifoient  pas  pour  inltruire  ceux 
qui  fe  préfentoient , il  falloir  y em- 
ployer une  partie  des  nuits.  Son 
Compagnon,  quoique  Laïque  , l’aidoic- 
de  toutes  fe  s forces.  C’étoit  lui  qui  leur 
enfeignoitles  prières , 6c  qui  leur  fai-. 


45®  Relation 

foit  rcpeter  leur  Catechifme.  L’un  Si 
l’autre  croient  fans  cefie  occupés. Il  fem- 
bloit  à voir  la  ferveur  de  ces  peuples, 
qu’ils  alloient  tous  ployer  le  col  lous 
le  joug  de  Jefus-Cnrift  j mais  l’enne- 
mi des  hommes  , ne  manqua  pas  de 
traverfer  de  II  beaux  commencemens. 
Avant  d’entrer  dans  ce  détail , il  e(t 
bon  de  rapporter  ici  l’origine  du  Roi 
de  Maopongo. 

Il  s’appelloit  Angola  Aarij,  Il  étoit- 
Roi , ou  fi  l’on  veut  Seigneur  & Sou- 
verain de  ce  grand  rocher , & d’une 
bonne  partie  des  environs.  Il  étoit  fils 
d’une  concubine  du  deffunt  Roi  de 
Dcmgo , pere  de  la  Reine  Zingha  , 
de  par  confequent  frere  de  cette  Prin- 
celle,  & par  une  autre  confequence 
tirée  des  Loix  du  pais , il  étoit  exclus 
de  la  fuccedSon  à la  Couronne,  8c 
n’étoit  regardé  que  comme  le  vallal 
ou  l’cfclave  de  cette  Princeiïe. 

Ce  Prince  prit  le  parti  des  Portu- 
gais , dans  la  guerre  que  la  Reine 
Zingha  porta  dans  le  Royaume  d’An- 
gola , qu’élle  prétendoit  lui  apparte- 
nir. Pour  fe  les  rendre  plus  favora- 
bles, après  qu’ils  l’eurent  fait  déclarer 
Roi  de  Maopongo , & d’une  partie 
des  Etats  de  cette  PrincelTe,  il  fefit 
baptifer , Sc  prit  le  nom  de  Dom  Phi- 


. Digifo 


Gn^lc 


J 


di  l’Ethiopie  Occid.  471 
lippe.  Il  permit  l’exercice  public  de 
la  Religion  Chrétienne  dans  Tes  Etats. 
Les  Peres  de  la  Compagnie  de  Jefiis 
y allèrent  avec  quelques  Prêtres  fecu- 
liers  , & travaillèrent  pendant  cinq 
années  entières  à cette  vigne  ; mais 
avec  Ci  peu  de  fruit , & tant  de  con- 
tradiction , qu’ils  fe  virent  contraints 
d’abandonner  la  partie.  Il  y avoit  mê- 
me déjà  bien  du  tems  qu’il  n’y  avoit 
aucun  Prêrre  dans  cet  Etat  , & que 
tout  y étoit  retombé  dans  le  premier 
cahos  de  l’Idolâtrie  & des  fuperfti- 
tions  Idolâtres  5 lorfque  le  Roi  crai- 
gnant d’être  depofledé  de  fes  Etats, 
ou  par  la  Reine  , ou  par  les  Portugais 
qui  l’avoient  en  horreur , comme  un 
Apoftat,  écrivit  au  Viceroi  d’Angola , 
&c  le  prefla  de  lui  envoyer  des  Capu- 
cins j promettant  de  fe  réunir  à l’E- 
glife  & d’y  faire  entrer  tous  fes  peu- 
ples. 

Il  étoit  donc  Chrétien*,  mais  dis 
nom  feulement.  Sa  vie  & fes  aékions 
étoient  bien  éloignées  de  la  pureté, 
& de  la  dignité  de  cet  augufte  carac- 
tère. 

L’accueil  gracieux  qu’il  fitauPere 
Jean-Antoine  & à fon  Compagnon, 
étoient  plutôt  un  myftere  de  politique, 
afin  de  le  mettre  bien  avec  le  Viceroi 
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d’Angola > que  des  marques  iînccres 
de  Ton  repentir , & du  defir  qu’il  dc- 
voit  avoir  de  fe  reconcilier  avec  Dieu, 
& cela  parut  bientôt  après  -,  car  le 
Pere  s’étant  informé  pendant  quelques, 
jours  des  abus  & des  fuperftitions  qui 
regnoient  dans  le  païs , dès  qu’il  fe 
mit  à déclamer  contre  ces  abus , le 
Roi  prit  parti  contre  lui , comme  s’il 
avoit  voulu  introduire  des  nouveautés,- 
defquelles  on  n’avoit  jamais  entendu 
parler.  Il  lui  dit  qu’il  étoit  trop  'rigide , 
trop  fcrupuleux , & que  fes  maniérés 
étoient  plus  propres  à rebuter  les  peu- 
ples qu’a  les  attirer  à la  Religion  Chré- 
tienne. On  dit  meme  qu’il  y ajouta 
des  menaces  > mais  le  Pere  qui  joi- 
gnoit  à beaucoup  de  zélé  beaucoup.' 
de  fagelfe  & de  fermeté , ne  s’épou- 
venta  point, .&  alla  toujours  fon  che- - 
min  , d’autant  plus  qu’il  voyoit  que 
les  peuples  fuivoient  les  démarchés  de 
leur  Prince , & couroient  à bride  abba- 
tuë  dans  le  précipice. 

Ce  Prince  y étoit  des  plus  enfon- 
cés , quoiqu’il  fût  Chrétien.  Il  en- 
tretenoit  plus  de  cinquante  concu- 
bines , dont  il  avoit  trente  enfans  mâ- 
les vivans  qu’il  avoit  reconnu  lui  ap- 
partenir , fans  ceux  qui  étoient  morts, 
pu  qu’il  n’aYoit  pas  jugé  à propos  de 
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reconnoître.  Cela  fuflit  pour  faire  voir 
quelle  étoit  fon  incontinence. 

Il  ne  le  cedoit  en  cruauté  à aucun 
autre  tyran.  Le  moindre  foupçon  lui 
faifoit  répandre  fans  pitié  le  fang  des 
inriocens.  Ses  enfans  même  avoient  ref- 
fenti  les  effets  de  fa  barbarie , il  en 
avoit  maffacré  quelques-uns  , & avoit 
fait  jetter  leurs  cadavres  aux  chiens, 
difant > que  puifqu’ils  n’avoient  pas  pu 
Soutenir  l'épreuve  du  feu  ardent , ils 
étoient  réputés  coupables,  &:  par  con- 
séquent dignes  de  morr. 

Son  amour  defordonné  pour  les 
femmes , fut  ce  qui  le  porta  a l’Apof- 
tafie.  Il  ne  fc  contentoit  pas  d’adorer 
les  Idoles  , il  en  donnoit  le  foin,  le 
culte  , la  garde  à fes  femmes.  Le 
Millionnaire  en  trouvoit  fouvenr  à la 
campagne  , qui  faifoient  promener , & 
prendre  l’air  à leurs  Idoles.  Elles  étoient 
accompagnées  de  certains  Nègres  dé- 
putés pour  leur  Servir  de  gardes , de 
muficicns  & de  fimphoniftes  , dont  le 
nombre  étoit  proportionné  au  mérité, 
& au  rang  dé  la  prétendue  Divini- 
té. 

Il  trouva  un  jour  une  des  concu- 
bines du  Roi,  qui  marchoit  gravement 
à la  tête  de  ceux  qui  accompagnoient 
Son  Idole,  & qui  chantoient  fes loüan- 
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ges.  Il  s’arrêta  pourvoir  palTer  cette 
troupe  d’infenfés.  La  femme  s’arrêta 
auffi  , & commença  à relever  le  mé- 
rite, 5c  le  pouvoir  de  fon  Idole, par 
un  long  dilcours  qu’elle  adrelTa  au 
Pere,  qui  lui  fembloit  fi  convainquant, 
qu’elle  s’imaginoit  qu’en^étant  perfua- 
dé  , il  flechiroit  le  genoux , & lui  of- 
friroit  de  l’encens. 

Le  Pere  n’eut  jjas  de  peine  à lui  fai- 
re voir  la  faullete , 5c  la  vanité  de  £on 
difeours  , 5c  il  l’exhorta  de  quitter  le 
culte  abominable  des  Idoles  , comme 
elle  l’avoit  promis  à Dieu  , quand  elle 
avoit  reçu  le  Baptême.  Mais  voyant  que 
rien  ne  la  touchoit , il  fit  ligne  i deux 
Nègres  qui  l’accompagnoient , delà 
faifir  & de  la  fouetter  d’importance. 
Ce  fut  dans  cette  a&ion  , que  l’on  vit 
Je  pouvoir  & l’authorité  des  Million- 
naires. Pas  un  des  Nègres  qui  accom- 
pagnoient  cette  Prêtrefie , ne  Ce  mit 
en  état  de  la  défendre.  Les  coups  lui 
ouvrirent  l’efprit , elle  promit  au  Pe- 
re tout  ce  qu’il  voulut  exiger  d’elle, 
5C  il  lui  promit  en  échange  de  l’aider 
en  tout  ce  qu’il  pourroit.  Elle  lui  li- 
vra la  ftatuë  , & il  la  fit  traîner  dans 
le  Chimpalïo  , & y mit  le  feu.  Elle 
lui  indiqua  encore  les  cafés  où  il  y 

avoit  des  meubles  5c  des  uftenciles  def- 
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tinés  au  culte  impie  des  Idoles  , il  y 
alla  fur  le  champ  , enleva  tout , & fit 
tout  brifer  & tout  brûler. 

Cette  execution  hardie  ne  fit  pas 
plaifir  au  Roi , il  n’ofa  pourtant  s’en 
venger  ouvertement  ; mais  il  traita  de- 
puis ce  tems-Ià  le  Pere  avec  une  ex- 
trême froideur,  & quand  il  étoit  obli- 
gé de  lui  aller  parler  pour  des  affaires 
de  fon  miniftere , il  1m  répondoit  froi- 
dement, qu’il  donneroit  les  ordres  qu’il 
jugerait  à proposons  qu’il  fe  chargeât 
de  tant  'd’affaires. 

Entre  le  grand  nombre  d’idoles  â 
qui  on  rendoit  les  honneurs  Divins  dans 
cet  Etat  Idolâtre  , il  y avoit  dans  la 
Cour  même  du  Roi , deux  Idoles  que 
l’on  adoroit  comme  les  maîtres  de  tou- 
tes les  autres  Divinités  } c’étoient 
Guam&AmbHnbo  & Hantés,  dontnous 
avons  parlé  ci-devant. 

Le  Pere  Jean-Antoine  propofa  plu- 
fieurs expediens  au  Roi,  afin- que  l’on 
pût  ôter  ces  objets  de  fcandalle  , fans 
effaroucher  le  peuple  , & fans  qu’il  y 
mît  oppofition  j ce  fut  en  vain  j il  eut 
beau  lui  faire  toucher  au  doigt  la  monf- 
truofité  de  ce  culte  abominable  : ce 
Prince  qui  fe  faifoit  honneur  de  pafler 
pour  Chrétien  , & qui  étoit  réellement 
detout  fon  cœur  un  Idolâtre  obfn 
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tiné , n’en  voulut  accepter  aucun  : de 
forte  que  le  zélé  du  Perc  s’étant  en- 
flammé plus  qu’à  l’ordinaire  , dans 
un  Sermon  , qu’il  fit  exprès  , il  invec- 
tiva fi  fortement  contre  le  culte 
facrilege  , que  des  gens  qui  fe  difoient 
Chrétiens  rendoient  à ces  Idoles  , qu’il 
-lui  parut  que  Tes  Auditeurs  étoient 
convaincus  , touchés  &:  refolus  à le  fui-, 
vre , & à l’aider  dans  l’execution  qu’il 
projettoit  i mais  quand  il  leur  en  fit 
la  propofition  , Sc  qu’il  les  invita  à 
le  luivre , il  fe  trouva  bien  loin  de  fon 
compte.  Il  s’éleva  d’abord  un  murmu- 
re général  contre  lui.  On  dit  haute- 
ment, que  fa  propofition  tendoit  à exci- 
ter une  fedition  dangereufe  , on  fe 
mocqua  de  lui,  on  le  fiffla,  tout  le  mon- 
de fe  retira  , il  demeura  feul. 

Cela  ne  le  rebuta  pas.  Il  penfa  à 
un  autre  expédient.  Il  prit  le  tems  que 
tout  le  monde  étoit  retiré  dans  fes 
cavernes,  & accompagné  de  quelques 
fidèles  Chrétiens  , qu'il  avoit  fiçû  per- 
fuader  , qu’il  s’agifloit  en  cela  de  la 
gloire  du  vrai  Dieu  , il  alla  où  étoient 
ces  Idoles,  & y mir  le  feu  : l’incen- 
die avertit  bientôt  leurs  gardiens  & les 
gardes  du  Roi  : ils  crièrent  d’une  ma- 
nière qui  donna  une  allarme  généralle» 
qui  fe  communiquant  dans  un  inftanc 
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5e  tous  côtés  , le  Pere  abandonné  de 
fa  petite  troupe  , fe  vit  environné, 
êc  fans  la  protection  particulière  de 
Dieu , & le  refpeét  qu’on  avoic  pour 
les  Portugais , il-  auroit  été  rnis  en 
pièces.  Il  fe  retira  pourtant  fain  &c 
lauf  de  ce  mauvais  pas. 

Le  Roi  l’envoya  chercher,  & lui  fît 
une  fevere  réprimandé  de  cette  aétion. 

Il  lui  dit  qu’il  s’étoit  expolé  beaucoup, 
en  violant  d’une  maniéré  outragean- 
te Tes  gardes  , &c  en  irritant  tout  un 
peuple  extrêmement  jaloux  de  la  con-  ' 
î'ervationde  les  ufages  & de  Tes  privi- 
lèges. 

Le  Pere  lui  répondit , que  c’étoit 
. lui-même  qui  violoit  les  privilèges  du 
vrai  Dieu , en  fouffrant  qu’on  adorât 
les  Idoles  en  fa  préfence  & fous  Tes 
yeux. 

Le  Roi  s’adoucit  , & tâcha  de  lui 
perfuader , que  les  Portugais  dévoient 
avoir  plus  de  condefcendar.ee  pour 
un  Etat , & pour  des  peuples  qui  leur 
étoient 'confédérés  , & dont  ils  tiroient 
de  fi  grands  avantages  pour  le  Com- 
merce , & que  ces  confiderations  le 
dévoient  porter  lui-même  à diflimuler 
quelque  chofe  pour  éviter  un  plus 
grand  mal. 

Le  Pere  lui  répondit  , que  dans  les 
Tome  IV.  V 
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chofes  qui  touchoienc  Dieu,  dans 
point  fi  délicat , la  diffimuladon  fe- 
roit  criminelle , que  11  les  fujets  de  Ton 
&tat , vouloient  palTer  pour. Chrétiens, 
il  falloir  qu’ils  le  fulïènt  réellement , 
qu’ils  n’adorailent  qu’un  feul  Dieu, 
que  la  Foi  ne  fouffroit  point  de  par- 
iage,  que  fi  ce  parti  ne  lui  convenoit 
pas  , il  étoit  prct  à s’en  retourner  8c, 
à publier  par  tout  fon  Apoftafie,  & le 
culte  qu’il  permettoit  qu’on  rendît 
aux  Idoles , & qu’il  leur  rendoit  lui- 
même  le  premier  , au  lieu  que  s’il  vou- 
loir féconder  fies  bonnes  intentions , 
vc  le  foûtenir  , il  auroit  la  gloire  d’a- 
voir aflujetti  Tes  Etats  au  culte  du  vrai 
Dieu  , éc  déraciné  de  Tes  Etats  les . 
relies  de  l’Idolâtrie. 

Les  contradiélions  que  ce  zélé  Mifi- 
fionnaire  rencontroit  de  tous  côtés 
le  metroient  dans  une  peine  extrême^ 
mais  elles  ne  lui  faifoient  pas  abandon- 
ner l’œuvre  de  Dieu  , pour  là  gloird*du- 
quel  il  travailloit.  Ainfi  ayant  obfervé, 
qu’il  y avoir  en  certains  endroits  juf- 
que  même  devant  la  maifon  du  Roi , 
de  certains  monceaux  de  pierres  tous 
couverts  de»  têtes  8c  des  olfemensdes 
hommes,  & des  bêtes,  que  l’on  avoit 
immolés  aux  Idoles,  qui  étoient  en- 
vironnés d’une  forte  baye  de  grofies 
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épines,  afin  d’empêcher  qu’on  n’en 
pur  approcher  pour  les  enlever  ; il  lor- 
tit  fin  matin  avec  fon  compagnon  le 
Frere  Ignace,  quelques  Chrétiens  Sc 
des  efclaves  , &c  ayant  fait  une  ouver- 
ture dans  ces  hayes  a il  y entra  , prie 
tous  ces  oflemens  , & les  ayant  mis 
fur  un  grand  amas  de  bois , il  *y  mit 
le  feu. 

Le  bruit  des  fiâmes  éveilla  bientôt 
ceux  qui  demeuroient  aux  environs , 
ils  crièrent,  donnèrent  l’alarme, 
dans  un  moment  le  Pere  & fon  com- 
pagnon, fe  virent  environnés  dérou- 
té la  populace,  qui  les  fléchés  fur  l’arc, 
menaçoient  de  les  percer  à caufe  de 
l’affront  qu’ils  venoient  de  faire  aux 
Divinités  , à qui  ces  oflemens  étoient 
confacrés. 

Le  Roi  comme  les  autres,  parut  ar- 
mé -,  il  dit  d’abord , qu’il  n’étoir  ven'u 
que  pour  empêcher  le  feu  de  gagner 
fa  maifon  j mais  il  le  mit  dans  une  fu- 
rieufe  colere  contre  les  deux  Religieux, 
leur  reprocha  avec  des  termes  durs  , 
& injurieux  , l’indifcretion  de  leur  zé- 
lé , & leur  hardiefle  outrée.  Après  quoi 
il  dit  au  Pere  Antoine , que  le  fon 
trop  frequent  de  fa  cloche  incommo- 
doit  leurs  voifins  qui  n’y  étoient  pas 
accoutumés  , &£  qu’il  devoit  s ’en  abù 
tenir , . . V ij 
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Le  Pere  Jean-Antoine , qui  ne  cher-'' 
choit  pas  à,  l’irriter  prit  patience  , Sc 
pendant  quelques  jours  à peine  don- 
noit-il  quatre  coups  de  cloche  pour 
avertir  le  peuple  de  fe  trouver  à la 
Meffê  , &'  à l’iaftru&ion  qui  y étoit 
n toujours  jointe.  Mais  ayant  remarqué 
que  le  peuple  frapé  de  cette  nouveau- 
té ne  venoit  plus  à l’Eglife  , il  fit 
prier  le  Roi , de  retraiter  fa  deff’enfe, 
il  ne  pût  le  lui  refufer  *,  pourvu  qu’il 
ne  fît  Tonner  qu’une  fois  le  jour. 

Mais  comme  le  dertein  de  ce  Prince 
A portât,  étoit  d’empêcher  que  le  Pere 
n’offrît  le  Paint  Sacrifice  de  la  MelTè  j 
il  trouva  un  autre  moyen  de  l’empê- 
cher. Il  fit  dérober  une  partie  des  or- 
nemens  facrés  : de  forte  qu’étant  venu 
pour  les  prendre  , & s’en  revêtir 

pour  célébrer  les  Saints  Myfteres  > il 
trouva  qu’on  lui  avoit  enlevé  l’amie 
& le  manipulle,  & quelque  diligen- 
ce qu’il  pût  apporter,  il  ne  pût  jamais 
^découvrir  qui  avoit  fait  ce  vol  facri- 
lege.  Il  fçût  dans  la  fuite,  qu’il  avoit 
été  fait  par  l’ordre  du  Roi , afin  de 
le  chagriner,  l’empêcher  de  célébrer, 
lk  enfin  lui  faire  quitter  la  partie. 

Le  Pere  Millionnaire,  ne  pouvant 
plus  douter  de  la  mauvaife  volonté  du 
Jvoi  ? il  prit  le  parti-  d’.abwdonnçr 
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Courpour  un  tems , & d’aller  faire  fa  ' 
tournée  aux  environs  ; car  il  avoir  des 
raifons  , pour  être  perfuadé  que  la 
corruption  de  la  Gour  n’étoit  pas  gé- 
néralle  , & qu’il  y avoit  des  Chrétiens,, 
qui  ne  flechilfoient  pas  le  genou  de- 
vant Baal. 

Il  arriva  donc  en  un  certain  lieu 
de  ces  rochers  efcarpés  , où  un  hom  - 
me  appelle  François  le  - reçût  avec  une 
joye  extraordinaire , l’erubrafla  d’une 
maniéré  tendre  Sc  refpeétueufe  , en  be- 
niffant  Dieu  , de  ce  qu’il  lui  avoit  inf- 
piré  de  les  venir  vifiter.  Ce  bon  Chré- 
tien étoitami  intime  du  Seigneur  d’une 
bourgade  voifîne  , ils  fe  voy oient  foui 
vent  Sc  difcouroient  enfemble  dans 
le  fecret  * des  chofes  qui  regardent  la 
Religion,  & cherch'oient  les  moyens 
les  plus  convenables  d’inftruire  leurs- 
familles  dans  les  voycs  du  Chriftianif- 
me  , & les  empêcher  de  tomber  dans 
les  ordures  , & les  fuperftitions  , qui 
font  les  fuites  ou  les  accompagnemens 
de  l’Idolâtrie. 

Il  demeura  quelques  jours  avec  ce 
bon  Chrétien  *,  il  l’anima  à la  perfeve- 
rance  , prit  un  foin  particulier  de  ca-  v 
. rechifer  fa  famille  , leur  adminiftra  les 
Sacremens,  dont  il  les  jugea  capables, 

& ne  pouvoit  allés  bénir  Dieu  , de  ce 
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qu’au  milieu  de  ce  peuple  Idolâtre 
il  s’étoit  confervé  quelques  familles  , 
qui  vivoient  dans  fa  crainte , dans  fon 
amour,  Sc  dans  l’obfervance  exaétc 
de  les  Commandemens. 

En  fuivant  fa  rotte  , il  entra  dans 
un  village , dont  il  trouva  les  habi- 
tans  bien  plus  polis  que  ceux  de  Mao- 

f>ongo.  Ils  vinrent  au-devant  de  lui, 
e reçurent  avec  refpeéb,  mais  ils  étoient 
dans  une  defolation  , de  ce  que  le  tems 
des  pluyes  étant  déjà  avancé  , il  ne 
rcmboit  pas  une  goure  d’eau  , ce  qui 
étoit  une  marque  certaine  , que  leur 
xnoidbn  alloit  être  ruinée  entière- 
ment •,  quoique  le  matin  & le  foir , 
les  nuées  s’épailîilîbient , & fembloient 
promettre  des  pluyes  abondantes-,  mais 
qui  difparoiffoient  audî-tôr. 

Il  leur  demanda  à quoi  ils  attri-, 
buoient  ce  malheur , & ils  lui  dirent 
au/Ti-tôt  qu’ils  croyoient  que  c’étoitim 
châtiment  de  Dieu  , à caufe  de  la  fu- 
perftition  diabolique , que  quelques 
mauvais  Chrétiens , ' failoient  depuis 
quatre  jours  à une  miférable  Idole  , 
qui  étoit  dans  un  endroit  allés  pro- 
che du  village. 

Ce  zélé  Millionnaire  accompagne 
de  tous  ces  véritables  Chrétiens  , s’y 
tranfporta  dans  le  moment , il  trou- 
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▼a  àu  milieu  d’une  campagne  , grand 
nombre  de  gens  qui  avoient  placé  dans 
un  lieu  éminent  le,  cadavre  infeéfc, 
&:  prefque  pourri,  d’un  nommé  Antoi- 
ne, mort  depuis  quelques  jours,  autour 
duquel  ils  danfoient  de  toutes  leurs  for- 
ces , en  lui  offrant  leurs  prières  , de 
l’encens  , & des  préfens,  penfant  qu’il 
leur  pouvoit  obtenir  du  Ciel  la  pluye  , 
dont  ils  avoient  un  fi  grand  befoin. 
Ils  avoient  mis  dans  la  main  droite  du 
cadavre  la  corne  dont  il  fe  fervoir  pour 
boire  quand  il  étoit  vivant  , & dans 
la  gauche  une  couronne  de  Zimbo.  Il 
y avoir  aux  pieds  de"  ce  Simulacre 
puant  , quantité  de  relies  des  animaux  ' 
qui  lui  avoient  été  immolés , & des 
vafes  pleins  de  differentes  liqueurs, 
dont  on  üuppofoit  qu’il  avoir  befoin 
pour  étancher  la  foiff  qui  le  devoroit. 
Cette  cérémonie  impie  , lui  dirent-ils  -, 
leur  devoit  procurer  infailliblement 
la  pluye.  Le  Pere  ne  manqua  pas  de 
leur  remontrer  leur  folie  fuperftition, 
& qu’au  lieu  de  recourir  au  vrai  Dieu, 
qui  eft  le  feul  difpenfareur  de  toutes 
les  grâces , iis  exciroient  fa  jitftice  à 
les  punir  grievetoent  de  leur  impiété. 
Us  ne  voulurent  point  l’écouter.  Lui  de  . 
fon  côté  fon  crucifix  à la  main  rom- 
pit le  cercle  que  faifoicnt  ces  danfeurs, 
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ëc  il  s’avança  pour  renverfer  le  Si- 
mulacre & tout  l’appateil  du  Sacrifice-; 
mais  ils  le  tournèrent  contre  lui  avec 
tant  de  rage  , qu’ils  fembloient  le  vou- 
- loir  aflommer  , ou  au  moins  lui  en 
donner  la  peur  toute  entière.  Il  crut  les 
devoir  encore  appaifer  par  de  bonnes 
paroles  , & voyant  qu’il  perdoit  Ton 
tems  avec  ces  obftinés  , il  fendit  une 
fécondé  fois  le  cercle  qui  s’étoit  for- 
mé autour  du  cadavre  , &c  étant  fuivi 
de  ceux  qui  l’accompagnoient , & de 
tous  ceux  du  village  qui  l’avoient  fui- 
vi j il  renverfa  le  cadavre  & tout  l’ap- 
pareil de  ce  Sacrifice,  & fit  creufer 
une  folle  profonde  ,dans  laquelle  il  fit 
tout  jetter  , &:  la  fit  combler  de  terre. 
Cette  refolution  vigoureufe  effraya  Çes 
mauvais  Chrétiens , ils  prircnr  la-fui- 
te ; après  quoi  il  exhorta  ceux  qui  l’a- 
voient  aidé  , à demander  au  vrai  Dieu, 
la  pluye  dont  ils  avoient  befoin.  Il 
joignit  fes  prières  à celles  de  ces  bons 
Chrétiens  , &c  Dieu  les  exauça  ; la  nuit 
fuivance , il  tomba  une  pluye  fi  abon- 
dante , que  tous  les  grains  étant  fuffi- 
famment  arrofés  , ils  eurent  une  très- 
belle  récolté  à la  conftifion  de  ces  mal- 
heureux Idolâtres , & à la  confolarion 
des  Chrétiens  qui  l’avoienc  deman- 
dée. 
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De  ce  lieu  , le  Pere  Millionnaire 
paffa  à un  autre  , qui  étoit  éloigné  de> 
quatre  lieues  de  Maopongo.  Le  Soua- 
Gouverneur  le  vint  recevoir  avecref- 
peét  feignant  d’être  un  bon  Chré- 
tien , quoiqu’il  fût  un  Idolâtre  obfti- 
tté  , il  lui  protefta,  que  lui , & tous  fes; 
fujets  j n’adoroient  qu’un  feul  unique 
& vrai  Dieu , & qu’ils  le  fetvoienc 
de  tout  leur  cœur , que  fa  venue  le# 
confoloit  tous , & leur  donnoit  une 
joye  infinie.  Il  lui  dit  qu’il  ne  trouve- 
roit  pas  chez  lui  les  contradictions*  • 
qu’il  avoit  eduyées  à>  Maopongo.  Le 
bon  Pere  fe  feroit  laide  prendre  à ces 
beaux  difcours,  s’il  n’avoit  pas  eu* 
d’ailleurs  des  avis  certains  , que  ce- 
Soua  étoit  un  fourbe  , & un  enne- 
mi déclaré  de  la  Religion  Chrétienne». 
Il  didimula  cependant  , & lui  répon- 
dit qu’en  attendant  qu’il  pût  faire  uir. 
plus  long  fejour  dans  fon  Gouverne- 
ment, comme  il  efperoit  faire' à fon; 
retour,  il  donneroit  le  Baptême  aux' 
enfansqudn  lui  préfenteroit.  Le  Soua’ 
témoigna  être  fort  content , donna;  fur 
le  champ>  tes  ordres  necedaires , afin; 
que  ceux  qui  avoient  des  enfans  les* 
apportadentau  plûtôt.  Il  fut  obéi.  Onr- 
vit  les  per  es  & les  meres  apporter, 
loirs,  enfans.,,  au.  lieu  &.  à l’heur o 
' « V Vv 
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que  le  Millionnaire  avoit  indiqués.Pen- 
dant  qu’il  inftruifoit  les  parens  , avanc 
de  commencer  la  cérémonie  du  Bap- 
tême , on  entendit  tout  d’un  coup  crier 
aux  Armes , aux  Armes  , voilà  l'en- 
nrmi.  Les  femmes  épouventées  s’en- 
fuirent à toutes  jambes , & remportè- 
rent leurs  enfans  ; de  forte  qu’il  n’en 
pût  baptifer  aucun , ce  qui  lui  donna 
un  extrême  déplaifir. 

Le  Soua  parut  en  même  tems  avec 
tous  fes  gens  armés , exhortant  le  Pe- 
re  a fe  mettre  en  fûreté  par  la  fuite  » 
ou  à fe  retirer  dans  fa  maifon  où  il 
rrouveroit  des  gens  armés,  qui  feroient 
en  état  de  le  deffendrede  l’infolençe 
des  ennemis , qui  s’avançoient  pour 
faire  le  dégât  d'ans  le  pais , ilfedou-  » ’ 
ta  auffi-tôt  que  c’éroit  une  fourbe- 
rie du  Soua  , pour  priver  les  enfans 
- de  fes  fujers  de  la  grâce  du  Baptême  & 
du  Caraétere  de  Chrétieq.  Ainfi  bien 
loin  de  prendre  ce  parti , il  lui  dit 
qu’il  alloit  fe- mettre  à leur  tête,  & mar- 
cher aux  ennemis,  dans  la  ferme  con- 
fiance qu’il  avoir  en  Dieu , qui  ne 
les  abandonneroit  pas  s’ils  lui  deman- 
doient  fon  fecours,  & s’ils  le  lui  deman- 
doient  de  tout  leur  cœur.  Il  marchè- 
rent en  effet  au  côté  que  l’alarme  avoit 
été  donnée  ; ils  n’eûrcnt  pas  fait  cinv. 
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qnante  pas,  que  toute  cette  troupe  ar- 
mée dit  parut,  prenant  la  fuite  les  uns 
après  les  autres  : de  forte  que  le  Pere 
demeura  feul  avec  fon  Compagnon  3c 
fon  Interprète^  ce  qui  le  confirma  dans 
la  penfée  qu’il  avoit  eu  , que  c’étoit 
une  tromperie  du  Soua  , pour  troubler 
les  fon&ions  qu’il  alloit  faire. 

Le  Miflionnaire'refolut  de  s’en  ven- 
ger fur  le  Démon  même  , qui  en  étoit 
l’auteur  , 3c  quitta  ce  lieu , feignant 
de  prendre  le  chemin  de  Maopongo. 

Il  fe  cacha  dans  la  forêt , ôc  étant  re- 
venu au  village  fur  le  minuit , il  mic 
le  feu  au  Chimpâflo  , où  le  Soua  avoit 
mis  toutes  fes  Idoles.  Le  bruit  des  fiâ- 
mes éveilla  les  habitans  , ils  y accou- 
rurent tous  pour  y apporter  du  reme- 
de  , ce  fut  en  vain.  Le  Pere  avoit  fi 
bien  pris  fes  mefurcs  , que  le  Chim- 
paflo  3c  toutes  les  Idoles  furent  en- 
tièrement réduits  en  cendres. 

Il  refolut  après  cette  expédition  , de 
fe  retirer  à Maopongo  j mais  avarie' 
d’y  aller  , il  envoya  fçavoir  fi  le  Roi 
l’auroic  pour  agréable  : le  Prince  ré- 
pondit qu’il  en  étoit  content.  Il  y re- 
tourna, 3c  faute  d’autre  meilleure 
occupation , il  fe  mit  à cultiver  avec 
fon  Compagnon  , un  petit  morceau  de 
terre  qui  joignoit  leurs  cabannes.  Quob- 
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que  ce  terrein  fût  • fterile  , & fablo--  * 
neux  , ils  ne  laiffèrent  pas  d’en  tirer 
des  legumes  pour  leur  fubfiftance,  d’au- 
tant qu’il  y avoit  un  petit  ruiffeau  de 
tonne  eau  qui  y paffoit,  dont  ils  fc 
fervoient  pour  arrofer  les  plantes  de 
leur  jardin. 

Le  Roi  Apoftat,  quivouloit  à quel- 
que prix  que  ce  fut,  chafTer  le  Million- 
naire ; pourvû  que  ce  fut  d’une  nu- 
niere  dont  le  Viceroi  ne  pût  pas  fe 
plaindre , comme  d’une  injure  ÿ dont 
il  auroit  pu  fe  venger  , fit  dire  à cer- 
taines femmes  d’aller  fe  laver  dans  ceT 
ruiffeau,  elles  y venoient  a toutes  les 
heures  du  jour  avec  le$  concubines  du, 
Roi , gâtoient  l’eau  ik.  fe  faifoient  voir 
dans  des  poftures  fi  indécentes,  juf-. 
que  dans  un  petit  cabinet  de  verdu- 
re, que  les  Per  es  avoient  fait  pour; 
jouir  d’un  peu  de  fraîcheur  , qu’ils  ne 
pouvoient  plus  y aller  , ni  travailler 
à leur  jardin  , fans  être  expofés  à 
avoir  fans  ceffe  ces  effrontées  devant- 
leurs  yeux» 

Le  Pere  Jean-Antoine  s’en  plaignit 
au  Roi,  qui  lui  promit  d’y  mettre  or-, 
dre  ; mais  qui  voyant  la  peine  que  ce- 
la faifoit  aux  deux  Religieux  qu’il , 
avoit  envie  de  pouffera  bout,  lâcha- 
la  bride  à ces  femmes  qui  firent  en-, 
core  pis  que  jamais. 
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Xes  deux  Religieux  y trouvèrent 
un  jjremcde  à l’aide  de  quelques  Nè- 
gres qu’ils  avoient  loués.  Il  éleverent 
fi  haur  pendant  une  nuit  le  mur  de 
leur  jardin  , que  ces  femmes  n’y  pu- 
rent plus  entrer.  Il  eft  vrai  que  cela 
les  priva  du  ruiffeau  qui  y pafloit  -, 
mais,  le  Frere  Ignace  qui  étoit  habile  , 

& fort  induftrieux,  fit.  une  ouverture 
dans  le  rocher  , & y trouva  une  veine, 
de  très  bonne  eau,  fi  abondante,  que 
quoique  leurs  voifins  en  vinflènt  pren- 
dre tous  les  jours  via  citerne  qu’il  fit 
pour  la  recueillir , en  avoit  toûjours . 
au  moins  fix  palmes  de  hauteur; 

L’exhauflèment  du  mur  les  ayant  dé- 
livrés de  la  préfence  de  ces  femmes, 
impudiques  , ils  joüirent  quelque  rems, 
de  la  douce  folirûdc  de  leur  hofpice  j 
mais  leur  zélé  en  fouffroit  ; car  ils  n’é- 
toient  pas  venus  pour  fe  repofer  j mais  - 
pour  travailler  , & pour  gagner  des, 
âmes  à Dieu.  Le  Roi  avoit  diflîmu-  < 
lé  d’abord  l’affront  fait  à fes  Dieux, 
que  le  Pere  avoit  brûlés  dans  leur  ca- 
banne  j,  mais  il  n’avoit  que  trop  con- 
fervé  ’ la  résolution  de  s’en  venger  ,. 

& il  l’executoit  fans  bruit,  en  châtiant, 
fous  des  prétextes  rnar.diés  , ceux  qui 
alloient  écouter  les  inftruéHons  du. 
Millionnaire.,  Malgré  ces  vexations  U 
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y avoir  pourtant  toujours  un  arfîca 
bon  nombre  de  Chrétiens  , qui  y 
alloient , & qui  affiftoient  aux  Divins 
Offices  , & le  Pere  ne  cefloit  d’aller 
de  café  en  café , inftruire  & fortifier- 
ceux  que  les  Miniftres  du  Démon  tâ- 
choient  d’abufer  & de  corrompre. 

Entre  ceux  qui  ufurpoient  la  qua- 
lité de  Prêtre,  il  y en  avoir  un  qui  re- 
cevoir au  nom. du  Roi,  le  jurement 
appellé  Chilimbo  , qui  fe  fait  par 
l’application  du  fer  chaud. 

Le  Pere  s’infinua  dans  fes  bonnes 
grâces , par  le  moyen  de  quelques  cu- 
l'iofités  d'Europe,  dont  il  lui- fît  pré- 
fenr.  L’amitié  , devint  fi  étroite  en- 
tre-eux  , que  cet  homme  lui  décou- 
vrit toutes  les  adrefles  dont  il  fe  fer- 
voit  pour  faire  félon  les  ordres  du  Roi, 
que  les  innocens  fe  trouvaient  cou- 
pables , & que  les  coupables  paruf- 
fent  innocens.  Nous  avons  parlé  de 
cette  fourberie  dans  un  autre  endroit.  ' 
Le  Pere  Millionnaire  fît  tout  fon  poffi- 
b!e , pour  faire  voir  à ce  Miniftre  dé 
la  cruauté  & de  l’injuftice  du  Roi  , la 
noirceur  du  crime  qu’il  commettoit  , 
expofant  à la  mort  des  innocens  , &c 
en  délivrant  des  coupables  qui  la  me- 
ntoienr.  Il  vint  à bout  de  le  petfua- 
der  du  crime  qu’il  commettoit  *,  mais* 
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quand  il  voulut  l’c^liger  à quitter  ce 
métier  execrable.  Pere , lui  dit-il  , je 
ne  fuis  pas  maître  de  moi.  Je  fuis  ef 
clave  du  Roi\  cefi  lui  qui  me  fourni* 
& à ma  famille  de  ejuoi  fubffler  abon~ 
damment , fi  cela  me  manquoit , je  ne 
fpai  oîi  prendre  de  quoi  vivre: 

Le  Pere  voyant  qu’il  n’y  avoit  rien 
à-  faire  auprès  de  cet  homme  , Je  pria 
qu’au  moins  il  permît  à fa  femme 
& à fes  enfans  de  venir  aux  infime- 
rions  quand  il  en  faifoir,&  qu’en  échan- 
ge il  enfeigneroit  à fon  fils  à lire , &r 
la  Langue  Portugaife.  Il  y confcntit,. 
& ce  fut  un  bonheur  pour  cette  fa- 
mille1» car  quelque  tems  après,  une  de 
fes  filles  étant  tombée  grièvement  ma- 
lade, elle  fe  confefla  avec  de-  grands 
fentimens  de  «pieté  , & mourut  corn--, 
me  une  prédeftinée.  Le  fils  qui  avoit. 
reçu,  au  Baptême  le  nom  de  Jean- 
Baptifte  «profita  .beaucoup  à l’école  & 
dans  la  vertu  , & ayant  été  bleiïc 
d;un  coup  de  fufil  dans  une  bataille,, 
qui  fe  donna  dans  la  Province  d’Oac- 
co,  pendant  qu’il  fervoitdans  l’armée 
Portugaife,  il  mourut  entre  les  bras 
du  Pere  , dans  de  grands  fentimens 
de  Religion  & de  pieté. 

Voici  un  fait  qui  mérité  rattcnrion- 
du  Leéteur.  Le  Frere  Ignace  étant  al- 


47*  ' Relation 

lé  un  jour  dans  la^outique  d’un  for* 
geron,  il  entra  en  difcours  avec  cec 
ouvrier  des  chofes  de  la  Religion  , 6c 
comme  ce  Religieux  lui  montroit  par 
de  bonnes  raifons,  qu’il  n’y  avoir  qu’un- 
feul  Dieu , 6c  qu’il  ne  pouvoir  pas 
y en  avoir  davantage.  Vous  vous  trom~ 
pés , lui  dit  le  forgeron  , il  y en  a 
deux  , le  premier  demeure  au-dejfus 
des  étoilies , & le  fécond  ejl  dans  mx 
boutique. 

Le  Frere  Ignace,  lui  ayant  deman- 
dé qui  étoit  ce  Dieu  ? C'eft  moi  , lui 
repondir-il  hardiment.  L'art  que  j' exer- 
ce vient  des  Dieux  , & étant  plus 

habile  q u aucun  de  ceux  qui  fe  mêlent 
de  ce  métier  ; c' ejl  pourquoi  comme  leur 
Seigneur  & comme  leur  Dieu  , je  pré- 
tends avoir  droit  d'exiger  les  mêmes- 
adorations  qu'on  rend  d l'autre. 

Le  Frere  Ignace  , crut  d’abord  que' 
cet  homme  extravaguoir,  ou  qu'il  étoit 
yvre.  Mais  l’ayant  mis  fur  d’autres  dif- 
cours , il  vit  qu’il  parloir  de  bon  fensv- 
mais  qu’il  n’étoit  pas  traitable  fur  le1 
point  de  fa  prétendue  Divinité. 

Le  bon  Frere  rapporta  au  Pere  Jean- 
Antoine  , ce  qu’il  venoit  d’entendre , 
6c  le  Pere  ayant  été  fur  le  champ  de-  • 
mander  Audiance  au  Roi , il  lui  ap-»- 
prit  l’extravagance  de.  ce.  forgeron  3 6C~ 
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1m  fit  voir  de  quelle  confequence  il 
'étoit  pour  Ton  état  & pour  la  propre 

Ijerfonne  , d’empëdier  que  les  particu- 
iers  ne  s'arrogeaient  les  honneurs  Di- 
vins. Le  Roi , en  convint,  & fur  le: 
champ  il  envoya  prendre  ceDieu  forge- 
ron , que  l’on  condui fit  bien  lié  en  fa 
préfence.  * 

Il  n’y  vint  pas  avec  les  feuls  gardes, 
du  Rcù , il  étoit  accompagné  d’une 
foule  de  fanatiques  , qui  lans  faire  at- 
tention que  le  Roi  étoit  préfent , l’en- 
vironnoient  à genoux , l’adoroient  >, 
& alïuroient  qu’on  ne  pouvoir  lui  fai- 
re alfés  d’honneur  , puifqu’il  étoit  le 
Dieu  de  la  terre  , comme  il  étoit  ai- 
fé  de  le  voir  par  les  ouvrages  merveil- 
leux qui  fortoient  de  fes  mains. 

Le  Pere  qui  étoit  préfent , eurbiem 
de  la  peine  à ne  pas  rire  de  l’extrava- 
gance de  ces  gens , il  n’en  rit  pour- 
tant pas  , il  en  eut  pitié , & s'adr^f- 
fant  au  Dieu  forgeron  , après  en  avoir 
demandé  la  'permilîïon  au  Roi  , il  l'in- 
terrogea, & tâcha  de  le  convaincre- 
par  fes  argumens  , clairs,  convainquans 
tk  fans  répliqué.  Il  perdit  fon  tems 
& fa  peine.  JLe  forgeron  demeura  fer- 
me , il  foûtint  toujours  qu’il  étoit^Dieu, 
& qu’il  meritoit  les  adorations  de  tou& 
les  hommes. 
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A la  fin  le  Roi  fe  fâcha , & il  avoir 
raifon  ,■  car  il  étoitpour  le  moins  aufli 
extravagant  que  lïufpuifqu’il  fe  difoic 
le  Prêtre  , le  Miniftre  & le  Dieu  de  la 
pluye,&  qu’il  lui  importoitde  ne  pas  fe 
mettre  en  parallèle  avec  un  forgeron, 
quelque  habile  qu’il  pût  être.  Il  or- 
donna donc  , que  le  forgeron  fût  fufti- 
gé.  Cet  ordre  fut  exécuté  fur  le  champ. 
On  conduifit  le  forgeron  dans  la  place, 
fes  adorateurs  le  fuivirent  ; mais  quand 
ils  virent  la  grêle  de  coups  de  fouets, 
qui  lui  déchiraient  le  corps , ils  pri- 
rent la  fuite,  de  peur  d’avoir  parta 
cette  diftribution.  Il  demeura  feul  avec 
les  bourreaux  qui  le  foücttoient.  Enfin 
n’en  pouvant  plus  , il  s’écria  de  toutes 
les  forces  qui  lui  reftoient  , gantga  y 
gamgaZambi  innixi  qttiri.  Ce  qui  li- 
gnifie , Pere , Pere,  un  feul  Dieu  vrai, 
& pas  davantage. 

Le  Pere  fit  femblant  pendant  quel- 
que tems  de  ne  le  pas  entendre  , ef- 
perant  que  le  fang  qu’il  repandoit  le. 
guérirait  de  fa  frenefie.  Quand  il  le 
crut  allés  fouetté  pour  être  guéri,  il 
demanda  grâce  pour  lui  au  Roi  , & il 
Tobrint.  . • 

Depuis  cette  faîutaire  'flagellation  , 
le  forgeron  ne  manquoit  jamais  tou- 
tes les  fois  qu’il  le  rencontroit  de  lui 
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crier  bien  haut  pour  tout  compliment, 
Gamga  , Gamga  Zambi  tnnixi  qttirt. 
Cette  execution  fut  le  feul  endroit 
où  le  Roi  Angola  Aarij , ou  Dom 
Philippe  de  Maopongo , donna  quel- 
que efpece  de  fatisfa&ion  au  Pere 
Millionnaire  -,  encore  peut-on  dire  , 
qu’il  ne  la  lui  auroit  pas  donnée  , fi  lui- 
même  n’avoit  etc  intereflé  dans  cette 
affaire.  De  forte  que  tout  le  progrès  * 
que  le  Millionnaire  retira  des  peines 
infinies  qu’il  prenoit  dans  cette  Mif- 
fion , fe  reduifit  au  Baptême  de  quel- 
ques enfans  , qui  étant  morts  apres 
l’avoir  reçu , allèrent  joiiir  de  Dieu , 

& le  prier  pour  la  converlion  de  leurs 
compatriotes. 

Le  Pere  Jean-Antoine  étoit  encore 
à Maopongo , au  commencement  de 
1656.  lorfqu’il  s’éleva  des  troubles 
dans  la  Province  de  Chiffama , dé- 
pendante £c  feudataire  .de  la  Couron- 
ne de  Portugal.  Le  Viceroi  ayant  etc 
obligé  de  lever  des  troupes , pour  re- 
mettre les  révoltés  dans  leur  devoir, 
le  Pere  Bernard  de  Cuttixiano  Capu- 
cin , fut  nommé  Chapelain  ou  Aumô- 
nier Major  de  l’armée.  Le  Roi  de  Mao-  , 
pongo  , comme  allié  , ou  tributaire 
de  la  même  Couronne  , eût  ordre  de 
s’y  trouver  avec  fes  troupes.  Il  obéît. 
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promptement , & comme  dans  cés  oc-; 
cafions  tout  le  monde  fuit  le  Prince , 

&:  qu’il  ne  relie  que  les  femmes  , qui 
fe  retirent  dans  des  lieux  efcarpés  ♦ 2c 
prefque  inaccellibles  , le  Pcrecrut  de- 
voir le  - fervir  de  cette  occalion  , pour 
quitter  Maopongo,  Sc  aller  recon- 
noître  , fi  la  Province  de  Lubolo  , fe-. 
roit  plus  difpofée  à recevoir  les  lumiè- 
res de  l’Evangile  , que  celle  de  Mao- 
pongo j dont  le  Roi  s’étoit  montré  lr 
éloigné  ; qu’outre  qu’il  n’avoit  rien  fait 
en  faveur  de  la  Religion  & de  fes  Mi- 
ni lires  , il  les  avoit  décriés  par  tour 
en  avertifïant  fes  voifins  > que  bien 
loin  de  recevoir  chez  eux  le*s  Capu- 
cins, ils  dévoient  les  chafler,  s’ils  fe 
préfentoient , comme  des  gens  in- 
quiets , feditieux,  perturbateurs  du  re- 
pos public , des  anciennes  coutumes,  & 
ennemis  déclarés  de  leurs  Dieux  ôc  de 
leurs  Minières. 

Il  partit  de  Maopongo  , fur  la  fin 
de  Mars  avec  un  marchand  Portugais,/ 
&tm  nombre  de  ' Nègres  qui  por- 
toient  leurs  hardes.  Ils  traverférent 
le  fleuve  Coanza  •,  mais  à peine  eurent- 
j ils  mis  le  pied  fur  le  rivage  , qu’ils- 
furent  arretés  par  une  compagnie  de 
foldats  qui  gardoient  le  pafïage  , &c 
qui  vouloient  les  obliger  de  retour- 
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ner  fur  leurs  pas  , félon  les  ordres 
qu’ils  difoienc  avoir  de  leurs  fupe- 
rieurs. 

Ils  s’en  dépendirent  avec  de  bon- 
nes parolles , & par  le  moyen  d’un 
préfent  qu’ils  firent  au  Capitaine 
de  ces  foldats , ils  obtinrent  qu’ils 
iroient  pafler  la  nuit  avec  eux  dans  la 
forêt  où  étoit  leur  logement  , & que 
le  lendemain  ils  les  conduiroient  à la 
Cour  .de  leur  Prince. 

Le  Pere  Jean-Antoine  difîimula  pru- 
damment  l’affront  qu’ils  faifoient  à fon 
Caradlere  de  Millionnaire.  Il  pafià  la 
nuit  avec  eux.  Mais  dès  le  point  du 
jour  , on.  entendit  crier  de  differens  en- 
droits, ita  , ita  , guarra,  guarra.  C’eft 
à-dire,  guerre,  guerre,  aux  armes, 
aux  armes.  Il  vit  en  même  rems  plu- 
fleurs  gens  armés  > courans  de  côté  & 
d’autre , comme  pour  raffembler  des 
foldats,  il  leur  demanda  ce  qu’il  y avoit 
de  nouveau  , ils  lui  dirent  que  le  Gia- 
gha  Caflangé  étoit  entré  pendant  la 
nuit  dans  la  Province,  qu’il  faifoit 
le  degàt  par  tout,  qu’il  avoit  mis  le  feu 
à la  Banza  principale , & qu’il  couroit 
de  tous  côtés  pour  enlever  les  hommes 
les  troupeaux-,  & qu’enfin  il  n’y 
avoit  d’autre  parti  à prendre,  que.de 
£e  mettre  en  deffenfe , ou  de  prendre 
la  fuite. 
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Ceux  qui  accompagnoient  le  Pere  , 
perdirent  courage  à ces  nouvelles  , Ôc 
le  prelferent  de  repafier  la  riviere  : il 
fallut  que  le  Pere  les  fuivîc  , ce  qui 
étoit  juftement  le  but  de  ces  foldats, 
afin  de  l’empêcher  d’entrer  dans  la 
Province , & d’y  faire  le  fruit  qu’il 
efperoit  en  retirer. 

Ayant  donc  pafle  la  riviere  , & re- 
connu évidemment  la  fupercherie 
qu’on  lui  avoir  faite,  il  fe  vit  obligé 
de  retourner  à Maopongo , & faute 
de  meilleure  occupation^  de  lier  com- 
merce avec  un  de  ces  Miniftres,  dont 
le  Roi  fe  fervoit  pour  vendre  des  pré- 
fervatifs  à ceux  qui  alloient  à la  guer- 
re. 

Cet  homme  étoit  de  la  Province  de 
Lubolo,  & étoit  regardé  comme  un 
des  plus  habiles  dans  fa  profeffion.  Il 
avoit  pour  difciples  deux  jeuneshom- 
mes  de  Maopongo , qui  ne  le  quittoienc 
jamais  d’un  pas , afin  d’apprendre  fon 
metier.  Le  Pere  eut  beau  faire  , il  ne 
pût  rien  gagner  fur  ^’efprit  dç  cec 
homme,  dont  le  crédit  étoit  fi  grand, 
qu’il  feduifoit  le  peuple  , & détrui- 
foit  en  un  moment , tout  ce  qu’il  avoit 
eu  bien  de  la  peine  à faire  en  beau- 
coup de  tems.  Il  agit  donc  en  fecret 
pour  le  faire  arrêter } mais  l’Officier 
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qui  le  devoir  prendre  l’en  avertir , éc 
lui  donna  le  moyen  de  s’évader.  Cet- 
te mauvaife  mariteuvre  déconcerta  les 
defl'eins  du  Millionnaire,  il  s’en  con- 
fola  un  peu  , en  faifant  brûler  tous  les 
inftrumcns  de  Ton  metier. 

Cette  aCtion  penfa  lui  coûter  la  vie. 
Une  nuée  de  femmes  6c  d’enfans , fon- 
dirent fur  lui  à coups  de  pierres , &c 
comme  elles  ne  craignoient  rien  de  la 
part  des  Officiers  du  Roi  , ce  fut  un 
miracle  qu’il  échapa  de  leurs  mains. 
Ces  foulevemens  & ces  mauvais  trai- 
temens  devinrent  fi  frequens , qu’ilp 
étoienf  fon  pain  quotidien',  mais  fa 
fermeté  6c  fa  confiance  étoient  à l’é- 
preuve de  tout.  » 

Voici  une  occafion  où  il  penfa  Iaif- 
fer  la  vie  , 6c  dont  il  porta  toujours 
depuis  la  cicatrice  de  la  playe  qu’il  y 
reçût. 

Il  étoit  allé  dans  un  lieu  peu  diftant 
delà  Cour,  pour  empêcher  un  Sacri- 
ficequ’on.y  devoit  faire  aux  Idoles. 
Les  Nègres  qui  s’en  apperçûrent  cou- 
rurent après  lui,  6c  ne  le  pouvant 
joindre,  ils  fe  mirent  à lui  tirer  des 
fléchés.  Soit  qu’il  fût  hors  de  la  portée 
de  leurs  arcs , foit  par  une  protection 
particulière  de  Dieu,  il  ne  fut  point 
bleflé.  Dans  le  dépit  d’avoir  manqué 
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leur  coup  ils  eurent  recours  à une 

Idole  qui  étoit  chez  eux  en  grande 

vénération. 

C’étoic  une  grande  chevre  vivan- 
te , couverte  de  poil  noir,  long  ,-épais, 
crépu,  dont  la  tête  d’une  groîlèur 
monftrueufe  , étoit  armée  de  grandes 
cornes.  Son  afpeét  donnoit  de  la  ter- 
reur. Il  y a beaucoup  de  ces  chevres 
dans  le  Maopongo.  Ceux  qui  ont  l’hon- 
neur d’être  choifis  pour  nourrir  ces  bê- 
tes , leur  fervent  de  maîtres,  Sc  les  inf- 
truifent  Ci  bien , que  comme  h elles 
avoient  de  la  raifon , elles  entendent 
au  moindre  figne  ce  qu’on  demande 
d’elles,  & obéïllènt  aufli-tôt  d’une  ma- 
niéré qu’il  y a bien  de  l’apparence, 
que  c’eft  le  Démon  à qui  elles  font 
confacrées  qui  les  fait  agir. 

On  place  ces  chevres  fut  un  autel 
ou  fur  un  amas  de  pierres.  Elles  s’y 
tiennent  fur  leurs  quatre  pieds  , avec 
gravité  , & immobiles  comme  des 
ftatuës  de  pierres  , & en  cet  état , il 
femble  qu’elles  prennent  plaifir  de 
recevoir  de  l’encens  , & d’être  adorées 
par  ce  peuple  imbécile.  • 

Le  Pere  Jean- Antoine , s’étant  ar- 
rêté par  une  curiofité  qui  ne  conve- 
noit  guere  à fon  caraétere  , pour  voir 
l’appareil  & la  fuite  d’un  Sacrifice  qu’on 

alloit 
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«lloit  offrir  à une  de  ces  bêtes.  Le 
Miniftre  de  lachcvre  s’en  approcha, 
lui  parla, lui  offrit  del’encens,  & aufli- 
tôt  cet  animal  fauta  de  deffus  l’autel,  & 
vint  donner  un  fi  furieux  coup  de  tête 
dans  la  poitrine  du  Pere  , qu’il  le  jetta 
à la  renverfe , lui  froifla  les  côtés  , & 
lui  fit  une  grofle^côntùfion  à la  poi- 
trine , dont  il  a toujours  porté  la  tu- 
meur. Ce  coup  fut  fi  terrible,  qu’il 
lui  ôta  la  refpiration , & la  parole  pen- 
dant quelques>  momens.  Etant  revenu 
à lui,  & s’étant  relevé  avec  beaucoup  de 
peine,  il  vit  que  la  chevie  avoit  repris 
fa  place  , & .que  tous  ces  Idolâtres  fe 
mocquoient  de  lui , le  fiftloiem*,  ôc 
pouflbient  dés  cris  de  joye  pour  la  vic- 
toire que  leur  chevie  avoit  remportée 
fur  le  Prêtre  du  vrai  Dieu.  On  peut 
croire  quelle  peine  fouffrit  ce  fervi- 
teur  de  Dieu»  Il  a avoué  depuis,  que 
quand  cette  bête  vint  fur  lui , il  lui 
fembla  qu’elle  jettoit  une  épaiffe  fumée 
par  les  narines  , & du  feu  par  les 
yeux , & qu’il  en  ayoit  été  épouvan- 
té. 1 ' 

Les  Idolâtres  contents  s’enfuirent 
aufli-tôt , & leur  Divinité  avec  eux. 
Le  Pere  s’étant  retiré  cher  lui  , à l’ai- 
de de  ceux  qui  l’accompagnoient , fut 
penfé  & bientôt  guéri , & auffi-tôt  il 
Tout*  IK.  X 
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le  mit  à chercher  les  Simulacres  dè 
ces  chevres  ; car  il  y en  avoir  en  beau- 
coup d’endroits  , qui  étoient  de  bois 
ou  de  terre.  Il  fe  vengea -fur  ceux-ci 
ôc  en  brifaplus  de  cent  cinquante. 

Mais  comme  il  étoit  environné  d’en- 
nemis, qui  ne  manquoient  pas  de  don- 
ner avis  au  Roi  de  toutes  les  démar- 
chés, qui  les  empoifonnoient , qui  ne 
ceffoient  de  déclamer  contre  lui,  com- 
me  contre  un  brouillon , un  novateur , 
un.feditieux  , qui  ne  cherchoit  qu’à 
allumer  le  feu  dans  l’Etat,  y exciter 
une  guerre,  dont  les  Portugais  fe fé- 
roient  fervis  pour  le  dépouiller  ; il  crut 
qu’il  falloit  prévenir  ce  Prince.  Il  lui 
écrivit  naturellement,  de  dans  une  exac- 
te vérité  comme  les  chofcs  s’étoient 
paflées.  Sa  vue  dans  cette  lettre  , étoit 
ou  de  le  détromper  , fi  la  chofe  étoit 
poffible  , ou  de  découvrir  quels  étoient 
fes  fentimens  à fon  égard  , & pour  la 
Religion,  r 

Il  écrivit  auflidu  Pere  Préfet, qui  étoit 
à Maflangano.  Il<  de  p ri  oit  d’abtefiir 
; du  Roi , un  certain  Nègre  nommé  Je, 
"jeune  , qui  avoir  été  fon  Interprète  , 
qui  l’étoit  du  Pere  Bernard , lorf- 
qu’il  fut  foir  prifonnier  danfr  une  ba- 
taille. Le  ,Roi  cprîTaycir  entre  fes 
/nains  » la  voit  fair  jnettre  aux  fers , 
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& le  faifbit  gardée  fore  étroite- 
ment. 

Le  Pere  Préfet  alla  au  Camp , & 
rendit  la  lettre  du  Pere  Jean- Antoine 
au  Roi-,  & comme  il  y avoic  lieu  de 
craindre  que  le  Roi  ne  fit  mourir  cet 
Interprète  > pour  fe  venger  de  ce  qu’il 
ayoit  aidé  le  Pere  Jean-Antoine  à dé- 
truire beaucoup  d’idoles  * le  Pere  Pré- 
fet , le  Pere  Berhard  , & le  Général 
des  troupes  Portugaifes  , confulterent 
enfemble  fur  ce  qu’il  y avoir  à faire 
dans  cette  conjoncture  , & obtinrent 
enfin  que  Jerome  feroit  mis  en  liber- 
té & envoyé  à Maopongo , pour  le 
fervice  du  Pere  Jean-Antoine.  Voila 
la  lettre  que  le  Roi  lui  écrivit  fur  ce  fu- 
jet  : elle  eft  dattée  de  Chiflama  le  dix 
■de  Mai  1656. 

V Pour  faire  plaifir  a votre  Rtveren- 
-ce  y comme  à notre  Pere  Spirituel , cr 
pour  vous  donner  des  marques  du  z,/- 
le,  que  nous  avons  pour  la  Religion 
-Chrétienne  de  notre  Royaume , mus 
Vous  envoyons  le  Nègre  Jerome  ; afin  y 
comme  elle  le  defire  , qu’il  l’aide , çjr 
qu’il  la  ferve.  Nous  vous  recomman- 
dons inflamment  notre  Cour  •,  & quand 
nous  ferons  de  retour  , nous  vous  don- 
nerons toutes  fortes  d'ajfifiances , <Jr  nous 
ferons  tout  ce  qui  nous  convient  , corn- 
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me  a ttn  Roi  Chrétien,  Notes  ne  Vous 
en  dirons  pas  davantage  , de  peur  de 
vous  ennuyer.  Dieu  garde  votre  Re- 
verence.  Signe,  le  Roi  de  Aiaopongo , 

C 'r  de  Dongo , Dom  Philippe  I.  Angola 
Aarij. 

Le  Pere  Préfet  chargea  dune  lettre 
de  recommandation  le  Nègre  Jerome, 
ôc  voici  la  tradu&ion. 

Le  porteur  de  cette  lettre  , ejl  notre 
Negre  que  le  Rot  a mis  en  Itberté,  & 

V envoyé  a votre  Reverence  , avec  la 
lettre  qu'il  vous  a écrit , il  nous  a af- 
furé , d'avoir  écrit  à fon  T endala  , & 
lui  avoir  donné  ordre  de  vous  ajfifier 
en  tout  ce  qui  regarde  la  reforme  des 
abus  , & la  dcftruElion  de  V Idolâtrie. 
Je  crains  pourtant  qu'il  n'y  ait  quel - 
que  duplicité , vu  là  peine  qu'a  eu  le 
Général  Portugais  h obtenir  la  liberté 
de  cet  Interprète , le I Roi  l'ayant  affu- 
ré  qu'il  étoit  accufé de  plufieurs  grands 
crimes  , même  de  confpiration  con- 
tre l'Etat.  Je  laiffe  à votre  prudence 
le  foin  de  veiller  , comme  il  faut  s,  afin 
qu'on  ne  luifajfe  pas  quelque  mauvais 
parti  j car  je  crains  beaucoup  les  effets 
du  mauvais  cœur  de  ce  Roi . Jjhiant 
à ce  qui  regarde  Votre  miniffere  , il 
femble  que  la  lettre  que  le  Roi  vous 
écrit  j vous  ouvre  une  voye  pour  avau* 
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Cer  beaucoup  l'oeuvre  du  Seigneur.  Dieu 
vous  garde  pourtant  des  préjugés  eju s 
je  fens  en  moi-même.  C’efi  pourquoi  je 
vous  avertis , mon  cher  Pere  y que  vous 
apportiés  tous  vos  foins  ; afin  que  ces 
peuples  foient  bien  persuadés  , que  dans 
tout  ce  que  vous  faites , vous  n'avez,  en 
vue  que  leur  falut.  Je  fuppofeque  vous 
êtes  informé  des  Idoles  principalles  , 
que  ces  peuples  adorent.  Cependant  en 
ayant  eu  une  Relation  particulière  par 
un  foldat  Chrétien  , qui  s'efi  trouvé , 
dans  l'armée  : je  vous  dirai , que  Gam- 
z,ambundo  & N’aviez,  font  les  plus  ef~ 
timés  , qu'elles  ont  des  cafés  ou  des 
temples  , qu'on  les  regarde  comme  les 
Dieux  tutélaires  de  I Etat  , & qui 
veillent  efficacement  à la  confervation 
du  Roi  pendant  la  guerre.  Les  autres  9 
font  Muegilla  y Muchiva  , Nabua , 
Vainangi , celles-ci  ont  des  antres  con- 
fier é s a leur  honneur  y en  beaucoup 
d'endroits  , & vous  en  aurés  và  un 
proche  le  Palais  du  Roi.'  J'ai  appris  en- 
core qu'il  y a un  enchanteur  célébré , 
auquel  le  Roi  a donné  deux  dijciples , 
pour  les  infiruire  dans  fou  art.  Il  y a 
encore  une  méchante  femme  nommée 
Calalla-Caguiré  y qui  efl  une  forciere 
des  plus  adroites.  Si  vous  pouvez,  trou- 
ver quelque  expédient , pour  donner  la 
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cha/fe  a ces  [celer  ut  s , & les  faire  for- 
tir  du  Royaume,  je  crois  que  ce  fera 
un  moyen  de  rétt/fir  dans  vos  entre- 
pôt fc  s , & de  détromper  les  gens  qu'tly 
fedu'tfent. 

Outre  les  Idoles  dont  je  viens  de 
parler  , H y en  a d'autres  qu'on 
revere  dans  les  lieux  éloignés  de 
la  Cour.  Les  plus  fameux , font  B a - 
dé , Lambria  , Coala  , Cangongo  , ou 
Cagnongo , Cangu'tfé , Dalabanga  , B in-  - 
gbt , Ù4quez*a  , Alutacalambo  (jr  au- 
tres , j u/qu' au  nombre  de  trente-neuf. 
Faites  donc  tous  vos  efforts  pour  exter- 
miner tous  les  Minières  des  faux 
Dieux  j qu't  feduifent  ces  peuples  , & 
vous  aurés  fait  beaucoup  pour  vosss , 
Cr  pour  les  Ali/fionnaires  qui  viendront 
apres  vous  } mais  fouvcnez*-vous  fur 
toutes  chofes,  de  bien  recommander  vos 
entreprifss  à la  Divine  Afajefté  > c’efi 
d'elle  dont  vous  devés  attendre  le  pro- 
grès quelle  voudra  bien  vous  accor- 
der pour  fa  gloire  , & pour  notre  con- 
folation.  Prions  l’un  pour  l'autre. 
JMaffangano  , le  14.  de  Mai  i6$6.  Si- 
gné Fr.  Séraphin  de  Cortonnc. 

Jerome  arriva  à Maopongo , plein 
de  joye  de  fe  voir  en  liberté,  Sc  au- 
près de  Ton  cher  maître  *,  mais  fa  joye 
fut  courte.  Dès  le  matin  les  Miniftres 
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lui  envoyèrent  dire  de  fe  rendre  à la 
Cour  , & dès  qu’il  y fut  5 ils 
le  firent  mettre  aux  fers,  Sc  dans 
une  étroite  prifon  , jufqu’au  retour  du 
Roi,  qui  en  difpoferoit,  comme  il  le 
jugeroit  à propos. 

Le  Pere  Jean-Antoine  eût  le  cœur 
percé  de  douleur , quand  il  apprit  cet- 
te nouvelle  j ne  pouvant  rien  obtenir 
du  Tendala  Sc  des  autres  , qui  difoienc 
avoir  reçu  un  ordre  exprès  du  Roi , de 
faire  ce  qu’ils  faifoient , il  partit  fur 
le  champ , Sc  fe  rendit  en  diligence  à 
Mafïàngano , où  l’armée  Portugaife 
étoit  en  quartier.  Il  efperoit  y trouver 
le  Roi  de  Maopongo , Sc  avoir  une 
explication  avec  lui , en  préfence  du 
Général  des  Portugais  Sc  du  Pere  Pré- 
fer. 

Mais  ce  Prince  étoit  déjà  parti  pour 
retourner  dans  fes  Etats.  Il  parla  au 
Général  Portugais  , touchant  le  Nègre 
Jerome  qu’on  avoit  arrêté,  Sc  lui  fit 
fes  plaintes.  Cet  Officier  qui  étoit  aufiî 
offenfé  que  lui , du  manque  de  paro- 
le de  ce  Roi  Apoftat,  lui  dépêcha  un 
Courier  , Sc  lui  manda  qu’il  eût  à fe 
fouveniu  de  fa  parole , Sc  à rendre 
l’Iriterprete  au  Pere  Millionnaire.  Le 
Roi  lui  manda  qu’il  le  feroit  dès  qu’il 
feroit  arrivé  à Maopongo.  Le  Pere 
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qui  connoifibit  ia  duplicité  de  ce  Prin- 
ce , fe  hâta  de.  retourner  auprès  de 
lui , afin  de  follicite'r  la  liberté  de  Je- 
rome , ou  empêcher  qu’il  ne  lui  arri- 
v ât  quelque  difgrace  plus  f âcheul  èjqueW 
que  diligence  qu’il  put  faire  , il  arriva 
trop  tard  : le  Roi  qui  éroit  arrivé  de- 
vant lui , avoir  aulfi-tôt  envoyé  Je- 
rome avec  famere,dans  une  Ifle  de 
la  Coanza , avec  ordre  au  Gouverneur, 
de  les  faire  renfermer  tous  deux  dans 
une  de  ces  cavernes  , que  l’on  trouve 
dans  les  fouches  des  arbres  d’Alican- 
de  , & de  les  y faire  devorer  par  les 
fourmis  rouges , qui  y font  fans  nom- 
bre. 

Le  Gouverneur  de  cette  Ifle , qui 
ëtoit  un  homme  prudent  & humain, 
ne  pût  fe  refoudre  ' d’être  le  mmiftre 
de  cette  barbarie.  Il  écrivit  à fon  maî- 
tre , que  s’il  vouloir  punir  ces  pauvres 
gens , il  ne  manquoit  pas  de  moyens 
de  le  faire  , fans  fe  fcrvir  d’un  qui  fe- 
roit  tort  à fa  réputation.  Le  Roi  s’ap- 
paifa  un  peu,  & manda  au  Gouver- 
neur , qu’il  laifloit  à fa  difcretion  le 
châtiment  qu’ils  meritoient  ; pourvu 
fur  toutes  chofes  qu’il  ne  les  lai  (fat  pas 
échaper.  Le  Gouverneur  fe  fiant  à l'a 
fituation  de  fon  Ifle , dont  il  ne  croyoit 
pas  qu’on  pût  s’échaper  , leur  donna 
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{a  liberté  d’aller  par  tout  ; pourvu  qu’ils 
fufl'ent  toujours  accompagnés  de  deux 
efclaves  qui  les  gardoicnt. 

Le  Préfet  ayant  été  averti  pardes  mar- 
chands, de  la  mauvaife  foi  d’Angola- 
Aarij  , ne  jugea  pas  à propos  de  retenir 
plus  long-tems  dans  ce  lieu,unMiflion- 
naire,  dont  il  pouvoit  fe  fervir  plu9 
utilement  dans  un  autre  endroit  : de 
forte , qu’après  une  demeure  de  feize 
mois  dans  Maopongo , où  il  avoir 
beaucoup  fouftert  ï 8c  où  les  progrès 
qu’il  avoit  faits  , avoient  été  fort  mé- 
diocres , 8c  encore  moins  allurés , il 
l’en  retira,  8c  l’envoya  avec  fon  com- 
pagnon le  Frere  Ignace , à la  forte» 
refle  d’Embacca,  dont  il  lui  donna  le 
foin  , & de  tous  les  environs. 

Le  Pere  Jean- Antoine , n’eût  pas 
de  peine  d’obtenir  fon  congé  du  Roi- 
Les  chofes  fe  firent  pourtant  avec  po- 
ktelïè  de  part  8c  d’autre,  la  fatisfac- 
tion  éroit  réciproque.  Il  arriva  àEm- 
bacea , & joüilfoit  d’un  peu  de  repos 
dans  ce  lieu*,  lorfque  fon  Interprète 
y arriva.  La  joyc  fut  grande  de  part 
& d’autre.  Ce  pauvre  homme  s’étanc 
jetté  à fon  col , fut  quelque  tcrns  fans 
pouvoir  proférer  une  feule  parole.  Il 
îuidit  à la  fin , que  quand  il  eût  ap- 
pris fon  dépaEt  de  Maopongo  , il  en. 
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fut  extraordinairement  affligé  , regar-* 
dant  fa  délivrance , comme  abfolur 
mène  impoflible  , qu’à  la  vérité  il  avoit 
beaucoup  à fe  louer  de  la  douceur  , 
£z  de  l’humanité  du  Gouverneur  -,  mais 
que  la  préfence  de  Tes  deux  gardes > 
lui  ôtoit  toute  efperance  de  pouvoir 
fe  fauver  par  la  fuite.  Ce  qui  lui  fal- 
loir encore  plus  de  peine  , c’étoit  l’ ira- 
poflibilité  de  faire  fauver  fa  mere  avec 
lui , ne  pouvant  fe  refoudre  de  l’aban- 
donner •,  mais  qu’après  y avoir  Bien 
penfé,  il  crut  qu’on  ne  feroit  point 
de  mal  à fa  mere , à l’occafion  de  la 
fuite  de  fon  fils , & qu’étant  en  liber-  - 
té,  il  pouroit  travailler  plus  utilement 
à lui  procurer  la  liberté.  Que  fur  ce- 
la , il  avoit  parlé  à fes  deux  gardes  , 
& que  les  ayant  trouvés  dans  la  dif- 
pofition  de  fe  fauver,  &c  de  tout  en- 
treprendre pour  fe  mettre  en  liberté  ; 
ils  étoient  partis  une  nuit,  avoient 
traverfé  la  riviere-  à la  nage  , après 
avoir  imploré  l’affiftance  de  Dieu  , 6e 
récité  les  Litanies  delà  Sainte  Vierge, 
le  trajet  étoit  dangereux , outre  la 
longueur  & le  cours  rapide  de  la  ri  viè- 
re, ils  avoient  beaucoup  à craindre 
des  crocodilles  , qui  y font  en  grand 
nombre.  Ils  arrivèrent  heureufement 
à l’autre  bord  , & ayant  trouvé  une 
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cabanne  de  Pafttes  , ils  y pafferent  Je 
relie  de  la  nuit , dans  la  crainte  con- 
tinuelle d’être  dévorés  des  Lions  , dont 
ils  entendoient  les  rugilïemens  allés 
près  d’eux. 

A la  pointe  du  jour  ils  s’enfoncè- 
rent dans  l’épaiffeur  de  la  forêt,  & 
marchèrent  par  des  fentiers  très-diffi- 
ciles pendant  quatre  jours  entiers,  fouf- 
frant  la  faim  & la  foif  i & enfin,  ajoû- 
ta-t’il , me  voila,  par  la  mifericorde  de 
Dieu  , arrivé  à vos  pieds,  dans  la  reT 
.folurion  de  vous  fervir  , &c  de  ne  vous 
quitter  jamais.  Il  n’y  a que  l’abfence 
de  ma  mere  qui  m’afflige  ; mais  il  m’a 
été  impoflible  de  l’enlever  ; parce  quel- 
le couchoit  au  milieu  des  autres  fem- 
mes efclaves  du  Gouverneur.  Si  vous 
jugés  que  j’aye  fait  une  mauvaife  ac- 
tion , commandés  , je  fuis  prêt  de  re- 
tourner dans  l’efclavage. 

Le  Pere  l’embraffa  tendrement  , & 
ï’aflura  qu’il  mettroit  tout  en  œuvre 
pour  lui  rendre  fa  mere  , qu’il  vé- 
cût en  paix,  & qu’il  n’oubliât  jamais- 
les  grâces  que  Dieu  lui  avoir  faites. 

Le  Pere  ne  jugea  pas  à propos  de 
retenir  auprès  de  luices  trois  fugitifs, 
à caufe  des  confequences  •,  mais  il  pria 
«n  Officier  Portugais  , de  les  recevoir 
pour  quelque  tems  dans  fa  maifon  » 
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ce  que  cet  Officier  fit  avec  beaucoup 

fie  bonté. 

Cependant  le  Roi  ayant  été  averti 
fie  la  fuite  de  Jerome  , entra  dans  une 
furieufe  colere,  bc  ayant  appris  par 
fes  efpions  qu’il  étoit  dans  la  mailon 
fie  cet  Officier  Portugais , il  lui  fit  of- 
frir tout  ce  qu’il  pourroit  defirer  > s’il 
le  lui  vouloir  remettre  entre  les  mains. 
L’Officier  fe  mocqua  de  fes  promeflès, 
& le  Viceroi , qui  avoit  intérêt  dans 
cette  affaire,  ayant  fçû  les  tentatives  de 
ce  Roi,  lui  écrivit  rudement,  & l’obli- 
gea à fe  defifter  de  fes  prétentions 
injuffes,  bc  à le  taire. 

Jerome  ne  fut  point  ingrat  de  ces 
faveurs , il  s’attacha  au  fervicedes  Mif- 
fîonr.aires  inviolablement , bc  on  doit 
dire , à fa  loiiange  , qu’il  n’y  a jamais 
eu  dans  les  Millions  des  Capucins  d’In- 
terprete  plus  fidèle  & plus  zélé  que 
lui.  La  calomnie  ne  le  laiffà  pas  en 
repos.  Un  Nègre  jaloux  de  fon  porte, 
Paccufa  de  reveler  les  Confeffions. 
Pour  entendre  ceci  , il  faut  fçavoir  , 
que  quand  les  Mifflonnaires  ne  fça- 
vent  pas  alTes  parfaitement  la  Langue 
des  peup'er,  ceux  qui  viennent  fe  con- 
feffer  , difent  leurs  péchés  à l’Inter- 
prete , qui  fur  le  champ  , & en  la  pré- 
, . fence  du  penitent , les  dit  au^  Prêtre 
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tn  Portugais , 8c  dit  au  penitem  ce 
que  le  Confefïeur  lui  ordonne  de  lui 
dire.  Dans  ce  cas  l’Interprere  eft  obli- 
gé au  même  fecret  que  le  Confefïeur, 
8c  feroic  puni  aufli'  rigoureufement  , 
que  s’il  avoic  violé  le  fecret  de  la 
Confeflion. 

Cette  affaire  faifant  du  bruit , & 

{jouvant  avoir  des  fuites  fâcheufes  ; 
e Pere  Jean-Antoine  fit  venir  le  ca* 
lômniateur,  8c  l’ayant  convainai  d'une 
maniéré  autentique  , il  l’obligea  de 
demander  pardon  publiquement  à l’In- 
terprete , & de  fe  rerra&er  de  ce  que 
fa  malice  lui  avoit  fait  avancer;  Il  le 
fit  delà  maniéré  la  plus folemnelle,  & 
remercia  bien  le  Pere  , de  ce  qu’il  fc 
comentoit  de  ce  défaveu  , fçachant 
bien , que  s'il  l’avoit  envoyé  à Loan- 
da  , il  auroic  été  châtié  très  feverc*- 
ment. 

Cette  affaire  terminée  , le  Pere  s’ap- 
pliqua à découvrir  certains  impofteuns 
qui  s'introduiraient  dans  les  maisons 
des  Nègres  , 8c  qui  fe  difant  Minif- 
tres  de  certaines  faillies  Divinités  peu 
connues,  impo foient  à ces- peuples 
crédules  & toujours  portés  à l’Ido- 
lâtrie , & caufoicnt  des  fcandalles  , 8z 
la  ruine  de  beaucoup  dames. 

Pendant  qu’il  étoit  occupé  à cect* 
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recherche , un  jeune  homme  combat- 
tu des  remords  de  fa  confcience  , &c 
de  la  crainte  de  nuire  à fa  mere  , en, 
la  dénonçant  comme  une  forciere  du 
premier  ordre  , le  vint  trouver  , 8c 
fe  jettant  à fes  pieds,  pleurant  8c  fan- 
glorant  amerement  , fut  long-tems 
fans  pouvoir  proférer  une  feule  pa- 
role. Le  Pere  qui  le  crut  coupable  de 
quelque  grand  crime  , l’embraflâ  & 
l’anima  de  fon  mieux,  à déclarer  ce 
qu’il  avoir  fur  le  cœur  , qui  lui  faifoic 
tant  de  peine  , l’aflurant  que  la  mife- 
ricorde  de  Dieu  étoit  infinie  , 8c  qu’il 
ne  vouloit  point  la  mort  du  pecheur, 
mais  feulement  fa  converfion.  A la  fin 
il  lui  ouvrit  la  bouche.  Le  jeune  hom- 
me lui  découvrit  tout  le  my lier e d’ini- 
quité de  fa  mere  , il  lui  déclara  les 
lieux  où  elle  cachoit  tout  l’attirail  de 
fon  métier  , 8c  lui  donna  des  preuves 
évidentes  de  tout  ce  qu’il  lui  difoir. 
Le  Pere  en  ayant  conféré  avec  le  Vi- 
cegerent  Portugais  , fit  arrêter  par  la 
juftice  feculiere , la  forciere  avec  fon 
galant , qui  étoit  en  même  tems  foa 
difciple.  On  trouva  dans  fa  café  tout 
ce  que  le  jeune  homme  avoit  déclarer 
il  y auroit  de  quoi  remplir  bien  des 
pages , li  on  en  donnoit  ici  l’inven* 
taire.  - ... 
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Dès  que  ces  deux  perfonnes  fe  vi- 
rent en  prifon elles  confeflerenr,  fans 
attendre  la  queftion  , tous  les  crimes 
quelles  avoient  commis  , foit  pour 
aider  les  uns  à fe  vençer  de  leurs 
ennemis  , foit  pour  les  fervir  dans  leurs 
amours.  Les  Juges  ayant  mûrement 
examiné  , ne  trouvèrent  pas  qu’ils  mé- 
ritaient abfolument  la  mort  ; mais  ils 
ordonnèrent  que  tout  l’attirail  de  leur 
métier  feroit  brûlé  en  leur  préfence  , 
& qu’après  avoir  été  rafés  , ifs  feroient 
fuftigés  tout  autour  delà  place  , & en- 
voyés en  exil  dans  des  lieux  éloignés 
i’un  de  l’autre  , où  on  auroit  foin 
de  veiller  fur  leur  conduite  , pour  re- 
connaître s’ils  fe  corrigeroient  comme 
ils  l’avoient  promis. 

Ce  châtiment  épouvanta  tous  ceux 
qui  fe  mêloient  de  ces  infâmes  métiers; 
car  les  Nègres  ne  craignoient  rien 
tant  , que  d’être  fuftigés  en  public  par 
la  main  du  bourreau,  fur  tout  dans  les 
lieux  où  il  y a des  foldats.  De  forte  , 
que  tous  ceux  qui  éroient  ou  qui  fe 
difoient  forciers  , magiciens  » ou  en- 
chanteurs , prirent  la  fuite  & fe  reti- 
rèrent dans  d’autres  pais  : il  n’y  eût  que 
les  plus  adroits  , qui  fe  tenant  pour- 
tant cachés  , ne  paroifloient  que  la 
nuit , 8c  fe  faifoient  payer  au  double , 
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éc  au  triple  de  leurs  operations  ;;  vû 
le  péril  auquel  ils  s’expofoient  s’ils  é- 
toient  pris  ou  trahis. 

tfn  de  ceux-là  fut  dénoncé  au  Pere, 
il  fe  difoit  leMiniftre.de  la  pluye.  Un 
Ofhcicr  de  Milice  l’arrêta  pendant  qu’il 
faifoit  un  repas  joyeufemenr  avec  un 
de  fesamis. 

Le  Pere  l’interrogea  , & il  ne  pût 
difconvenir , qu’il  fe  difoit  le  Minif- 
tre  de  la  p!uye , &c  qu’à  caufe  de  cela, 
il  croît  en  réputation  dans  beaucoup 
d’endroits.  Le  Pere  le  voulant  con- 
traindre à déclarer  de  quels  fecrets 
il  fe  fervoit  pour  operer  ces  préten- 
dus prodiges. 

Pere  , lui  dit-il , fpachés  que  tout 
mon  art  conjtjle  dans  l'apparence  , dr 
qu'il  n a aucune  réalité.  Il  me  faut 
beaucoup  d'adreffe  pour  tremper  ceux 
qui  m'employent.  fai  des  connotjf me  es 
ajfés  étendues  des  changement  du  tems , 
& je  fçai  prendre  ajfés  au  jujle  mis 
précautions  3,pour  ne  pas  manquer  dans 
ce  que  je  promets.  Je  ne  commande  à 
la  pluye  de  tomber  , que  quand  je  veis 
que  les  nuages  o r les  vents  y font  dif 
pof  és  , & je  ne  la  fais  cejfer  que  quand 
j'ai  ces  mîmes  indices,  f^aud  il  ar± 
rive  que  je  manque ,,  j'en  rejette  aufji* 
tôt  la  faute  fur  le  manque  de  foi  de 
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eeux  qui  mont  mis  en  befogne.  C’efi 
par  mes  adrejfes  que  je  gagne  ma  vie. 
"je  trempe  adroitement  ' ceux  qui  font 
affés  Jtmples  pour  me  croire.  Du  refie  ' 
je  ne  me  crois  coupable , quen  ce  que 
je  m'attribue  ce  qui  nefi  dû  qu'au 
vrai  Dieu. 

Cette-déclaration , Ton  repentir  & 
les  promeffes  qu’il  fit  de  ne  plus  réci- 
diver, n’empêcherent  pas  que  lajuf- 
rice  ne  le  fit  fouetter  publiquement. 
Mais  le  Pere  obtint  grâce  pour  fes 
oreilles  > qui  dévoient  être  coupées,  8c 
il  fut  envoyé  en  exil  dans  une  Pro- 
vince éloignée. 

Le  Gouverneur  d’Embacca  , fit  pren-* 
dre  un  Nègre,  que  l’on  difoit  avoir 
fait  un  paéte  avec  le  Démon  , & par 
ce  moyen  d’ètre  un  des  plus  grands 
forciers  de  tout  le  Royamre.  Il  le 
fît  conduire  au  Pere  Millionnaire  j 
afin  qu’il  l’interrogeât , 8c  qu’il  le  con<* 
vainquît.  Entre  les  chefs  d’accufation 
qu’il  y avoit-  contre  lui , on  rappor- 
toit  qu’il  rompoit  lés  plus  grofles  cna£- 
nés  de  fer , comme  u elles  n’euflènt 
' été  que  de  méchantes  ficelles  d’étoir- 

Îjc.  Le  Pere  lui  fit  mettre  au  col  une 
ongue  chaîne  de  fer  , & lui  dit  de 
Ja  rompre.  Je  ne  le  puis , répondit  le 
(breier , parce  que  je  fuis  en  préfciv* 
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ce  d’un  Prêtre  du  Dieu  des  Blancsw. 
La  force  me  manque  à préfent  j quoi- 
que j’aye  fait  plufieurs  fois  ce  que  vous 
me  commandés.  Il  demeura  confiant 
à dire  , que  c’étoit  fa  préfence  qui 
l’empêchoit  d’agir.  La  Juftice  feculiere 
le  condamna  au  fouet , & d’être  tranf- 
porté  , & vendu  comme  efclave  au 
Brefil.  Je  ne  fmirois  pas  fi  je  voulois 
rapporter  tout  ce  que  mon  Auteur 
a vû  fur  ces  matières. 

Mais  voici  un  exemple  de  la  pro- 
fondeur des  jugemens  de  Dieu , qu’il 
eft  bon  de  rapporter. 

Il  y avoit  peu  de  jours  , que  le  Pe- 
re  Jean-Antoine  étoit  arrivé  à Embac- 
ca  , lorfque  le  Gouverneur  l’envoya-, 
prier  d’aller  confoler  & exhorter  deux 
hommes  qui  dévoient  être  exécutés 
à mort  le  jour  fuivant  pour  crime  de 
félonie  & de  révolté  contre  la  Cou- 
ronne de  Portugal. 

L’un  d’eux  étoit  Soua  ou  Gouver- 
neur d’un  gros  bourg  , &c  l’autre  étoit 
fon  Lieutenant , homme  confiderabic. 

Le  premier  qui  n’avoit  pas  plus  de 
trente  ans  étoit  Chrétien  de  profeflion, 
& fe  nommoit  Antoine.  L’autre  étoit 
feptuagenaire , & Idolâtre  très-zélé 
pour  le  culte  des  faux  Dieux.  Le  Mif- 
fionnaire  ne  douta  point , que  la  fa- 
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ciliré  qu’il  trouveroic  à dilpofer  le 
Chrétien  à la  more,  ne  lui  fervît  beau- 
coup à convertir  l’Idolâtre,  & il  fe 
trompa.  Etant  allé  à la  prifon  fous  pré- 
texte d’une  fimple  vilite , il  leur  par- 
la Tans  affectation  de  l’inftabilité  des 
chofes  humaines , Ôc  quand  il  crut 
pouvoir  leur  parler  plus  à découvert , 
il  leur  découvrit  enfin,  que  le  jour  fui- 
vant  , feroit  leur  dernier  jour. 

Le  Soua  n’eût  pas  plutôt  entendu 
cette  trifte  nouvelle,  qu’il  s'emporta 
d’une  maniéré  fi  extraordinaire  en  blaf- 
phêmes  contre  Dieu  , ôc  en  injures 
contre  fes  Juges,  que  le  Pere  qui  com- 
ptoir beaucoup  fur  lui  pour  la  conver- 
iiou  de  fon  compagnon  , en  demeu- 
ra tout  furpris.  Tout  ce  qu’il  lui  pût 
dire  fut  inutile  , il  ne  pût  le  faire  re- 
venir à lui  > il  fembloit  qu’il  fût  de- 
venu foL  L’Idolâtre  au  contraire  , s’af- 
fit  en  un  coin  de  la  prifon  4 & met- 
tant fa  tête  entre  les  paûraes  de  fes 
mains , il  demeura  immobile  , comme 
un  homme  qui  penfe  à quelque  chofe 
d’importance , ou  qui  médité  une  en- 
treprife  de  grande  eonfequence.  Le 
Pere  croyant  que  le  Soua  reviendroit 
à lui , après  qu’il  au  roit  jette  le  premier 
feu  de  fon  emportement , s’approcha 
de  lui , ôc  lui  dix  les  chofes  les  plus 
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touchantes  pour  le  faire  rentrer  dar» 
lui -même,  & l’obliger  de  faire  un 
bon  ufage  des  momens  qui  lui  reftoienr, 
defquels  fon  falut  éternel  dépendoic 
abfolumcnt.  Tout  fut  inutile/,  il  fem-  - 
bloit  que  les  difcours  du  Millionnaire 
excitoient  fa  colere  , ou  plutôt  fa  rage, 
il  blafphemoic  contre  Dieu , d’une  ma- 
niéré qui  faifoit  horreur. 

Sa  fœur  avertie  de  fa  condamnation, 
vint  à la  prifon  , & après  lui  avoir 
témoigné  la  part  quelle  prenoit à fa 
difgracc  , elle  l’exhorta  comme  une 
bonne  Chrétienne , à fe  fouvenir 
qu’il  étoit  Gentilhomme  & Chré- 
tien, & que  pour  le  falut  de  fon 
ame  & l’honneur  de  fa  famille,  il 
devoit  mourir  en  Chrétien  comme  il 
avoit  vécu.  Elle  joignit  au  difcours  pa- 
thétique qu’elle  lui  fit  toutes  les  adref- 
fes  dont  les  femmes  font  capables , elle 
s’évanouir,  elle  revint  , elle  fe  fâcha  , 
elle  s’adoucit , elle  l’cmbrafla  tendre- 
ment,* il  fut  fourd  , aveugle,  déna- 
turé , il  ne  voulut  jamais  fe  rendre  *, 
mais  toutes  ces  adrdîes  furent-elles 
tout-à-fait  inutiles?Non,  mais  ficelles  ne 
fervirent  pas  au  Gouverneur , fon  Lieu- 
tenant en  profita.  Revenu  de  fon  pro- 
fond filence  , qui  auroit  pû  paffer  pour 
uqeefctafe  , il  le  leva  du  lieu  ou  il  avoit 
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demeuré  fi  long-tcms , il  vint  fe  jet- 
ter  aux  pieds  du  Pere,  & les  embraf» 
fant  en  pleurant  amerement  : C'efi  ma 
faute  , lui  dit-il d’avoir  vécu  fi  long- - 
tems  dans  l'Jdolâtrie  , ayant  été  in- 
fruit , comme  je  l’ai  été  dans  votre 
Loi  , je  veux  mourir  en  Chré- 
tien. fe  vous  demande  de  tout 

mon  coeur  le  Baptême  * & fe  tournant 
du  côté  du  Soua  , j'ai  Vame  percée 
de  douleur  , lui  dit  - il  , de  voir 
td  dureté  ; efi-il  pojfible  que  tu  ailles 
terminer  ta  vie  d'une  maniéré  fi  in- 
digne d'un  Gentilhomme  & d’un  Chré- 
tien. Pour  moi  je  te  détefie  , & je  t'a- 
bandonne. Si  j'ai  été  autrefois  ton  fu- 
jet  j je  me  fepare  de  toi , pour  mourir 
dans  la  vraye  Foi.  Nous  méritons  tous 
deux  la  mort.  Je  reconnois  dans  la  Sen- 
tence qui  my  condamne , une  grâce  fi- 
gnalée  de  Dieu  , qui  me  donne  le  tems 
& les  moyens  de  m'y  préparer.  Si  tu  es 
fourd  & aveugle  , va  avec  celui  qui 
fera  ton  bourreau  dans  tous  les  fiécles, 
j'ai  dans  ce  moment  ouvert  mon  cotur , 
tfr  fournis  ma  volonté  à croire  tout  ce 
que  j'ai  éntendu  dire  par  les  Chrétiens , 
& que  je  viens  encore  d'entendre  du 
Pere  Afifitonnaire  , entre  les  mains  du- 
quel je  depofe  mon  ame , pour  l'offrir 
avec  moi  en  holocaufie  à la  jufiiee  de 
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‘Die h pour  mes  péchés paffés  , dont  j'ef 
pere  le  pardon  de  la  mifericorde  de 
Dieu  qui  ma  créé  & ma  racheté. 

Apres  ce  difeours  , il  fit  de  nouvel- 
les inftances  au  Pere  , pour  êcre  bap- 
tifé  , & comme  il  fe  trouva  anfli-bien. 
inftruit  de  nos  myfteres  , que  s’il  eût 
été  un  Chrétien  des  plus  anciens  & 
des  mieux  dilciplinés  , il  lui  fit  faire 
les  aétes  necelfaires  , & lui  conféra 
le  Baptême. avec  le  nom  de  Pierre. 

Ce  nouveau  Chrétien  fut  un  afles 
long-tems  à remercier  Dieu  de  la  grâ- 
ce qu’il  venoit  de  recevoir,  après  quoi 
fe  tournant  vers  le  Millionnaire  les 
yeux  baignés  de  larmes,  que  l’excès  de 
fa  joye  attiroit  , Mon  Pere , lui  dit-il, 
y irai  pre fente  ment  d la  mort  avec  au- 
tant de  joye.,  quun  autre  qui  feroit 
en  ma  place , recevroit  la  nouvelle  de 
fa  grâce . La  feule  affiiÜion  que  j'ai , efi 
de  voir  Dom  Jlntotne.  je  voudrois 
que  veusfijfiés  de  nouveaux  efforts  pour 
l’aider  > votre  préfence  & vos  bout  dif- 
eours me  confient  infiniment.  C'efi  pour- 
quoi je  vous  conjure  de  ne  me  pas  aban- 
donner. 

Le  Pere  palTa  la  nuit  avec  eux  dans 
Japrifon  , & l’heure  du  fiipplicc  étant 
arrivée , ils  fbrtirent  précédés  d’un 
Crieur  public , qui  annonçoit  Le  con- 
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tenu  de  leur  jugement.  Le  Chapelain 
des  troupes  fe  chargea  de  conduire  le 
Soua  , & le  Pere  Antoine  le  nouveau 
Chrétien. 

Quand  ils  furent  arrivés  à 1 echafaut, 
l’executeur  coupa  la  tête  au  Soua , fans 
qui!  eût  été  poffiblede  le  faire  rentrer 
en  lui-même  , au  contraire  , il  blaf- 
phemoit  comme  un  delefperé. 

Le  nouveau  Chrétien  devoit  être 
étranglé  , on  lui  mit  deux  fois  la  corde 
au  col , &c  deux  fois  la  corde  fe  rom- 
pit. Cet  accident  qui  eft  des  plus  ex- 
traordinaires , fit  croire  au  peuple , & 
à la  garnifon  qui  étoit  fous  les  armes, 
<ju’il  y avoit  du  miracle  là- dedans  , 
d'autant  que  le  patient  repetoit  fans 
celle  , les  faints  noms  de  Jefus  & de 
Marie.  On  commença  à crier  grâce 
de  rous  côtés  y mais  comme  les  Juges 
.qui  l’avoient  condamné  ç n’avoient 
pas  l’aatorité  d’infirmer  leur  Senten- 
ce, lexecuteur  lui  mit  une  troifiéme 
^Corde  & l’étrangla.  ' - - 

Qtii  n’admirera  ici  la  profondeur  des 
jugemens  de  Dieu?  ils  font  grands  , 
ils  font  impénétrables  & ils  font  juf- 
\tes. 

<■  En  voici  encore  une  preuve. 

Un  homme  né  à Embacca , marié, 
Sc  qui  vivoit  en  bon  Chrétien , vint 
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trouver  le  Pere  Antoine  , Sc  lui  dit 
hors  la  Confefiion,  qu’il  étoit  tourmen- 
té depuis  long-tems  par  deux  fantô- 
mes qui  ne  le  laifToient  point  en  re- 
pos ni  jour  ni  nuit.  L’un  d’eux , difoit- 
iU  me  paroît  tout  couvert  de  playes, 
avec  les  pieds  & les  mains  percées. 
Il  ne  laiflè  pas  d’être  vénérable , & 
me  dit  avec  beaucoup  de  douceur  que 
je  n’ai  point  été  baptifé  , & que  je  le 
dois  erre  fi  je  veux  être  fauvé.  L’au- 
tre eül  richement  habillé  > mais  fa  pré- 
fence  m’épouvante , fon  air  eft  affreux, 
celui-ci  me  dit  de  ne  pas  obéir  au  pre- 
mier , ou  qu’autrement  j’aurai  lieu  de 
me  repentir.  Pere  , lui  difoit  cet  affli- 
gé, je  ne  fçai  que  faire  j car  je  crois 
avoir  été  baptifé  en  venant  au  mon- 
de. • 

Le  Pere  examina  la  chofe , & crut 
d’abord  que  c’étoit  quelque  illufion, 
aie  pouvant  fe  perfuader  que  cet  hom- 
me qui  avoit  toujours  pafïé  pour  Chré- 
tien , & qui  en  avoit  fait  les  fonctions 
avec  -beaucoup  d’exaéfcitude  de  pie- 
té > ne  fût  pas  baptifé.  Il  lui  donna 
quelques  exercices  de  dévotion  à pra- 
tiquer, & chercha  cependant  à s’éclair- 
cir du  fait  , foit  par  les  Regiftres  , 
foit  par  les  témoignages  de  ceux  .qui 

i’avoient  vu  naître.  Il  ne  trouvoit  rien 

' 

qui 
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qui  le  farisfît , & cependant  l’homme 
étoit  toujours^  inquiété  par  ces  deux 
phantômes.  Il  arriva  dans  ce  rems-là, 
nn  Negre  qui  depuis  plufieurs  années 
croit  abfenr  dtmbacca.  Comme  le  Pe- 
re  fçût  qu’il  avoir  élevé  celui  dont  il 
s’agilToit  dès  fa  plus  tendre  enfance  , 
s’informa  de  lui  s’il . fçavoir  qu’il 
eût  été  baptifé  ; il  répondit  que  cer 
enfant  s’étant  trouvé  orphelin  de  pe- 
t e & de  mere , lorfqu’il  étoit  au  ber- 
ceau, il  en.avoit  pris  foin,  fans  s’in- 
former s’il  avoitéré  baptifé  ou  nefn  , 
ôc  fans  penfer  à le  faire  baptifer.  Ce 
témoignage , & d’autres  que  le  'Pere 
eût , le  déterminèrent  après  en  avoir 
conféré  avec  les  Supérieurs , à le  ba- 
ptifer fous  condition,  de  auffi-tôt  il 
ne  vit  plus  le  phanrôme , qui  le  dilîua- 
doit  de  fe  faire  baptifer.  Il  n’y  eût  que 
celui  qui  lui  confeilloit  de  le  fane, 
qui  vint  encore  une  fois  le  congratu- 
ler de  ce  qu’il  avoit  fait , & ne  revint 
plus  depuis.  * . 

Un  Millionnaire  trouva  dans  un 
lieu  écarté  d’une  des  Provinces  du 
Royaume  de  Dangala,  un  vieillard 
à qui  le  public  donnoit  cent  trente 
ans.  Ce  vieillard  ayant  appris  fon  ar- 
rivée , l’envoya  chercher , de  lui  dit, 
qu’il  fçavoir  qu’il  ne  mourroit  point 
T orne  iy*  Y 
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fans  recevoir  la  grâce  du  Baptême  » 
5c  qu’il  le  prioit  de  le  baptifer  j afia 
de  le  délivrer  de  la  prifon  de  fon  corps 
5c  lui  ouvrir  le  Ciel.  Le  Millionnai- 
re l’inftruifit  fommairement  & le  ba- 
ptifa  , 5c  quelques  momens  après , il 
le  vit  expirer. 

La  même  chofe  arriva  a un  autre 
vieillard  aveugle  , 5c  fi  décrépit  qu’il 
ne  fe  levoit  plus  depuis  long-tems  de 
defius  fa  natte.  Il  fçût  l’arrivée  d’ua 
Milfionnaire , il  l’envoya  chercher  5c 
l’eijibraffant  étroitement.  Dieu  fait  be - 
ni , dit  le  vieillard , qui  m'a  envoyé 
otn  Prêtre  four  me  baptifer  avant  que 
je  quitte  ce  mande.  Il  l'a  promis'  À 
mon  cœur  depuis  long-tems.  Je  crois  tout 
ce  que  vous  croyez Je  vous  prie  do 
me  baptife  r,  je  vous  attends  depuis  long- 
tems  , & quoique  ma  famille  je  mocquc 
de  moi  & de  mon  efperance , j'ai  tou- 
jours efperé  de  recevoir  ce  bonheur' , 
étant  affaré qu  auffi-tot  que  je  l'aurai 
reçût  fe  quitterai  cette  vie.  Le  Pcrç 
lebaptifa,&  il  mourut  auffi-tôt . 

* i 

Fin  du  quatrième  volume . 
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